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^i, j^". Généalogie de Mahomet y depuff Isfnàel ^ 
j,,,.,, tiiarche 4br^h^. j ^ i . 

OstrE religion , qui, comme le judaisme; ne ^iffi^re de U tf^i^im Mtu-* 
qU^'diflllA yittfti ^B l l ^fa^ k plu fk|i«y Ik pi« 

leiiè ét U| plôs ii^aste portion de 'iâfffi^lMâilAjpTière. Hàliomet M «M 1« fon- 
éÊiéiir :'Véét Fun des plus illustres et fîes plus ihtri?pides sectaires quiaient 
tourmênlé la terr Il était issu de l'une des principales familles des Arabes; 
etf à Ton en croit sa généaloeie^ il tirait sou origine dlsmaèi, iils du pa« 

m^iêtâ^ très-grand nbnlbre sa naissait. Quoi qu'il en soit de ces miracles , 
qu'on nous permettra de passer sous silence , il parait certaia que Aiahomet 
étàfnt parveiHi à r^e de douM arns , Jbu-TtUeb , son oncle , changé âm Ison 

daOÈ le cdmnii»««qWW«»îdM|l Ibi £iire embrasser, jkvrif é k Bçêrmuféê^n» 
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jMStorien , qui , duM ^è«I^oli tous les niéiiN»cfoapkBaient dans h plu» 

honteuse barbarie, passait pour être éclairé. Ce moine, que les chrétiens 
des siècles postérieurs ont chargé de tant d'imprécations, s'appelait Sergiits. 
1 /eytréme vivacité de Mahomet , son air spirilud et modeslu , frappèrent ce 
reii^^yi;^^ro^e;if^V4sSa> son sort, f^^ljtf jl^,^oboup 
dans la suite à lu composition de son alcorau. 

Pc rolonr à la Mecque, Mahomet jugea dès-lors qu'il pourrait rendre un 
jour son nom nn'iin imMi'. Frappé des élog''» qu'il avait reçu? Je Scri^ius, et 
encouragé par la stupidité de ses cumpalrioles, il s cU'orijU de mériter leur 

mB WH lM t W e i a» tMrmv lui teuw WBftiils. T mw w w nn s ti PB i puitai e ii t 
le caractère de la sageaw et de la modcsiie ; il sV-tudia k acquérir de la Ta* 
lea^^nrc de nlérilf ^ilcoa{) pi u ves( i malile q ii aucunl^fyi|pej^ttjiKM|ple 
féroce el indisciplim' ; enTin, il alIVitail un alladuimMit sincore a la religion 
et aux préjugés des Arabes, pour niériU r de plus en plus leur estime. Lors- 
que Mahomet e^lattciiU '^l^TlPk^^ul^* "^^"îfijfiP* ^ 

nommée iDbod^» et dont qi ^elque^ h^oriena ont d it . sans aucune preuve^ 

qu'il fui loiit^-tcmps le valet, exerçait un commerce aussi i-lcmlu que poit- 
Aail rèli t: alur;- relui des Arabes. Celte union oyant mis Malioinel en état de 
paraître avec éclat dans sa tribu , il lit un second vo\age en Sjric, où Ic 
inoiuc jicriaus rfxhorta de nouveau k meJttDe.en jisage les talens qt^^'il avait 

<i^«I^SMwi«l$j&'nouVell^^^^ débrikle tefte qU * 
aabsislait en Arabie. H revint h la Mecque V la l^'e pleine de cet important 
l^rojet. Déterminé îi le mellre à exécution, ou à périr dans la piinc , il le 
eonGo h ceux du si s amis qu il croyait diyne de parUiyer un tel secret. Lap- 
proJ^qn q»A ils dofiM^^i-pnl, à j^m. Âp^indf^,,^}, J^;^iUt4^j»'il,FJ^^n»U, •/;oHFi«^ 

tMâî«»H^dtaHP»d<^ csp^raucès. Cependant, lipi||4é«iOWllm« WMJf-, 

Ifbe exigefllt^il^lus mûres léllexions , il employa quinze ans entiers à dis- 
poser Ses moyens; el ce lut |i( iuliiiL cl- luny intervalle de temps qu'il étudia 
^^fgmos des Juils et des UiiLlicni, jnour rglulcr ceux qui ne couvçnaicnt 
4e léjiiâ^^pqà.W.P«S»^.J*[i'flP/V quelques uue^ des idce&reli- 
itM iMIllMlilîilT^I»!^ Wffli^ T"" lemébngeinff^ 
(lk«fo«eU|Pf^ naturelle , des opinions des J»|i^,.et dp^4<lP»?S 
ues CMÊlfiÊÊÊ^i^*i*n apen^oil rl.uis tous li s t liapilre.s de l'idcoran. 

.Mahomet tomroene.» par subjuguer sa lumme : de celte source, que bitu 
d autres seclaoïe» uni iMttsc ttUiai»«»4K(Bftu«ge, l!ii»lap^*n»«i pus^ 4au& l«.cq8H5 
dmifuelqu I l li|l1l|llUlwi<aiMiiWi<VMi><iwitiiiP»<^^ 
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les Persans coDsidcrent aujourd'hui comme un prophète au moins égnl à ftfa» 
hom«t. • ' . • I • . • . , , 

^ SontèteW't^^iëà IbllièiMtelMhit!, le fib'd^AbdaI^Bè=miCli'|>ifti!lK^Mfiii'> 
Ùic. II se dé«ha!iM dU>6rd tobtre la corroptioA detiAttttCS, l'oubli et le 

tnépris de la rclif^inn. Tî i*<*prf>cT»a riisuite h ses conipatriolrs Icnr idolftlrie, 
leur folie , leur impiété et le goût déplorable qu'ils avaient pour des supers- 
titious aussi sacrilèges qu^elles étaient ahsurdes. Des rerooatrauces aussi ri- 
î^dm'éiillKiititèranllepcople ; les che& dés tribus s'indignèrent ; et la plnpait 
4» Infailaiis de UlMfiMi^Àé i4'^AiS^iii;^^nVertèmeBl les enn^mfardoiio» 
sage \1iii<1^léb llài^^'dtt soulèveaient général des ko- 
reîsltites, conseilla sérieuscm^rif b soti rtrvpt: de renoncer à ses pr ijets el dé 
se contenter des prosély tes qu'il avait faite dans sa farnille : « Je ne m en con- 
» tenterai pas, répondit brusquement Mahomet; Dieu est pour moi. Je ne 
% crains; ni me»' «oAdtojens , ni' les Anbes, ni looh le» hommes Htinis: 
» Quand ils placeraient contre moi, le «oïeil'à ma droite et la hioe k me 
s gauche, je n'abandonnerai pas la sainte entnprise que j'ai formée. » Abn- 
Taleb frappé de celte fermeté , ne douta plus que son neveu ne fût inspiré 
d'en haut ; il crut k ses révélations, et lui promit de le protéger contre qui- 
conque oserait Tiaquiéter. Dès-lors le nouvel apAlre ne 96 contraignit plbs; 
11 Brairail le murmuré, méprisait les clameurs dé ses enuémis, Tdssemblnt 
presque o1)a']uc jour le peuple de la Mecque, et confirmait «a vocation paf 
le récit des visions qu'il prétendait avoir toutes les nutt5 , et pnr le compté 
qu'il rendait de ses conversations avecl'an(»c Gabriel. La chaleur de ses dis- 
cours, le zèle qui paroissait l'embraser, la simplicité des dogmes dont il 
prescrivaiit la croyance , le penclmnt «i naturel h lOUS les'iiommes pottV U 
nouFCauté, en entraînèrent plusieurs; et Mahomet comptait défit 'ényîroii - 
cent disciples, lorsque Icskorcishites elles principaux Iiabi'nns de la Mecque 
im:i^inr>rrnt d'opposer In force et la sévérité des cbrUinuMis à la propa- 
gadoii du ia nouvelle doctrine. Os proscrivirent dès-lors tous ceux qui em- 
brasseraient Hslamisnie. Ils persécutèrent violemment ses partisans et poui« 
saivlràhtiliihomet lui-même aVec tant d'aebirnement, qtf il' fut obligé dé 
prendre h fnile , accompi^é de quatrc-vinj^t-trois hommes et dix-huit 
femmes, sans complér les enfiins. Cette troupe fut^itive alla clierchcrun asilfi 
dans les Etats de Najaski , roi d'EUiiopie , qui la reçut avec bouté, rcftiAl 
de la livrer aux Koreishites , dont il dédaigna les présens et méprisa les 
menaces. V ' 

''^.^ïltalîomet^ ainsi outragé, poursuivi { r ceux qu'il Voula^ éclairer, tmt 

fècoiirs aux miracles. Il opéra , en effet , dit la l(*fj;ende tnrqnc , une mnlli- 
tùde de prodiges <|ui ne conirihuèleut pas peu & augmenter la troupe de ut* 
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disciples. Cepcnclantcerao^'cnn'ajanlpasencoresufli pour conrerlir ceux qui 
étaient jaloux de sa prospérité , ou qui appréciaient les ressorts qu'il faisait 
mouvoir pour parvenir à l'apostolat , il se mita la tête des tribus qu'il avait 
subjuguées , mit en main de ses disciples les armes dn fanatisme et de la ré- 
Yolte , et par cet expédient , qu\ine foule d'antres sectaires eussent volontiers 
emplo^'é , il devint bientôt maître des nations qui avaient osé le proscrire. 
Lascif du pillage , 1 amour de la religion , Terreur, la séduction , l'esprit de 
parti et diverses autres pass>iuns, réunirent en peu de temps, sous ses dra- 
peaux , des milliers d'âmeSj qui , peu auparavant, vivaient paisiblement dans 
leurs foyers. Tandis qu'il passait au til del'épéeceux qui opposaient la moindre 
résistance à sa mission , il attirait les autres par les promesses Ualteuses d'une 
éternité toujours renaissante dans le sein des voluptés. Ce propliète parcou- 
rant ainsi les diverses provinces de TArabie , la torcbe du fanatisme d'une 
main , et de l'autre l'urmc sanglante des conquérans , parvint en peu de temps 
k frayer à ses successeurs la route aux plus vastes conquêtes. 11 él«iit déjîi 
lui-même arrivé au plus liuut degré d'élévation , et la renommée le plaçait 
uu nombre des plus heureux brigands et des plus adroits imposteurs, lorsqu'il 
mourut à Médine , l'an 63a de notre ère , âgé de ^3 ans. 

La doctrine que prêchait Mahomet, était, enelTet, très-propre h faire une 
Itrillante fortune. Ce grand homme ne prescrit d'autre dogme que celui de 
l'unité de Dieu, de son éternité et de son invisibilité, llélas ! fallait-il donc 
répandre tant de saug , livrer tant de combats , déshonorer la terre par loiit 
de forfaits , pour tracer aux yeux de l'homme des vérités étemelles que les 
passions n'avaient que défigurées? Il est vrai que, pour faire entendre k ses 
compatriotes cette sublime doctrine , quelque simple qu'elle fût, il a mis ca 
oeuvre diverses impostures très-propres k décrcditcr s.i mission. ' 

L'ouvrage qui comprend la religion des Turcs , s'appelle alcoran ; c'est , 
H proprement parler, la Bible des Musulmans. Cet ouvrage, fruit des uiédi* 
tations de Mahomet et du moine Sergius, est distribué en i84 chapitres, 
dont les uns paraissent avoir été écrits k la Mecque, et les autres k Médine, 
villes d'Arabie, que l'apostolat de Mahomet a rendues si célèbres. Nous n'avons 
ru jusqu'à présent en français que des versions très-imparfaites de i'alcoran ; 
ot , en elTel , pour traduire uu tel livre , il faut être philosophe ; et uialhen- 
reusemenl il est rare que les philosophes fassent le métier de traducteurs. 
On voit cependant , par les morceaux tron(|ués qui se trouvent dans nus hi- 
blioUièques, que jamais homme n*eut une idée plus grande de la Majesté 
Suprême que ne l'avait Mahomet. Chaque chapitre commence par le nom de 
Dieu ; et jamais l'auteur ne néglige l'occasion de rendre hommage aux attri- 
but» iuellkbivs dt; eel JLU'6 fiOUYcrmi : % Cc»l Dieu, dil-:l, cet Zlte uiis«ri- 
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RELIGTOX DES MUSULMANS. g 
« coTfliniix f't incniiMc. f|ui a crcé les cieiix et la terre, c'est à lui que l'uni- 
I» vers appat'lieul. liomiuc , qui que lu soiâ, il sait tes pensées, il conoatt 
» tout ce qui se passe dans les profonds replis de ton tme , îl i&^ignore rîeii 
» de ce qui se passe sur la terre. Grand Dieu ! vous ôtasleseulk qui eenom 
» inelTable soit dû ; et toutes ces idoles, qu*il a plu aux nations dVIever sur 
» tes autels, ne sont que des vases d'arj^ile que tu peux briser d'un rlin-d'ccil. » 
Qu'on lise avec impartialité le chapitre de l'alcuruu , auquel on a donné pour 
titre, delà vache, et qa*on prononce sur llmporlance et l'orthodoxie deki 
doctrine de Mahomet. 

La morale presque inconnne , dit-on , chez les Arabes, au siècle de ce lé- 
gislateur . occupe une place lr&s-distin;^uée dans son livre. «L'orgueil de Lu- 
cifer, '< ilil-il, « couvrit Téclat decetarchange de ténèbres épai^e^ ; et ce fut 
» cette passion honteuse et avilissante qui occasionna sa chute mémorable. 
1» Ceux qui se laissent emporter à la vanité du siède , et qui ne rendent pas 
» des actions de grâces k celui qui donne et qui Ate lesnchesses, deviendront 
n semblables ;i celte piiissnncc proscrite, n 

» L'avare emploie tous ses soins , met on œuvre toutes ses facultés, j)our 
w remplir ses coffres d'or et d'argent; niais celle cupidité meurtrière éloigne 
» de son âme la grâce divine, qui doit fiiire ton tinique félicité, et le rend 
» indigent au milieu même de ses richesses* 

» La colère excile dans l'esprit liumain les mômes ornges queles vcnfs 
M furieux élèvent sur la nier; elle fait faire naufrage à la raison, ouvre la 
» porte à la calomnie , aux injures , aux meurtres , et précipite l'homme dans 
p Toubli de soi-même et de k divinité. 

» La gourmandise a causé la perte du premier homme ; elle privera de 
y» la gloire céleste ceuE de ses 4(seendaiis qui se plongeront dans le mémo 
1» péclié. 

» L'envie est un feu couvert qui trouble le repos et b tranquillité de celui 
• qui s'y livre ; elle lai été la paix de l'âme » dont elle est lehourreau pér- 
it i^ud. 

. » La paresse est une habitude horrible ; parce que non-seulement elle nout 
n détourne des afEiircs humaines , mais qu elle nousiait négliger le culte divin 
» et l'ol^ervation de nos devoirs. 

» L'incontinence est un péché presque îrrémîstïblej et c'est pour ce 
» motif que le prophète a prescrit le mariage de bonne heure. » 

Mahomet j que Ton accuse avec raison d'axoir trempé l'épée du fanatisme 
clans le sang «l'une nuiltiliule de victimes , n'oublia cependant pas la défeuse 
de l'homicide. 11 inspira à ses sectateurs tant d'Iiorreur pour le meurtre, que 
les malioniélans croient que ce crime ne t>cru remis, dans iaulre \m , p ar la 
TOMB IV. Z 
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justice ds Dieu, qu'attUot 4|iie dmt oeUe-ci on m» aaiis&It k celle âm 

jiomniee* Aiuai» ehes eax , la loi eéviUelle rigoureiuement contra ceux qui 

s'en rendent coupables. 

Il est peu de peuples au montlc plus charitables que ne le sont les niaho- 
Victanâ. Les plus pauvres se t'ont un devoir de tiiirc Taumône à ceux qui rc- 
clameot leurs eecoun, et celte obligation cet fort rigottreasement preicrit» 
par l'alcoran. Chaque musitlman s'empreaae de visiter les prisons , d^assisler 
et de délivrer les prisonniers, de donner de l'argent aux imans, pour être 
distribué aux pativrcs iionîcnx; ils font des prière^» pour les morts, lavent 
leurs corps . leur coupent \''^ onj^les , les ensevelissent et les portent a la sé- 
pulture. D autrui» reniellcut leurs dettes à un dcbitcur mort insolvable, et 
venfennent ses billets dans son cercueil pour soulager son âme. Quelques-uns 
ibmt bâtir des mosquées,oà Ton citante continuellement les louangesde Dieu; 
fondent des collèges pour instruire la jeunesse et des hôpitaux pour les 
vojaf^curs , pour les malades et les insensés. Tout le monde, sans aucun 
égard à la religion ou à la patrie , est reçu avec la plus tendre humanité dans 
ces asiles respectables de la piété musulmwae. Il j en a qui font construira 
des ponts , des fontaines, des puits, des citernes et desbabitalions publiques 
pour les voyageufô. pauvres eux-mêmes se font la charité les uns aux 
autres. On en voit qui, ne pouvant l'exercer autrement j assistent le pro- 
chain de leur propre personne ; ils s'enchaînent avec des prisouuiers pour 
dettes, demandent l'auinùuc pour leur élargissement, raccommodent Ice 
cbemîas , servent de guides à ceux qui vojragent ^ et leur donnent à boire. 

PI. A. I}g:^Guerdt albanais j qui parte au bezesteîn des foies 
mouton pour nourrir les chats» 

La cbarilé des mafaontétsns s'étend jusqu'aux animaux. On voit cbex eux 

tics fondations dont Tobjet est de pourvoir à la nourriture des chiens et des 
chats, et des liornnics enlrclcims pour leur j).>: r> r i\ m;ui"^er dons les carre- 
fours. 11 toi lies musulmans asse/. (nu> ou assez cievols pour porter ia charité 
jusqu'à payer un artisan , aliu qu il ait soin d'arroser chaque jobr desarbras 
Stériles, de crainte que la sécheresse ne les fiMS*^ mourir* FlusieufB adièlent 
dcsoi.scaux, uniquement dans Tintcntiou de leiK- donner la liberté. 

Los musulmans sont distribués en tmn mnli iuile de sectes , que Tobseu- 
rité (le l'aleoî-an .t fait naître. Les quatre principales sont celles d'jVbubckcr , 
d'Ali , d Otiuan et d'Omar. I^s Turcs sont attachés aux opinions d'Abubek«r, 
bcatt'pcive de MaUomet j les Femat suivent celles d'ili ; ks Tartarea se seul 
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RELIGION DES MUSULMANS. n 
attachés au char d'Otman ; el les ludiens k celui d'Omnr. Ces quatre sectes 
«e foudroient réciproquement, et se fout la guerre sans relùche. 

Le petit Douthre d urlicles de foi qui divisent ccs quatre sectes, font que 
trois d*cntre elles ne seraient peut-être pas Soignées de se réunir. Mm IW» 
mosité I« plus vive, la fureur la plus sanguinaire, oppose des barrières in- 
surmontables entre celles d'Abubeler et d*Ali. 

Mahomet étant DMWt couvert de gloire , il fut question de savoir qui se- 
rait son successeur au tr<jne qu il avait en le courage d'élever. Ali , l'un lio ses 
premiers disciples, son cousin et son f;fndrc, ])réfenfl;nt h cet honneur ; 
mais il avait un puiiisaut rival dans lu pei-souue d'iUjubcktir , beau-pcre du 
prophète. Ce grand différend partagea ce peuple immense, subjugué par Ma- 
luMuet. Les deux coneurrens se firent une guerre sanglante et opiniâtre; et 
la superstition venant mêler h la querelle ses sqphismes et ses fureurs , servit 
encore à aiif^menter ranîmosilé des deux partis. La doctrine de Blahomet 
était iucuuteittabiement luri ample ; mais les puérilités dégoûtantes dont il 
avait firci son aloorauj étaient souvent iuiutelligibles ou suBcq»tibles àê 
plusieurs sens. Ces obscurités sur lesquelles Uahomet n'arait pas daigné 
s'expliquer , exigeaient une interprétation. Âbubeker «t AM , amis et confia 
dcns du fils d'Abdallah , étaient seuls en état de jeter quelque jotir sur cetlé 
matière. Ils s'en chargèrent en effet. Mais opposés sur le druit de la succession, 
ib ne pouvaient pas manquer de l'Otre sur l'expUcaliuu de la nouvelle doc- 
trine. Chacun d!ens substitua ses idées à celle de Mahomet ; et plusienw pas- 
sages de son alcoran reçurent de leur part une interprétation diverse. Cette 
mésintelligence entre les deux théologiens fui la source d'an schisme fiuncux 
dans les annales de riôlaniisme ; et chacun embrassa le parti qui convenait 
le mieux à sa conscience, à ëe» lumières, à ses préjugée, ù ses intérêts. Les 
Turcs choisirent pour chef Abubeker ; et les Peisans embrassèrent la doctrine 
d^Ali. 

On a beaucoup éoit sur les divers sujets religieux qui divisent ces deux 
peuples. Nous épai^nerons au lecteur des détails vraiuien' I ih-uaus et fort 
peu instructifs. Nous nous contenterons derapporter ici une sentence rendue 
par Muptbi ]Smd-£ffendi » contre Scha Abbas , gouverneur de Sari Ilalif , roi 
de Perse, et contre tous lesPeitans en général , que Ricaut dit avoir extraite 
d'un livre autorisé à Conslantinople , et qui suflirapour donner une idée de 
cette controverse. 

« Quand vous n'auriez, dit le Muphti , dans cette sentence qti'il nHrcsse 
a à tous les Persans, quand vous n'auries pas d'autre hérésie que c< lli^ -le 
• mépriser ces illustres omis de Midiomet, Omitr, Otman et AbubeiLer^ 
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• votre crime ne laisserait pas d*étre tel , qtic tous ne pourries l'expier par 

» des prières de mille ans , ni par des pélerinag(>s coiiliuuels. 

» L'une de vos opinions duleslablfs . et qui tient le jncniicr rang parmi 

* les autn s , c'est que vous vous croyez bien ohlij;«;s de vous rassembler dans 
» les raosc|iiLTS, niais nuii pas d'y prier Dieu ; et vous fondez cette conduite 
» sacril^ sur ce que» rancien ordre des prêtres étant éteint , yons n'aves' 
» personne qu'une vie pieuse et exemplaire rende capable de vous prêcher, 

* de TOUS instruire , et de vous conduire aux prières publiques. 

» Vous niez que le verset appelé le cmoferde, qui est dans l'alooran » soit 
» authentique. 

«."N ous rejetez les dix-luiil versets «jui nous ont été révélés pour l'amour 

• de sainte Heche , femme de Mabomet. 

» ^'ous ne coupes jamais m s moustaches ; tous vous priTCi seulement dé 
» la barbe du menton , le plus bel ornement de l'homme ; et, ce qu'il y a 
» de plus détestable, vous la coupez comme il vniis plaît. 

u Vous mettez à vos souliers et à vos cbausses , en mépris du prophète , la 
» Sainte couleur verte consacrée It la bannière de Ifahomet ; et par cet usage 
'» impie et sacrilège vous aves raudace de profiiner une chose qui ne doit 
m orner que la plus noble partie de l'homme. 

» Vous hnvez hardiment âu vin. A Tt-t^ard des viandes, vous ne mcUcz 
X pas de différence entre celles qui sont pures et celles qui ne le sont pas; 
il TOUS mangez de tout indifféremment. 

• Youssoudires que plnsieuiB hommes habitent chamellement avec une 
» seule femme. 

« Abubeter nVt-il pas cft» converti le premier h la ft>i ? Omar n\'lait-ît 
» pas le plus vaillant dcfeuseur de la religion mahonictane contre les clué- 
s tiens? n'est-ce pas le chaste Otman , qui a mis en ordre et diàiiiigué les 
9 chapitres de Talconn ? n'est-ce pas le brave et savant Ati qui portait- le 
9 su^ar ou l'épée à deux tranchans ? Iman-Assan et Iman-Huseim n'onl- 
» ils pas été martyrs pour la foi dans le désert de Kerbel ? 

» Vous soutenez dans vos livres fjti'il est permis de piller et de ruiner le 
w pays des musulmans, d'emmener leurs femmes et leurs faradies prison- 
s nières; et, par ce principe de maUce qui vom earactérise , tous oses, 
» dans le dessein de les couvrir d'opprodre , les promener toutes nues dans 
m les marchés et les exposer en vente. Les païens même ne tiendraient pas 
» une pareille conduite ; et ce trait seul sufltt pour montrer , (i'unc manière 
» évidente, que vous êtes les plus insolens et les plus irrécoiu ihaLtes cn- 
» nemis que nous ajons. Enfin , sachez que vous êtes le cloaque impur où 
9 TontSA confondre tous les crimes do genre humain* * 
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Telle cst'l'eMiuisBe de cette grande contestation qui règne , dcpoii tant 

de siècles, entre les deux plus pu ssans i)pnples de l'Asie; telles sont les 
nialéclirt ions scautlalcnscs qu'ils prononcent 1 un contre l'autre. Il semble que 
les T uxb cît-lesleut beaucoup plus les l'ersans qu lis n'eu sont haïs. 11 n'j a 
pas de ^Ëiire de mortifications » de vexations même, qu'ils ne leur fiMent 
éprouver lorsque l'occasion s'en pr^ente. QuMque la jeunesse de tons les 
peuples de lu terre puisse être reçue dans les écoles du sérail de Cunstantî- 
Iiople , ils n'y ^onllrcul pas los jeunes Persans ; parce que , tcl!« est l'npinion 
qu'ils ont d<; i'iiëréàie d AU , qu'ils croient que le commerce seul de sos sec- 
tateurs souille ceux qui se le permettent. Dans la guerre, les PeiSHtis ue 
peuvent jamais attend de quartier de la part de leurs ennemis. Ceux«ci les 
considèrent même comme indignes de servir en qualité d'esclaves. Ils leur 
pi^digaent les qualiGcattons les plus odieuses , et ils ne les désignent jamais * 
qoe par la qualité d'impies ou d'infidèles. La nécessité seule coiitraiiil les 
"Turcs à faire ia paix avec cutte nation proscrite. Lorsque dans ces occasions . 
l'ambassadeur parait pour la première Son h la Porte , il commence par offrir 
vn alctHian. De son cMét le sultan , dans Taudience qu*il donne à ce ministre , 
se fîdt lire le catalogue des présens qu'il apporte , et lorsqu'on Vient à nommer 
l'alcoran , il baise le sien placé à côté de lui sur un coussin; comme si, par 
cette cciénionio , il voulait faire entendre que Talcoian orthodoxe est celui 
des Turcsj et <|ue celui des Persans n'est qu'un livre apocryphe. ' 

La religion musulmane , calquée , comme on Ta dit , sur celle des Juift , 
prescrit à-pen^près les mêmes pratiques extérieures. L'ablution, qui fiât une 
partie si essentielle du culte juif, est aussi ordonnée très-strictement par Ma- 
homet ; et ce pr 'cfpte , Ibrl raisonnable en Asie , n'a pas peu contribué k 
empêcher que i'isiamisme ne pénétr&l dana les paj>s iroids. Uu bon niusui- 
man ne peut «dresser à Dieu sa pnère saa^s'étrelavé ; et c'est pour cette raison 
qu'il y « des fontaines dans le parvis de toutes les mosquées , qu'on en voit 
dans tous les carrefours, qu'on en pratique dans les <j;rands chemins, dans 
les forêts , dans les campagnes; en un mut , dans tous les lieux que mu- 
sulmaos peuvent avoir occasion de parcourir. 

, Lesmahométans distinguent trois espèces dWutiomsî Tune , qui se fait par 
immenion; Tautre , qui n'a pour objet que les pieds et les;mains ; et la troi- 
sième où, k défaut d'eau, on emploie du sable on de la terre. L^alcoran et 

la sonna f loi orale des Tii thninctans, indiquent une multitude d'occasions 
où les unes et les autres de ces ablutions sont nécessaires. Les Persans, d'ail- 
leurs, di(IÏ:reattur ce point, cummesur beaucoup d'autres, des mahométans; 
et les uns et les aulm suivent fusage , la tradition et les mouyemens de leur 
piété« 
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Il n j a pas d*«ctc de diSvotion plus étroîtement recommandé dan»' l'al- 
eonitt,«prèsl« prière , que le pèlerinage de la Mecque, bercean du légbhteor. 

Tout musulman doil le faire au moins une fois pondant sa vie : rin(lip;<»nce 
ou infiriiiîU*s peuTrnt seules I cii dispenser. Autrefois, lorsqu'une jdétô 
fervente animait les sultans et les caiit'es, ces princes remplissaient eux-mêmes 
ces deveirs de h religion. On observe ^ue Haaron , le justicier, contcmpo* 
ndn de Gharlemagne » le fit buit fois pendant m Yie. Pluaiears autres princes 
ont imité depuis cel exemple ; et ce fut pendant ce pèlerinage que Bajazet II 
apprit, en i4?^u, la mort de Mahomet II, son père. ]> ^'nmd sei;>neur, et la 
plupart des autres princes maliométans de l'Asie, ne sont pas aujourdhui si 
dévots. En rendant hommage à la loi qui veut qu'on visite le tombeau du 
prophète , ils s'acquitWftt de ce devoir important par des ambanadeun* 

XtCaPersans, divisé», comme on Va dit , depuis long-temps des Turcs par 
nn schisme qui ût autrefois rt'|)r:M(lr..' «le* lor^cT^^« d'- sphe;, ne font que très- 
rarement le pèlerinage de ia Mecque. !îs dciveul rindifl'ërence qu'ils témoi- 
gnent à cet acte de piété, au yraud yJboas ^ roi de l'erse. Ce prince , aussi 
babile politique que grand guerrier, voulant décréditer le pèlerinage de la 
Meoque «t de Médine , parce qu'il faisait sortir de la Perse beaucoup d'argent 
jjui n'y rentrait plus , imagina d'en établir un autre qui fftt du goût des 
peuples , et qui ne les oblige.'- pas h sortir du royaume. Dans cette vue, il 
fit bâtir une superb*» niosquée sur ie tombeau de Riza, huitième imaa, fils 
d'Ali , qui mourut eu Perse près de Mached , et dont le tombeau Ibt entière- 
ment négligé pendant plusieurs siides. Abbas atUcha de grands revenus à 
cette mosquée ; et , persuadé r^uc l excmple dessouveraîns détermine aisément 
les sujets, il voulut faire lui-mém^» ce pélprinnp^p , accompann»' de toute sa 
Conr. Dès-lors les peuples s'cmpress^-rent à porter leurs vœux de ce c6té-là; 
et les successeurs d' Abbas s'étaut lait une loi de commencer leur règne par 
ce pèlerinage , le tombeau de Rin devint si célèbre , que l'on se déshabitua 
presque absolument du voyage de k Mecque. 

Les caravanes qni conduisent les pèlerins à la ]\fccque, passent d'abord 
h Médine. .\prcs avoir demeuré quelques jours en celle Ville ornipées à des 
actes de piété relatifs aux circonstances, elles se rendent à Gibel-JmJJà, 
ville située à deuxjournées de la première , ob les crédules musulmans croient 
^'Adnn trouva sa femme Eve , doq cents ans après en avoir été séparé par 
Fange exterminateur. Les pèlerins y passent la nuit et le jour suivant on dé- 
votion; 11» leudeniain ils descendent dans la vallée de Mina, située au pied 
des montagnes. \à , \h fWrgpnt un nombre prodigieux de moutons, en mé- 
iiu ire du sacrilice que lit autrefois Abraham de son fils Isaac ; et la plus grande 
puriic do ces viandes est distribuée aux pauvres, Ensoite, les bonuncs se 



Digitized by Google 



RELIGIOSr DES MUSULMANS. s3 
Nsentla lôte, tl 1m femmes se coupent lec ohe^eux. Cliacnn coupe s<*» 
ODgles , les entetre, et jette sept petites pierres ramassées dsns Le chemin 
pour exprimer son déladiement des choses de U terre. 

PL 3. Le temple de ia Mec<jue. 

Arrivé à la Mecque , les pélprins font sept fois le tour de la ftno&s, «t on 
les arrose de re.in d'un pnit-; iiiiracuU ux , celui-là même qu'un anofi montra , 
dit lu légrnrlt' . !» A<;;ar , lorstnie sou dis Ismaè'l était sur le point de mourir 
de soif. La kaabu est uue maisuuuctle située dans Tcuceintc du temple de 
1b Mecque , et que les mttsuhnaus disent avoir été construite fNir Abraha» 
dans le temps de ses persécutions. 

Le dix-septième jour , tous les pèlerins s'assemblent devant la tente du 
cliek. Ce souverain pontife de la loi musulmane , le plus puissant prêtre du 
juonde , parait debout à i entrée de son doiuicUe , élevé sur un escabel , afin 
d'être vu de tous les ageistans. ÏA , il adresse à Dieu sa prière et donne la bé> 
nêdicticHi à tout le peuple. Jusques-là oe grand pontife défrsie les pèlerins 
a vccles sommes que lui c n mj! ent annuellement tous les priucesdela cfoyaboe 
musulmane; mais alor^^ \c | i liMlnagc est censé terminé; et ceux qui jugent 
à propos de rester plus iung-temps à la Mecque, sont obUgés de pourvoir eux» 
mêmes à leur dépense. 

Ces pèlerinages sont k source d*an rêvent» considérable dont jonitlecbek* 
Chaque pèlerin fiiit à ce pontife de grands présens; et il ne pourrait se dis- 
penser de remplir celte ol>lt;;«tion sans passer pour un impie. En dcdomma- 
geuieul des sommes dont ii cnv.cliitce grand prêtre, chaque pt-h rin tâche 
de remporter de la Mccqne quelques lambeaux de sa vieille tente, ou quel- 
quesroorceaux des anciens tapis qui couvraient le tombeau de Mahomet. C'est 
le chek qui disti iluie ces précieoses reliques ^ qui lui sont toujours payées 
fort cher. Il est inutile d'observer que la légende musulmane attribue les 
plus grandes vertus à ces reliques , que les disciples de Mahomet vont ainsi 
t'iicrcher en Arabie. 

Ce souverain pontife exeroo diverses autres concussions sur ses fidèles. Lui 
seul peut vendre la nourriture des pèlerins i et s^ils ont besoin de vétemens» 
de montures ou de quelques autres ustensUes , il leur en vend h un prix ex- 
reïsif. Di'pnsitairc des tapis et de la tente rpii décorent le tombeau de Ma- 
homet , ii en envoie tous les ans des Limheauxaux princes mahométans, qui 
ne manquent jamais do lui témoigner leur reconnaissance pour uu si grand 
bienfait. Quelquefois il envoie le tapis entier ou la tente entière ; mais les 
plosgfandsprincef sentseulsquipuissentatlcndre de lui uncgrAoesisignaléf. 
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Mahomet jaloux d'attirer les Juifs sous ses étendards, affecta toujours de 
marcher sur leurs traces et de s'approcher de leurs opinions. J^rnsalem , si 
châre li celte nation , fut encore un des termes de pclerinngc qu'il prescrivit 
h ses sectateurs. L o!>(ct de celte dévotion est placé aujourd'liiii dans une 
église bâtie par reni[u'iTur Juslinicn , et dont les Turcs, clironitlogistes aussi 
ignoraus que leur dévotion est puérile ^ aUribuent faussement la construc- 
tion à Soliman. Cest , dit la légende , une pierre de trois coudées en carré , 
suspendue miraenleusement en l'air par l^homet même. Ce prophète était 
monté sur son âne, lorsqu'il reçut ordre de l'angeGabriel de monter au ciel, 
n y fut enlevé avec sa monture et la pierre ; mais celle-ci, d'un trop pesant 
aloi pour pénétrer jusiju'aux cieux , l'ut oblig^ie de s'arrêter en cbemin, et 
die y est demeurée jusqu'à nos jours , suspendue en Pair. 

La drconcision » adoptée par Mahomet , n'est pas découlée de la rdigion 
juive. Long- temps arant le fils d'Abdallah , les Arabes, et généralement tottS 
lesDiientîuix , oliservaîenl cet usage. Cette o[)<''ration, que les Juife et l»"' Tiirr<i 
eussent dù abandonner en se lixant en Europe , n'est pourtant pas essentielle 
dans la loi mahomctane. Plusieurs Turcs elFra^és , sans doute , par les dou- 
leurs que ressent celui qui se 6it inscrire de cette manière sur le catalogue 
musnlmam, évitent de se faire circoncire ; tous les docteurs muliométans 
soutiennent même que Icsonraiis iiiorts incirconcîs n'ont pas moins le droit 
de prétendre à une liciKCiise i'(ernité. Cependant, ceux des Clirétiens qui 
abjurent la religion de leurs pères pour prendre le lui ban, sont obligés de 
•*assnjétir è la circoncision ; et cette ol»l%aUon a peut-être pour dbjet d'évilef 
la redante dans laquelle pourraient tomber les fkéophiteç, 

Pl. 4* Enfant turc que l*on mène à la circoncision» 

Pl. Ornant turc se cicatrise les hras devant sa matiresse , 
pour preuve de son amour^ 

Les anciens Arabes et les Sarrasin» ne se faisaient circoncire qu'à treize 
ans, pour marcher sur les traces dTsmacl , qui ne le fut , <Iif-on , qu'à cet 
âge. Les mahomélaiis ;issujélissent leurs cnlansà cette cérémonie, lorsqu ils 
ont sept ou huit ans. Quelque douloureuse que soit cette opération è cet iige, 
cet usngc leur peratt d'autant ])liis sage , que l'enfiint peut alon comprendre 
la profession de foi qu'on lui fait réciter en cette occasion. On parc de beaux 
babils celui qui dnji (•trc circonci?. On décore sa téte d'un beau turban. 
Accompngné de pluMcurs enfans de son âge, et conduit par un iman , il so 
rend il cheval à la mosquée. Cheas les Juds an rabbin est chaîné de cette op«P 
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nlkon; ici c^est un chirurgien. Celui-ci prend le bout du prépuce avec de 
petites pittcetteB, en coupe l*extréniité , et banine k plaie avec quelque eau 
«stringeiktie , afin darrctcr l'Iicmorrhagie. Au retour de ]a mosquée» tottsies 
parens s'assemblent ches le père, distribuent des présens au jeune musulman, 
et passent le reste de la journée dans le divertissement et dans la joie. Cliez 
les Turcs, les femmes sont exemples de cette opération gênante. On se cou- 
tente de leur fuire prononcer, le pouce droit élevé, leâ paroles de la con- 
fisssion de foi. H n'en est pas ainsi des femmes permnnes, auxquelles il en 
coûte quelques gouttes de sang. 

Ceux des Tartares , qui sont musulmans, solennisent lousiesans une f(*fft 
appelée simdba, pendant laquelle ou circoncit autant d'enliins qu'il s'en pré- 
sente , depuis six jus^ju'à quatone ans. La cérémonie commence par un repas 
oU Yjikhâma, prâat du pa js , lient la première place , et , en son absence , un 
prêtre d'un ordre inférieur. LesTartares séculiers s'aseejrent près de lui , sur de 
larges banr<: , dont hi rour df la maison est ordinairemf-nt remplie Aussitôt 
après le repas , on pretid le thé; ensuite autant d'hummes qu'il y a d enfaus 
les présentent à la compagnie ^ et VAbdal, chaîné de l'opération , prie l'ak- 
bottna de le bteir avant d'entamer l'ouTrage. Apris cette formalité I on con* 
dttit les enfans dans un appartement sépai^, sll j en a ; Ih , on les met sur 
un banc large , et l'on étend sur eux une couverture légère. La ni^re seule 
a communément le droit d'assister à celle cérémonie. L'abdal conimcnco 
alors lopération. Il tient une assiette de bois, sur laquelle ^t une pelitc 
aipiille de bois, une pincette de bois , un vieux rasoir, et un peu de coton 
biùlé. Il se meti genoux derant Tenfiint, lui découvre les pieds , et les lient 
ferme entre ses genoux , tan^s que la mère ou quelque sous-ministre lui tient 
les mains. Il prend ensuite la partie qu'il va circoncire , et repoussin t la 
surpeau, afin qu'elle ne soit pas ridée, il passe avec la main l'aiguille de 
bon dessous cette «irpeau , dont il pince et attire un petit morceau ; puis , 
prenant de la main Âroite la pincette de bois» il la passe soof l'aiguille et 
sur la Surpeau ; de manière que l'on ne voit en deç% de la pincette que le 
petit morceau qu'il a pincé de la main gaucbe. Alors il prend le rasoir . coupe 
ee morceau , repousse la surpeau encore plus liant , met sur la place un peu 
de colon brûlé , qui, V l'instant , arrête le sang. Cela iait , i\ place l'enfant de 
sorte qu'il ait les genoux élevés et un peu éoartés, afin que h partie blessée 
soit libre de tons cétés et \ Fabri de tout frottement; ensuite il le couvre et 
passe \ un autre. A chaque enfant , ainsi circoncis , tous les as^isLms jettent 
un cri , en témoignage de la joie qu'ils ressentent en V03'ant c^^s enfans de- 
venir musulmans. Le petit morceau est triangulaire et d'coviiun une ligne 
et demie de disque c^lé. LUbdal le donne è la mère , qui le met dans du 
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eoton , et 1« gpnle préeieiMemfliit ; ou» si lea cnbos n*OBt plus leur mère , il 

jelte oas noroMax* Il vwte la piaie pendant huil joun, sans y viea'in«ttre « 

et fait tous ses effbrU pour enapéclier que la surpeau ue retombe pas ; mais si 
ce malheur arrive malgré lui, k.loi exige qu'il recommeuce l'opéi'atioa avec 
les mêmes cérémonies. 

Pl. 6. Tchingui, ou danseur turc. 
Pl. 7. Tehimgui , ou danseuse turque. 

Les Turcs, comme les Juifs, les Cl)rétiens et tous tes autres peuples de 
la terre, à l'exception des Perses, out divers jeûnes pendant l'année ^ aux- 
quels Ift loi musnlmene les enniétit. Mais ces jeûnes soni beeucoop pins 
irignareux que les ndtres. fis coiMÎsteDt il ne rien manger depois le lever lus* 
qn'au coucher du soleil, & ne goûter d'aucune boisson dé quelque nature 
qu'elle soit, à n'avoir aucun cnjnmerce avec les femmes. Oa sent rftnihifn 
ces privations sont gênantes dans les pajs chauds, et combien il en coûte 
eux dévots musulmans pour remplir rigoureusement la loi sur ce sujet. 

Les Tares ont leur ramadham, espèce de carême semblable I celui des 
Chrétiens. Cette abstinence religieuse dure pendant tout le cours de la lune 
du neu\ it-nie mois. Dès qu'on atteint l'Age de raison , c'est un crime de ne 
pas s'y conformer, quelque prétexte qu'on ait pour réclamer riiulul^once de 
la loi. Le plus grand nombi% des Turcs emploient tout ce mois à diverses 
bonnes œuvres, à la leelnre de l'akoFsn , à la méditatimi , à la prière. Les 
plus libertins suspendent leurs d^Muches; et les femmes publiques même, 
chose étonnante! seniblent avoir oublié leurs prostitutions. Cest sur-tout un 
erimeebominahie de Loire dn yu\ • et ceux qui prennent cette liberté dans 
d'autres temps , ont soin de s en abstenir pendant quatorze jours avant le 
grand jeûne pour ne pas scandaliser leurs voisins. Fendant le ra^adham , il 
n'est permis de manger qu'avant le point du jour , et le soir à l'apparition 
de la première étoile. Mais si Poo en croit les voyeurs chrétiens , les moins 
Scrupuleux se dédommagent avantafjcusement , duntnt les ténèbres, de la 
rigueur du jeiîne qu ils ont nhservé pendant le jour, lis foui durer leur repas 
du soir pendant une grande partie de la nuit. 

PU 8* Le eammàl des Turcs. 

' Le peuple nu-Mie , considérant ces espèces de fêtes comme un carnaval , 
épargne sur ses autres dépenses, pour avoir de quoi se régaler pendant les 
nidts du raraadham. En elbt, ces nnifs ssnt dWant plus agréables que Ibè 
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Iwtttiqiics Mmt alors ouTerles conune en plein jottr> et qu^lest égalemeat 

permis aux hommes et aux femmes de w promener dans la rue. Comme les 

mob des matiumétans sont lunaires , leur raiwidliam vïpnt fmis les ans dix 
jours plutôt que l'année précédeuta , de manière que luu^ les treote-gepi 
ans ce jeûne a parcouru tous les mois de Tannée. 

ri- 9 Z> hairam^ ou la Pdque des Mahomélans, 

Ce grand rni cme est termine par la fétc la plus solennelle du rilael mslio- 

méfari , et qu'on appelle le bairam. Celte solennité dure trois jours , pen- 
dant lesquels on s'ass<îniblL' dans les mosquées on l'on fait Ips prières publi- 
ques plus longuet» qu'à l'urdinaire. Le:» imaiis y lisent plusieurs cliupi Ires de 

rolconin. Os accompi^faent ces lectures de sermons , dont le sujet est ton* 
jours Ta mi tic fipstemeUe et le pardon des injures. Toiicliés de ces «diorUi' 

lions, les bons musulmans se souliaitciil réciproquement toutes sortes de 
biens, s'envojent des présens et s'intitcnt mutuellement à se réjouir les uns 
chez les autres. A l'exemple des Juifs , ils tuent dans chaque famille im 
mouton , qu'Us appellent fdt^neau pascal , et qulls mangent arec beaucoup 
de solennité, en mémoire du sacr^ke d^Abraliam. LeGnnd-Seigneurprend 
part à Tallégresse publique. Son palais est alors magnifiquement orné. Assis 
sur son f rô'ip . i! reçoit les vœtïx et les présens des grands de sa Cour ; et 
c'est ordinaireineiit ce jour-là qu'il distribue ses grâces et ses bienfaits. Le 
principal divertissement que prennent les Turcs en celte occasion , coa« 
siste 11 tendre des escarpolettes dans les mes, sur lesquelles on Toltige en 
'Vair avec plus OU moios de violence , selon la volonté de celui qui Se &it 
ainsi bercer. On expose au'-si f^ps roues dans les carrefours , sur lesquell^ 
les dévots mustilmniis toiinienc eu dépit de cette roue de furtune qui a été 
si peu favorable à leur gouvernement. 

V\. to. Le Gnatil-Seigneur èn htdnt de cérémonie le jour du 
bairam, 

La féte la plus solennelle chez les Turcs , après le bairam , c^est le meuloud, 
établi pour célébrer la naissance de Mahomet. On honore en ce jour la mé- 
luuire de ce prophète par le recueillement , lougues prières et la simpli- 
cité des habits. Le Grand-Seigneur donne lui même l'exemple de la modestie. 
Ce prince se rend , dès le malin, à la mosquée du sultaq Sélim , habillé dè 
drap blanc «.sans dorure ni pierreries,, et soivî seulement de quelques page«. 

3* 
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naaristo au panégyrique de Mahomet , avec le mupliti , I* vûir et les pacbM, 
tons modestement Yétus. Après la prière , un coup de canon avertit lu Cour 
rP!!<lrpi la rirroncision. Cette dernière cérémonie terminée , le Graiul- 
Seigneur rentre dans le séruil par une porte secrète, et passe le reste de la 
journée dans la retraite* 

PI. xf. Cavalcade du Grand~Seigneur, 

Souvent il arrive que le sultan des Turcs donne à ses sujets le spectacle 
pompeux d'une cavalcade; et ce jour-là ettcbdmé dans tout l'empire ot- 
toman. Celle que Théveaot dit avoir to fiiire àGonstantiixiple , k rkonneitr 
do l'empereur du Mogol, s^exécuta do celte manière. On commonça ]!ar 
couvrir de eable le clieiiiiu qui conduit depuis le sérail jusqu'à la mosquée du 
sultan Ml lit iHof , où df vair aller Sa Ilaufcss»'. Le» janissaires sc rangèrent 
haie de cliaque cûlu de ia rue. La cavakade commença par le grand sous- 
liachi , ajant à son cdlé le comnuMaire-génëral, et toivi d*une troupe de ja^ 
nÎMMÎrei. Après eux venaient les gardien» de» chiens coumns du Grand-Sei- 
gneur, et des gpraes» tous fort bien montes. Ceux-ciétaientsuivii»de janissaires, 
ctunmiMidc? pr leur :»ga, montes sur de beaux cUevaux , el la tête dée(>r«^e 
(l un boniiel d argent duré, surmonté de belles plumes. Après eux venaient 
les spahis . puis environ cinquante chiaoux , tous bien moutes , a^ant Tépée 
au côté , et tenant » de la muin droite , leurs massues; ensuite venaient les 
mutereruca.s , aus^i k cheval ^ et marchant en bon ordre. On vojruit apris 
ceux-ci les odieiers qui porli'ut les plats du Grand-Seigneur lorsqu'il mange 
hors du sérail. Ils L'i tit iil a c lu val, ;iiii.s! <} i« les eunuques et les muets qui 
lei»Suivaieut ; oiisuiU- les visu'a, cl le cajmacau , lieutenant du grand-visir , 
dont la place était alors vacante > puis les valets de pied du Grand Stigneur» 
portant en téte des bonnets dorés. Ceux-ci étaient à pied ; et derrière eux 
était leur cliePà cheval . suivi du porte-valîse dn Grand-Seigneur , aussi bien 
monté. Après eux vennient onze chevaux élégnmment enhamachés , avec d«s 
housses enrichies de pierreries , des élriers d'argent duré» une grosse masse 
d'argent durée à larçon droit de Ift selle , de l'autre c^té on couteau d^un 
pkd de long; le tout garni de pierreries. Ces chevaux étaient conduits k 1» 
main par autant de spahis bien monté?<. Après ces ehevaux , venaient environ 
cinq cents solaques h pied , a^ant le duliutaii retrotrssé à la ceinture, avec 
des mîuifhes pendantes, et sur k téte un bonnet garni de plumes j portant 
l'arc il la main ^ et derrière le dos le carquois plein de ûèches. Au milieu de 
cette escorte était le Gmnd'Seigneur, monté sur un beau cheval , couvert 
de pierreries. Ce prince avait une veste de velours cramoisi i et à son bonnet 
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étaient deux aigrettes noires, ornées de grosses pierreries jusqu^la hauteur 
de plus de deux doigts. A sm droite t'tait le grand ôciiyer , et à sa ganclie le 
petit, tous deux ù pied. Il saluait tout le penp!e, avTut toujours sa main droite 
tur l'estomac I et s'inclinaul de côté et d'autre; le peuple, de son câté» 
lui Mulwîtait, d'une voix basse et tespectneiise , mille bénédictions. Aprvs 
le Gnnd*S<igiieor Tenaient à cheval le seliclar aga, portant Tépée, IWc 
et le carquois du Grand-.Seigneur ; et 2i sa gauche , le grand maître de la garde- 
robe, portant en sa mnin le turban du prince ; puis le kislar-agati et le capi- 
agasi , et deux autn.'s pages aiiasi à chcTal , portant des pots d^aqjent pleins 
d'eaa , pour donner iViAdsrf an sultan ,'^tà boira', eifai soif venait! lepraidre. 
Jjt mardie était fenbée par un grand nombre (folBêiers do sérail , tons bien 
niontés^ Le Grand Seigneur entra ainsi dans la motqnée du stdtan He- 
Iiemct ; , ;)pT('s y avoir dit sa prière , ce prinre rliangea de veste pour &X 
prendre une de satin rouge , cl revint au sérail en bon ordre. 

14. I». £0 Jeie pùiâs au Mogol, • 

On obselfve au Mogol un Qsage dont la pompe tt la magnificence peuvent 

égaler celles qu*on emploie dans cette f^te CV'-f I t fC-te du louveniîn de cette 
belle partie de llnde. Pendant cette solemiilû, qui dure cinq jours, tout 
l'empire est dans la joie . et s^euivre de plaisirs. Tous les olBciera de l'£tat » 
les gouverneurs des provinces ; fimt de riches présens au monarque. Une 
ancienne coutume établie dans ces régions, veut qu^alors l'empereur se fittse 
peser piTbli<|«ernent. La balance où l'on pose ce monarque ^ dit Tl.i'vfnol, 
est fort riche : on dit que les chaînons en sont d*or ; les deux bassins, r;:)rnis 
de piet reries. et le fléau , sont aussi d'or massif. Le roi , richement habiiie et 
chai|;é de joyaux , s'assied Sur les talons, dans l'un des bassina de la balance , 
et l'on met dans Tautre des poids d'or massif. On publie avec soin ce que pèse 
ce princo; ri le procès verbal que Ton drcsiîc Je cette cérémonie ridicule 
est dtpo-c (oît rclit^ieuîicmeut dans les archives de l'Etat. Lors(jne le mo- 
narque pèse plus que launée précédente , le peuple en témoigne sa satis&c* 
tion par des acclamations générales, par des feux de joie, par des festins et 
pér d'autres marques de réjouissance. 

Les Persan» ont, à-peu-près, les mêmes fétcs que les autres musnlmans* 
Ils esi c'^lrhrenl cependant une qui leur est particulière, et qui tire son ori- 
gine du schisme scandaleux <jui divise les habitaiis de la Per?e moderne, des 
autres musulmans. Cette l'été a pour objet d'honorer la mémoire d'Hussein, 
fils d*Ali , et de Fatime » fille de Mahomet , et qui périt dans une bataille 
qu'ail perdit en combattant pour le Kalifat. Son frère Hassein fut aussi ttié 
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tlans la même guerre ; el c'osl à riuisc de 1ji mort de ces deux héros, que le 
rituel persan appelle ccUe solennité, lajdtt: des enjtuis tl Ali. La piété exige 
qaa les maiulimn» ténaigitent 4d celte occasion la plitt profonde doulenr. 
Les nos paraissent presque nus et barbonillds de sang» peur mieux carac- 
tériser la mort tragique Je ces Iiéros; et les autres courent dans Us rues , 
barbouilles de noir , pour représenter rextr*?mp clirdeur et la soif qui dévo- 
raient Iius6eia. Chacun se livre aux plus aRVeuses grimaces; et dans les in- 
tervalles de ces pieux exercices, on crie de toutes ses bneti Hussein , 
Hussein , ffasseiaf Hussein, Si l'on en croilTIiëvenot , il est quelques dévots ^ 
parmi les Persans* qui, pendant cette Tôle, s^aterrent jusqu'au cou par 
dt'V^otion ; el Ton en voil qui restent ain-^i l i li"te couverte d'un pot de tcm*. 
Mais l'une des pins ^^randrs i-én-uionies tic celte f>':tc consiste en dirTcrenles 
prOGCSSiuu!» njj âiérieui>es Lui» dévots, couverts de leurs armes, el ajrant à leur 
tête des étendards, des tambours et diTcr» antres înstrumens nililaires, re^ 
présentent laguerrc oîi périt les généreux Hussein ; et sur les ehflsses et les 
bannières? sont tracées les persécutions que soufTi it ce martyr de la foi mu* 
sulmane. Les femmes se signalent sur-tout , comme par tout ailleurs , par une 
pieté fervente et un xcle uposlulique. Elles se frappent la poitrine avec des 
lamentations épouvantaldes et des cmtoitions affireuses. Cette scène , que la 
superstition la plus ridicule a pu seule iraa^ner, est terminée par des mas. 
carades, par des festins , par des débauches, et par divers excès , propres k 
Hure repentir un gouvernement éclairé d'avoir autorisé rétablissement d'une 
telle £&le. 

PI. i3. La fête (tllussein , JUs d'Ali. 

Ces solt iiiiilés et celle du petit bairam , que l'on célèbre soixan tc cîix jours 
après le ujiand , sont à-peu-près les seules que les musulmans célèbrent avec 
éclat. Ou sait qu'ils observent religieusement le vendredi , et que ce jour 
de repos est pour eux ce que le samedi est anx Jui& et le dimancbe aux CIiré~ 
tiens; mais les cérémonies qu'ils y pratiquent sont trop communes pour 
mériter de fîxcr notre attention. 

Les temples oii les niahométans font leurs prières, s'appellent mosqiu'es. 
Ces lieux sacrés, aussi nus que le sont ceux des ProtesUus, uoifirent ni 
autels, ni ligures, ni images; et Talcoran défend expressément ces décora- 
tions. Mab on y voit beaucoup de lampes, et plusieurs petits d6me» , sou- 
tenus par de belles colonnes de marbre et quelqnefo's de jaspe el de por 
pbj're. Avant d'arriver chaque mosquée, on entre p;ir une grande cour 
umLragco de près , de sicomores, de platanes et dautics orbt'cs touffu». 
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Au milieu de celte cour est un vestibule sous lequel est une foulaine qui 
fournit par plusieurs rohioels de l'eau nécessaire aux ablutiou^. Celte cour 
est environnée de cellules destinées k llwbiUtion des prêtres stbicliés à b 
mosquée. On j trouve sussî des apparlemeus pour les éludbns et les pauvres 
étittttgeiS» auxquels on distribue tous les jours un potage au ris, des len- 
tilles, de Torge mondé , f*l l rois fins la sciii ûne du mouton. ' 

Lps revenus des mostjuaes sont inmu iiï>«'S . sur-toul ceux des jamis ou 
mosquées royales. On aâ&ure qu'elles ubïurbeul lu Iruiâ èm« partie des revenus 
deTempire ; profusion extravagante « disposition scandaleuse, qui ne peut 
servir qu'à entretenir Tindolenee des prêtres et la superstition des peuples I 
Sainte Sophie de Conslaulinople possède elle seule des biens si prodigieux, 
qu'un pniiul nombre de personnes préposées h radministralion deson revenu 
ne ^'uccupi al que de cet objet. Malgré les auniûues aboaditiiteà quVi y dis- 
tribue journellement à un grand nombre de pauvres. qui se présentent ru- 
guUèrement \ la porte de la mosquée ; malgré les honoraires pt lef pensloiif 
considérables dont jouissent les înians, les docteurs et ceux quîsonlpréposét 
Il Téducation de la jeunesse , il rcsle encore tous les ans une somme très- 
importante, que l'on dépose dans Je trésor pour faire face aii\ réparations 
qu'un lucendie ou tout autre événement pourrait occasionner. Ce que l'on 
peut dire à la louange de ces institutions, c^est que la loi défend ejqjressé- 
ment de distribuer aucune portion de ces biens eedésiastiques, i des prêtres 
qui ne seraient pas employés au ministère ; et le pacha ne n^ligerait pas Je 
condamner h une vigoureuse bastonnade Técononie d'uu« église qui ferait 
part à des êtres inutiles, à des iq^tus sans foucli^ns, des revenus confiés \ 
sa vigilance. 

Lorsqu'unsoltan fiât construire une naosquée , ce ismple porte ]« nom d« 

son fondateur. Ainsi le grand Jamis, bâti par Mahomiet 11^ est appelé de son 
nom Miihammcdï. Maisc? privilège ne s'étend pas aux parliculici^, ni ménif 
aux ])nnccs du s in<^' ; cl les mosquées , que leur piété les porte à fonder, 
portent communément le nom du saint musuimau auquel elJe est dédiée. 

Chaque mosquée a ses minarets ou clochers. Ce sont des tours de trois ou 
quatre toises de diamètre dans leur base, qui se terminent en une aiguille 
surmotiiée d'un croissant. Ces tours sont coovertea de plomb comme tout 
rétliflcc. et souvent dorées. Elles ne servent pas comme cLeznousà contenir 
les cloches : lesTuros n'en connaissent pas i usage. Ce sont des crieurs appelés 
Mueûtts, qui, uuiqueneut destinés à en remplir les fonctioBS, proutMiçeni 
k haute voix , du haut des minarets , les paroles de stUainat, et anoonceni la 
])rièrL au peuple, en se tournant au midi , nu septentrion, à 1 orient et ^ 
i'occideiit. Cette tnvitatioii se répète cinq fois le jour, pour les prières qui 
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demandent la présence du peuple dans le temple. Le vendredi on en ajoute 
une sixième. 

PI* t^Le Mufti, ou chef de ta Un. - 

Les maliométans , comme tous les peuples de la terre , ont un clergé dont 
les membres sont occupés à prier pour \e peuple, à rinstruire et à ééxox-cr 
une partie de sa subsistance. On a dit que le cliek , dont le domicile a été fixé 
k la Mecque , cUit le grand pontife de cette religion. Mut son autorité, fort 
étendne en Arabie , n*a gu^ d'inflaenee cliex les Tares , ni cbes les Persans. 
Lesprenûets ne reconnaissent pour souverain pontife que le mufti ^ qui est, 
telon eux, rimnj^p vivante du grand prophète. Ci? gr,md-pr*'l re . chose éton- 
nante! ne jouit d'aucun revenu déterminé; il ne possède m terres, ni bois, 
ni maisons , ni aucun autre domaiue. La piété musulmane, une pension mo~ 
dique qu'il reçoit do soUan , et certaines places dont il peut diisposer dans 
quelques mosquées , sont ses seules ressources ; et ces trois objets suflîscnt 
pour le mettre dans laisance et lui perraetlre dp tenir tin rang analogue à sa 
dignité. Le sultan , maître absolu de toutes les places de son emjure, a seul 
le droit du nommer le mutli; c c&t ce prince lui-même qui l'inâtalie, en lui 
finsant présent d*ane riche Teste de martre nbeline et de mille écus d*or. 

La puissance du mufti s'étend dans toutes les parties de Tempire musul- 
man ; et son autorité est d'autant plus formidable, qu'il tient en main les 
deux glaives. Comme les luis sont censées avoir été puisées dans l'alroran , 
lui et ses délégués en sont seuls interprètes , et un pacha ou tout autre olli cicr 
turc s'exposerait à de rives réprimandes, s'il ne prononçait pas ses jugeuiens 
•eloo cette loi. Sa juridiction est d'ailleurs partagée entre deux IcadisIeskerSt 
qui sont comme deux patriarches, dont l'un a dans SOU département la Tur- 
quie enropéenne , et Tautre la Turquie asiatique. 

Pl. i5. Le Kadisleskcr^ chef des lois : Uj en a un d* Europe et 

un d'Asie. 

Pl. lû. Emir, homme de loi^ de la race de Mahomet, 

Chacun de ces kadisleskers a sous lui plusieurs mollahs, que l'on pourrait 
oompafer I noe métrqiolitaîns. On distingue ces pontifts par les roTenos at- 
tachés à leur place. Lss tins sont des mollahs à cinq cents aspres« et les autres 
à trois cents seulement. 

Sqq$ les mollahs sont le« cadis, dont la digpité a beaucoup de rapport ave« 
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cpIÎc lie nos cvôqucsi. Lear juridiction s'étend sur un trrntoire déterminé ; 
et ils y exercent, soit p r cnx-mcmes. soit parles tbnauns , la double auto- 
rité de prêtres et de magistrats. Toutes leâ ailliu'es , soit civiles , soit religieusesi 
flont de learrMort. 

Quant amc ^mafins oa imam , ce sont dM prêtres tares , attachÀaux mos- 
quëes, et qui rempIisscDt , dans les districts, les fonctions qu'eierccnt nos 
curés dans leurs paroisses. Ces mifustres n'ont d'ailleurs aucun caractère bien 
déterminé. Privé de la place qu'il occupe dans sa mosquée , un émaûns rede- 
vient simple laïque et se confond dans la foule des esdavesda Grand-Seigneur. 
Leur habillement est le mime que celui des Turcs. U n'y a que lenr tutban 
qui offre quelque différence propre à les faire distinguer de la multitude» 
C'est le grand visir qui les place dans les moficjui'es ; et TexanMll qne fiât le 
cadi des candidats, est la seule cérémonie de leur ordination* 

Pl. 17. Ejjendîf homme de loi , ila/is son uLude^ 
Pl. 18. Jinan ^ miiùsire d'une mosquée. 

Le clergé musulmau jouit de plusieurs privilèges très-distingués, et sou 
•utorité est d'autant plue étendue , qu'il gouTerne un peuple ignare , super»* 
titieux et habitué à l'esclavage dès le berceau. Un prêtre turc ne peut jamais 
être puni de mort. Le plus j^rand supplice qu'on puisse lui infliger ne s'étend 
pas au-delà du bannissement et de la confiscation des biens. Pour éluder 
celle loi, souvent funeste à la société , les sultaus ou les visir» usent quel-* 
qnefbis d'adresse. Os bonorent, en apparence» celui qnHls Teulent punir « 
d'une place bonorable dans la milice. Séduit par cet applt, il dépose la ce* 
saque sacerdotale pour etidosser la cuirasse; et^ par cftte imprudence , que 
l'anibitiou ou la cupidité lui fait commettre, il devient justiciable des juges 
ordinaires, et soumis à toute la rigueur des luis. Ce fut ainsi que le dernier 
sultan donna une qnene de cbeval aux cadis soupçonné d'être les auteurs 
de la rdbellion qui avait coûté la vie à Achmet III. Cette marque, de lenf 
nouvelle dignité fut le témoignage de leur dégradation et le signal de leur 
mort. T.e mujibti lui-même , malgré les privilèges du corps dont il est le cbef , 
a été quclquciois puni du dernier supplice. Amurat iV le condamna «1 être 
brajré vif dans on mortier de marbre; et ce prince fiit le premier 4es*ultan« 
qui ait oèe inTonter oe (pnre de supplice. U disait fort jgçwpa^t k ce sujets, 
que les tâtes qm leur digiUté eaxn^ du tranchant de Fé^, .4b6^ ^irv 
bf lsces par h' pihm . ^ 

Indépendammeiil des prêtres dont nous veAOD^ de parler , tow» les peuples 
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mahométans ont cb^ eux des émirs ^ descendus de Mahomet par sa fille Fa* 
time , et qui appartiennent en quelque sorte au clergé. Long-temps ils ne 
•'occupènat que èn fonelions reiigieiiiet , et le trésor ro jd leur payait une 
pension pour leur subsistance et leur entretien. Ils semlitleiit amr renoncé 
V cette éminente distinction, et on les voit aujourd'hui exercer tous les em- 
plois de Tempire. Tous portent nu inr}»an d'un vert de mer foncé , couleur 
affectée au prophète dont ils descendent. Les Turcs ont une vénération pro- 
findeponr le leng «feu homiae qni lenr adonné la reUgiom qu'ils profetNiit« 
Im émin jotnaMiit» en comid^tion de leur nMSMnce , de pleaiear* privi* 
l^|e»> et spécialement de œlni de ne pouvoir êtreintiillëi ni fnppés, qu^il 
n'en roûtp Ir» main droite au coupable ; et tout magistrat qui oserait entre- 
prendre d exercer contre l'un d'eux les rigueurs de la loi , serait sévèremeut 
puoi. Cependant, pour que cette liberté dont jouissent les émirs ne dégé- 
nère psi en Keence , îb ontponr tnpëriear fEnUt^Bachi , qui a pouTdir de 
TÎe et de mort sur tous ceux qui lui sont soumis. Ifois ce clief de l'une de» 
plusanciennes familles qui soient dans le monde, met toujours dans l'exercice 
de sa juridiction toute h décence et la circonspection m'cps<iaires , et 
jamais il ne (ait exécuter publiquement aucun de ceux qui lui sont subor- 
éottoéBé Ce magistrat , jaloux de miteiger theimeiir et ler^ntatioD dn eorpt 
•oqad il eppartîent , juge on fiût juger les conteitationft à IVmieble , étouffe 
dès leur naisKince toutes les a?efltufei scandaleutetf et pnnit êecièleraenl 
les plut coupables des éàiin» 



PL 19. Emir^ chef des tUscendans de Mahomet. 

Les C^réripns, ennemis Jurés des émirs qui s'occupèrent long-temps h 
lesconvertirk la foi musulmane , ont publié une foule de calomnies propres 
à décréditer cette race de Mahomet. Ils ont prétendu que leurs mœurs étaient 
■uni cominipoeo que leur esprit éCaH borné et Umr fiinitisme eroessif. 
Lenr géilédogie même e été vivement «Uaquée , et l*en a prétendu que 
rémir-bacbi» «faotnat plus respecté qaem tribu était plus nombreuse , ne 
se disait aucun scrupule d'y inscrire re?jî qui pouvaient payer son diplôme. 
Toutes ces accusations, fïuit d'un zèle trop araer, sont vraisemblablement 
exagérées» Les émirs, sans être soumis à la vei^e du magistrat, n'ont pas 
moins k emindre celle de leur chef, les réprimandes de leurs parons , la peôrte 
de leur honneur, de leur réputation et de leur charge; et le sang de Ma- 
homet est trop respecté chef les Turcs , la tribu qui compose sa famille est 
trop comme , chacun de ses membres a trop d intérêt à ménager la conseiv 
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vitimi de ses priTÏléges , pour q»'oii loi «Noeie » ssns disorétaoni ni pudeur, 
tons ceux qui eoiueat envie de s'y frire agréger. 
Les Turcs, singes, en nntiire de religion , des Ghrétienset dcs/uift, ont, 

conim*' eux, des moines et des anacliorcte». Ces religieux rnusnimans s'ap- 
peilenl dén is. Ils font profession d'une vie dure et austi-re, pleine de bonnes 
oeuvres , et uniquement occupée des choses célestes ; mais on les voit , en 
Turquie , fbrt peu fidèles à remplir leurs eugagemeos. Xcs uns Vivent dians 
une indolence vndmsflt m^risable ; quelques autres passent les jours entiers 
sur les chemins , ou au coin des rues fréquentées ; et courbés vers la terre , 
mannotljnt quelques prières, dont ils n'entendent pas même la force , ils 
reçoivent indignement laumoue saus ia demander. 11 en estd'autws, qm, 
montessnrdeSjédpssM^eltaiNntà It wniw* desni^ptiqac, edUMaCpsr leville 
nus en chemise., ^en enMttioonoM de» fbroends.» et«n prononqsutiquelqttes 
sentences de relcotui«!]ile touftoes religieux , les uns sont mariés , tiennent des 
boutiques , exercent des méf iers ; d''autr^, également inutiles q eijx-nièmeset 
À lasociétc dont ils sont membreâ., vivent dans le célibat, et prissent leur 
vie dans les monastères. Chaque ordre a, comme chez nous., son uniforme , 
mois tous portent nagrsnd ^bonnettdeifeiitsepoinlHj^ttb^esfcftsIioQlière* 
mjBOteetiieenasqtte'çersoléristiqiieyii ies<tfsting»jiewntttès>*MisèfcnlMi 

Prieur d'un eotweni de Dervis. 
Pl. ai. IMi , espèce de brave ^luViuf le gnuuMsir, 

PI. 12. Differens hahilîemens des Den-is, 

n. a3. Santon f autrement CaLeiider et Abdal, 

Les plus célèbres des dervis malioniëtans sont cous qu*»! appelle assi^ 
Isvir. Ces veligieux font profession d'Mre patiens, huiuUes, modestes ei 

cliaritubles. Il y en a à Constantinople , qui OMldoifent dans les rues un che- 
val chargé d'eau pour la distribuer aux pauvres. Leur soamissi<Hi à l'égard <lc 
leur supérieur est Irès-édifiante , et ils {«ardent toujourslc plus profond silence 
en sa présence. La plupart s Imbiliuut d un gros drap de laiite brune ; leur» 
bonnets faits de poil de diamaaox Mandiâtre, ressemblent à on ebapeaci haut 
et large .qui nTaursit pas de IxHrd. Ils ont toujours les jambes nues et la poip 
trine découverte. Quelques-uns, aflbotaot on ton d'austérité au-dessas même 
de l.'ï r?>glc . «e liraient diverses parties du corps avec des fers chauds. Sem- 
blables k noB capucins , ils se ceignent les reins avec une ceinture de cuir, 
«t ils jeûnent tous les jeudis de Tannée. 
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P]. 34* Dervisf ou moine tute tourne par dévotion» 
Pl. aS. Saka, chaniàHe Dervis^ çui porte de l'eau parla ville 
et la donne par charités 

Pl. . 36. T\trcçui fait sa prière. 
Pl. 37. Dervis des Indes, 

liCS mardis et les vendredis de cliaquê semaine , le suppricnr du couvent 
fait un sermon à ses religieux. Â Tissue de ce discours, tous les dervi» lour- 
nent en rond avec une vlteMe et une précipitation incroyables. Cette pieuse 
dttiM est animée par quelques-uns d'entre eax qui jouent de k fl&te. Dis 
que le son de cet instrument ne se fiiit plus entendre , cliaciin a^erréle. Ce 
singulier exercice auquel ils s'accoutument dès le premier iustant du novi- 
ciat, se fait en mémoire de Meveleva , qui tourna , dit-on, de la sorte pen- 
-«dant quinze jours entiers sans prendre aucune nourriture , tandis que son 
40111 Harem joneit de la fl&te. Ce Mevdeva est le fondateur de l'orcb«. 

Le dief-lieu de cet établissement est è Coigni, et le supérieur de ce coa« 
Tent est le général de tout le régime par un privilège qu*il tient de l'empe» 
reur ottoman. Le? mevelevis ont beaucoup d'autres monastères dans les pro- 
vinces les plus considérables de Tenipire. Ils en posscdamut un autrefois 
très-opulent dans ta villa d^&ndrinople ; mais il a été détruit de fond en 
eombie, parce qu'il servait de lendei^TOusanx fonnnes débaudiées. 

Pl. 38. La danse des Dervis. 

De tous les religieux nalieniétaiM, les smtom (Tfh aS) sont et les plut 
dAMiebés> et les {dus bypoerites, et les plus grands imposteurs. On trouve 

de cesiàinéans par-tout. Les chemins de la Mecque , de Jérusalem , du Mont- 
Carmel , de Ban;d;id, de l)r>!îins ft dr tous les autres lieux oîl la dévotion 
attire les musulmans, sont jonches de santons toujours prêts à dévaliser les 
pèlerins. Aussi prévojans que Tétait autrefois le bonhomme Epicure, ils 
dévorant tout ce qu'ils ont dans la journée , de crainte de n'être pas en état 
d'en |ouir le lendemain. Le libertinage le plus scandaleux et' la plus crapu- 
leuse débauche souillent tous les momens de leur vie. Ce sont des scélérats 
f]ue la superstition la plus aveugle peut à peine supporter. Cependant on 
trouve quelquefois de ces brigands dans les places publiques, à la porte des 
mosquées, au pied des fontaines, invoquant le nom de Dieu et demandant 
bumblement TtunAne. Pour être mieux à portée de tromper les dévoU, ilf 
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aff«ct«BtdiT«raMpMlimp)»*«t>m8nite» ]€»iiaes.que lM.«atiM. lies vu» 
finit la I w laiili"» et les charlatans.;, les autres se vantent de dire la bonne 
«^nture, et de faire des exorcîsmes pour chasser Ir*^ démons; leur babille- 
ment est toujours aussi bizarre qu'il est indécent. Ceux (jm des Indes prissent 
en Turquie , s'habiilent sur-tout de ia manière du monde ia ^Aus ndicule. 
Leur yékemeBt mt im Issbii diffiinne de diverses pi^es de toutei eonlennsot 
de toates sortes d*étoffes , ramassées sur les fumiers , mises les uoes sar les 
autres et cousaes à grands points avec une ficelle. Ces sortes de moines ne 
font d'ailleurs aucuns vœux. Lors(}ue la vie de br!p;and leur déplaît, ils 
cndosseui l'habillement ordinaire des Turcs , et ib abdiquent j[»ar-là leur 
ancienne profession. 

PI. 39. Le grand Emir des Arabes du désert, 
PL 3o« Criminel j gardé eri Perse au carcàn. 

Les musulmans ont aussi leurs religieuses, dont la plupart imitent les 
santons (l.jns toiitP'; leurs extravagances. Elles dansent comme eux au son du 
tambour, dans les mosquées qui leur servent d'asiles, et où les iiommes 
n'entrent pas. Elles seWlent àiini de sortilèges, dlnlerprcter des songes, 
de prédire TaTenir, de prier sur les malades et sur les affl%[és , de dire lé 
bonne avciiture et de donner des remèdes. Ces derriebes TODt de ville en 
ville pour amuser les gens oisifs et souvent pour faire commerce de leurs 
appas. L'obéi-ssance de ces religieuses , dit ^T. de La Croix, daprès M. Guer, 
consiste à iaire leur volonté ; leur clôture , à counr toute lu journée de maison 
en maison j leur pauvreté, à prendre de tonte mein j et leur chasteté, à 
n'être cruelle à personne. 

Les Persans sont beaucoup plus r;ii?nnnnbles que les Turcs sur la plupart 
des superstitions qui déshonorent les musulman?;. On voit moins chez eux 
de cette engeance mouucale. Le gouvernement méprise les dervis, et le 
peuple a pour enx plùft dliBmHnité que de respect* 

PI. 3k. Espèce de, parvis qui vojage. 

Pl. Sa. Religieux de Vordre des Edhemites* 

Les femmes des musulmans, comme toutes celles des orientaux, vivenl 
dans la contrainte la plus gênante. Cette captivité, qui déshonore le beau sf'xe 
dans ces régions, est une suite des principes religieux qui gouvernent les 
malHUiiiétBna* PeisiMdéi que les laiinnes n'ont été créé» que pour leu» 
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pladsin, ib préloiilmt ^*«lleBiie(knreiitélT««ccn|rfw4|tit'doMiii dnl^M 

leurs (lôiicps. C'est pour cela qu'ils leur acrordent tout ce qui peut coittrw 
buerè relever l'éclat de \mr^ rliarjnos. Rî tis l'oisiveté fait nafîlre cbpz ellfs 
des ll^ir» souvent inconnus aux temmcs dit eUoimes ; et ces désirs sont pii- 
oore puissemineut irritt s (-ar Tinquiète jalou6te des maris, la rigueur de la 
««ptrrilé«tladi«lew di»etiimt.Ge8f6iiiniM, dil RrâtuC» n'ont «•■c«n«i«ita 
morale qui le* perte h la verts, k l'honnêteté , et point de prineipesdc relifi^oh 
qui leur fussent espérer, dans une antre vie, d es récompenscspvnrlears bonnes 
actions , et qui leur fassent apprcl)endcr des chAlîmcns pour les roauveiscs. 
Aussi sont-elles les femmes du monde les plu» lubri([ues et les plus lagt:- 
aieuMS à inventer les moy ens desatM&îre leun dàin. Les Gireesriennee sor*' 
toat sont tout anssi liceneieiisee qu'elles sont belles. Il n*jr «pas de vojagpur 
qui , en traitant de ce p9J*, ne parle du libertinage des GircMoiennçs. 

Les intrî^iirs «les amans sont beaucoup plus nombreuses en Turquie que 
parmi nous; el autant le mari est absolu dans son ménage quand le mariage 
est consomnij^,. autant les filles se montrent dédaigneuses et diflleiles quanti 
il s'egit de ctioUir un ëpoux. Lorsqu'un Turc devient amoureux d'une lilte 
turque , il lùcbe de la voir , boil sur 1« teitis^ de la nuison , soit aux fenô- 
Ires; illiiiusse lu lètc eu la regardant et prend Ja peau de son gosier pour lui 
apprendra , par ce signal , qu'il est son esclave. Si , après l'avoir aperçu , la 
jcuoe personne $e tieut debout et baisse la main , l'amant espère alors quel- 
||ttes sttcçès àtiOfi ses négociatfoos. Cette prenùère entrevue est suivie d^un 
g.nindl nombre dWres » aulant qye les circonstances le peuvent penneltre. 
$OWVent« pour faire comprendre à sa maîtresse Texcès de sa passion, l'amant 
prend un stilet,, avec lequel il se darde les br^i> f t le gras des jambes. Celte 
manière de se déchiqueter aiusi la peau contribue beaucoup à iléterminer le 
cœur même des plus craejies ; et rarement , lorsque les deux amans pa- 
fuissent ainsi se oonyenir, se.refase>t*jon à leur union. 
. Quoique le mariage appastlenne à la religion , chea les Turcs comme dira 
les Chrétiens, les prêtres prennent fort peu de part Ji cette union respec- 
table. Toute l'affaire se traite devant le cadi , comme uu contrat j)urement 
civil. Le futur époux s'oblige alors, en présence du magistrat, de prendre 
telle ou telle personne pour sa finnme , et de lui donner, en css de mort ou 
de divorce, un douaire -fixe pour servir à sa subsislaBce. La future ^use 
n*asnste pasà cetengagement. Elle est représentée par son père , sou frère ou 
son plus proche parent et . cr^t eu son nom qu'il signe le contrat de mariage. 

lies conditions de cet cnga^euiettt suut d^abord arrêtées dans une assem- 
blée de pareil». Peu de temps après, quatre jours avant le mariage, le futur 
époux invite ses anii} la veille de la célébmtîoD, «es parons, «|ni sont tou* 
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jmni «m petit iioiiibre« cImk 4es peuples où il n'j a presque pee 4'effimlé » 

envojent des pvteos conformes à leurs fiicaltés. La future ëponee, qui, 

dcpui«5 liuit jours, se tient pins retirée que jamais , va ce ]o\xtAk au bain. 
Ou lui peint aussi en rouge les clie?eux , le dedans de» uiains, les ongles 
des pieds et les talons. Les fiUes riehist leot menées ea beia evee une pompe 
étonnenlei Précédées dTone odunte de jetnassiref , elle nerehent grercment 
au son des trompettes , dci fifres et des tamboiuik Le wieique est Teppereil 
de cette fcle ; et les yilus ]>auvre8 veulent eu avoir, ne fut-elle composée 
que de quelrjnpç nuK c iux de pots cassés remués en cadence par qm-l pes 
misérables artisans. Tandis que la mariée est au bain > ou einpluie toutes 
•ortee de maeeendei pour la réjouir et lui frire perdra de vue let euitet du 
fioeste engagement qa*dle ve contracter. OnrfaelnUe tantôt en juge» tenlét 
en soldat , quelquefois en paysan , en prince et en visir. On la reconduit 
ensuite chez elle avec It^s mf'mcs cérémonies. Le temps du bain , qui dure 
cinq ou six heures , est souvent le plus agréable moment que ré|H>us« ait 
dans tout le reste de sa vie. 

Pl. 33. Hariafftt de* Turcs. 

C'est le jour même des noces que l'on dresse devant le cadi le conlvat de 
mariage , après avoir envoj^é h ce magistrat des préseus aualugues h. la iortooe 
dee deuoi-ëpoaz. De Ht on ce nnd à le mosquée , oii llmen du quartier bénit 
Talliance conjugale au ion dee fànfiires. La compagnie se rend ensuite à la 
maison du père, où elle trouve un repas plus ou moins somptueux, selon 
les pouvoirs de la famille. A l'issue du dîner, la nouvelle C|)Ouse , suivie de 
tous ses convives , se rend à cheval à la maison de son mari. L'usage veut que , 
dana eette cavelcede , die ealue ceux qu'eUe rencontra en dieimn ; et cette 
liberté ne lui eet ecoonlée que ee jour^lh. Le mari donne elors cliet lui t* 
ftetln dee noces qui se termine |Mr la dense. Enfin chacun se retire pour 
laisser en liberté les nouveaux époux. Le mari se rend à la chambre de sa 
femme , et souvent il arrive q^i'il la vuil eu cette occasion pour la première 
fois. Il en est sur tout ainsi chez ks jiersonues ricbes, dont les fill^ sont 
difficilement ecceNiblee eus homme», Heureneement la loi Tient au secours 
d'un macî qui aumit été trompé, et eBe lui permet de renwi^jerewait^aa 
femme à ses parens, s'il s'est aperçu qu'elle ait été déflorée. Le lendemain 
des noces, il monte h chev.il portant un dard à st main, et va tirer au blanc 
Ricaut rapporte diverses circonstances loucliant le mariage des grands 
•cigneuva de r£tat aToe Ice princesses ottomanes, qui caractérisent asses 
ropînioB que cette nation a du mariage, et le deepotisme qui dit la baie de 
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son gouvernement. Lorsque le sultan^ dit ce voj^eur, a conçu quelques 
»entim«iift dis î«loiifie oontre réliifitlon d^un pacha , il lui fait épouser une 
•de ses sœon, oa quelqu'un* de sés parentes, sous prétexte de l'albicher 
plus étroitement à sa personne. Cependant tel est l'oi^aeil et la morgue que 
lui fdit communément éprouver cette femme, que, loin que cp m nringe con- 
tribue k son bonheur et à son élévation, il resserre de plus en plus les liens 
de sa soumission et de son esclavage. Avant d'avoir épouse cette princesse , il 
doit se résoudre k se tif rer tout entier à elle^ et k éloigner tout ce qui pour- 
rait lui donner de la jalousie. A~t-il une femme 11 laquelle il soit attaché , 
Soit h cause fie Fa douceur de ses mœurs, soit pour le nomhre des ciifans 
qu'elle lui adonîn'?, il faut (ju'il la diasse de sa maison. Cet oflicicr est 
obligé de taire , avant les noces , à la sultane , sa prétendue , un présent cou- 
•Idénlde pour se coMilier son estime. L'ubage vent aussi qu'il lui assure nn 
'douaire tel qn*il est fixé par ceux qui sont nommés par le snltato pour dresser 
leb clauses du mariage. Lorsque rani<n eoi^ngsle a été prononcée , un eunu- 
que noir mène solennellement le nouveau marié dans la chambre de la sul- 
tane , son épouse. Celle-ci tire alors son poignard, el demande impérieuse- 
ment à son mari qui lui a donné la permission d'approcher d>Ue? Cdui-ci 
lui répond en lui montrant respectueusement Tordre du Grand-5eigneur« 
Alors la sultane se lève, le reçoit atec plus de douceur , et souffre qu^Ten-- 
treCienne avec plus de familiarité. Un eunuque prend en même temps les 
pantoufle? du marié, et les met à la porte de la chambre en témoignage du 
bon accueil qu'il a reçu. Un peu après , le pacha âtit une protonde révérence 
è la sullane , et lui adresse une harangue , dans bquelle il lui témoigne com- 
bien il s'estime heureux d'avoir nne telle épouse. GeUe-ci lui demande en- 
suite de Peau, dont elle boit qudqucs gouttes. Au môme instant ses femmes 
servent une collntion rjni ne sert que pour les deux époux. A l'issue de ce 
repas chacun se retire , et le marié reste seul avec la sultane environ une 
heure. Ce temps écoulé, les deux époux von^ à une espèce de bal qu'on 
ieur a préparé dans leur appartement; et ce n'est qu'au point du jour qu'il 
leur est pemés de se retirer définitivement dans b chambre nuptiale , et de 
se livrer à ta tendresse qui couronne ces sortes de cérémonies. 

La loi musulmane , en nitf orisanl la polygamie . a néanmoins fixé le nombre 
des femmes que chaque mabométan pourrait avoir sans blesser la religion. 
C]e nombre se réduit à quatre ; et tout musulman, sincèrement attMhé à ses 
éiwmxn, n'en a'pas davantage. Les princes et les seigneurs ne sont pas al 
acm|Mdenx sur ce point I et b plupart des grands sérails de Turquie, de Perse 
etduMogol, servent de retraite h une multitude de femmes de toutes les 
nations. La religion«en permettant aiusi quatre femmes l^itiuits^ exige même 
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qa'ellefl toiant dispersées en ^atre pro?inceB différentes ; et c'est ce que 
pntiqaeiltordiiùdreiBent ceux des Turcs qui se livrent au commerce. Gei» 

qnî ne sont pas contcns <lt! pffif nomhre de r*'T!imfç ijuc la loi leur donne, 
se procurent tout autant de concubines qu'ils le jugent ;N propos, sans blesser 
la bienséance. Ce sont communément les esclaves qui sont les malheureuses 
TÎctimes de k lubricité de ce peuple licencieux. En générsl, il n'j a qu*nne 
d« femmes da Orsnd^Se^neur qui jouisse du prifil^jf de perler le titre de 
Sttllsne reine. 

Pl. 34. Xitf sultane Asseki , ou la sultane reine. 

Au reste , qndque qualité qu'ait la mère d*nn enfiint , qu'elle soit épouse 

Ié<îitirac ou simplement concubine , il n*a pas moins le droit de succéder au 
bi'Ti do S'in p'-rc fjno ses Hutres fr''i f s , h moïns que la mAre esclave n'aif prfs 
été aiïranchie par un testament (iu défunt. Dans ce dernier cas. qui est l'irt 
rare, la loi veut que le Gis de la femme esclave demeure au pouvoir de ïaiaé 
des enfiins de k femme libre. 

Lonqu'nnTnre , rae^prék multiplicité de ses femmes , ne peut avoir d'en- 
fànt, ît peut adopter un étranger pour l'attacher à sa famille. Il jette com- 
munément les yeux sur ceux de ses esclaves qui lui conviennent le plus. Cet 
usage est sur-tout fort commun parmi le» grands de l'Egypte, qui, pour 
conserver toujours à leur sang la même supériorité , marient rarement leun 
en&ns à d^ penonnes d'une condition égale. Us donnent plutéti leur fille 
celui de leurs domestiques qui leur platt le plus , et achètent pour leurs fils 
des lillps df huit k neuf ans qu'ils leur dentinent dès leur enfance. D'ailleurs 
la cérémonie de l'adoption « chez les mahuuétans, n'est pas fort compliquée. 
Elle consiste uniquement k feire passer la personne adoptée dans la chemise 
de odui qui Tadople. 

La plupart dcsTurcs, ausslsuperstîtienzet aussi peu éclairés que Tétaient 
le* G no ( i les Romains, craignent beaucoup les charmes et les sorlîlégc^. 
C'est pour cela qu^ils cachent avec le plus grand soin le moment de la Yiais- 
sance de leurs eniaos. Chaque père donne à son fils le nom qu'il lui plaît 
sans aucune cérémonie j et en certaines r^ens il n'est fias censé appartenir 
h h répuMique , ni même k la religion , j nsqu^ c e q n'il ait reçu Je sceau sacré 
de la circoncision. L'usnge veut seulement que le père prenni" entre ses bms 
le fils qui vient de lui naître, et qu'il l'ofife à Dieu en lui mettant mu grain 
de sel dau6 la bouche. 

Ceux âm nègres mahométans qui habitent intérieur de la Guinée, don- 
nent un peu plus de solennité^ cette cérénonie. Uabioîs après la naissance 
TvMK 5 
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delMMwi^» ibuBMibletil tons leur» parent otleunamM. LviiiuMnboiit * 
ptAtlvs de OM régions , ne sont pas non plue oubliée. Aloie Ue moit le tête 

duAwnr^n né et la frottent dliuile. Ils donnent eaettàfee on nom à cet enfiuit 
et passent le reste de la journée à se réjouir. 

Avec autant de facilité <}uea ont les mahouiutans de se procurer des 
iemmes , il ecmble que lenr mariege deTtait eu moine être indiieolnble. Il 
n*en cet pourtant peeainei. Leioi permet le divorce pour le moindre prétCKlr. 

le mari, par exemple , refuse d'instruire sa femme , ses enfans et ses do> 
Tncptiques, fies rav?f<Tcs de la religion maliumutane ; si, à cause de ses follts 
dépenses et de ses débauches , il ne peut ou ne veut pas subveuir à toutes 
les nécessités du ménage ; s'il refuse à sa femme , pendant trop long-temps j 
la place que Je loi veut qu*elle occupe dans son lit une Ibis le semaine , «Ile 
u le droit de réclemer la loi qui lauiDrise à quitter son époux. Le juge en 
dresse f<aote et l'enregistre lui-même. Le mairi, de son cùté , jouit du même 
privilège , sur-tout quand il peut convaincre , qu'il soupçonne même sa 
femme d'adultère. La loi, fort indulgente sur ce point, permet au Turc de 
r^rendre le femme qu*il a répudiée. Dans ce cas, elle ordonne , pour le punir 
et PempéAef de demender lég&rement le divorce , que la femme demeure 
uu moins ving|«quatre heures entre les bras d'un autre homme , avant de 
rentrer avec son premier époux. Ce règlement n est pas sans mérite chez un 
peuple natureUement jaloox , et ches lequel le supplice le plus rigoureux 
que l'on puisse infliger au coupable est de ToUiger à partager oTec d'autiee 
robjet de MU emonr. Melbeureueement la cupidité le rend Murent son» 
TÎgnear ; et un nmri qui se propose de reprendre le lemme qu'il a répudiée , 
convient avec quelque vieillard indigent d'une somme propre k lui con- 
server sou épouse iulacle^ .ai il la lui abandonae ainsi pendant vingt^qualre 
heures. , ■ . 

Les Turc» obeervent dans leurs maladies k pen-près lee mêmes usages et 
les mêmes formatités qu en^loj«[it les Chrétiens. Lorsque le melade est en 
danger, on appelle rémaum, qui vient aussitôt lui apporter les secours spi- 
rituels qui dépendent de son ministère , t-l l'exiiot tcr à bien mourir. On 
assemble ensuite les créanciers du moribond , et ceux avec l^quels il ue 
vi vaitpeeen bonne intelligence. OnAit en sorte d'id»tenir le perdon de ceux- 
ciet dee quittences généndes des entres. Telle est la diarité qui r^ne pemd 
lee musnlmene i tels sont lenis sentimcns l'égard des biens injustement 
acquis, quMls sont tons persuadé que Dieu leur fera restituer «Ifins un temps 
ou dans un autre tout ce qu'ils auront pu dérober à leur prochain. Le mo- 
ment de la mort est sur-tout qelui de la restitution et de la résipiscence. 
Quiconque ignore alon h qui il deit rendre le bien qu'il u usurpé , en &it 
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jbréaeAt aax paavm » «axiofiriMS, auxbApilaax » aia tmaqn^j et loi Tan» 

sur-toafc sont d'autant plus dupo«és à se dépouiller dans ces derniorMostana 
de la vie , queiaur projpnéU paut davaiâc la praia du Grajad-Saignaovkur 

despote. 

AuiitùLût ^u'ua iDUSulmw a rendu i unie , on place 80D.cada.vre au mUieu 
de la chambre, el l'émaïuQ pranaaMa^natamaai, avee toualaa NHÎstaw^ cwr 
lainaslbrivttlaa danal^queUes ou pri» Dieu ppiir la vepaa. du d^nt. 0« lave 

ensuite son corps avec de l'eau chaude et du savons et, après avoir brftld 
assez fJ'encqas poar cltaeser tous les esprits !!s'"cruaiji; qui voutlraient sVni»» 
parur de çet^o proie , ou L'onTeloppc d'un sunire $aui> «suture ^^aUu que dans 
Taulre ipoiide il ptùm» m «aattfe à genouai ki«<}u« IXteimtl prananaera son 
arrêt. Ca suaire faoaaiQaUva fut •» ab)aC iasppclvnl da h Japaniitun doa 
Juifs et de b plupart des pajtplaa de FOnaiit, 

Les Turcs crojent , dit-on , quau moment où rftnie quitte le corps , les 
sngtô la trauspurtent an Vwn où il ddit <"tre inhumé, et l'y reiîeimeut, pen- 
dant quarante jours., riiou» 1 usperauce. de la réuuir à &au caUurre ; et c'est 
ponr ne pas &if« Linguir cette subatasea inlélli§rote, qu'ib portial de fi»t 
Imme haute lauia morts au tombeau. Quoi «pi'it ea soit do ce préjugé ridi* 
cule , il est certain que la lokdéftadit^ fpù qm oa sait dt» (pwdm iiik.cerp« 
lUçrtpluç d^uti jour cliez soi. 

Autrefois 0(1 «xpqtaittie mort sur iioe Q^èoe de lit de parada , décoré da 
•aa pliiei Ma» llfiiia «i aiar<«liai^é 4e:diveifaca fhtam ajwJagites à h «aiaaa. 
Ça le partait anMttte aar daa lii«Doarda.haffs de la viUa», daas un lieu daslimé 
it la sépulture des morts. On y emploie beaucoup moins de magulGiceuce 
aiMourd^bui , si ce n''est les gnuic^ . pour lesqticls on se livre eu cette occa- 
sion à d^s profusions), lrès-<dispMLdieusos> ûu se. conto>ta «qjmnuoémeut de 
watt^ la cfiTfê dans ujsa. Iwèra CQisvaffia d'à» {MMih QaaVabaltle k M^ ftmféMr 
siao. Qa Mpavd qoalqHaaflcpra sur aa aepcuaù al aux anvifaw^j poof mat- 
quer riimaoaiipe ai-la paraté d^'e mœurs du dtfbOt* 0» le porte ensnita si) 
ciraeti«''r(> , enf^ùrlé d^une mullilude d<' pif iirPiises » qui font UM tûltaniavrv 
épouvaut^)jç et que iqn paie à proportion és leurs-daioeun». . 

PI, 35'. EvUerremeiU des Hêrcs dm ConOundnùptm* 

La loi turque ne permet pas de porter un morf :>ii-df'lh d'une lieae ; et 
celte &;»go défense a pour qbjetles oxliulai^ons pcstUcutiolles qui b évaporcnA 
des cadavres et qui pourraient infecter toute une province. Si le {^cuud-v ittiy 
meHTkeo voyage , co prciaiar offioier da la ocainMiiia aUoiMiM oa peut pré- 
la^dra à'U s^oUara de aaa ancétrasi ni à Hra pacl4 daQ^ ja iqoaqnëa qu'il 
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pourrait avoir clu^iie pour tonbeatt , à moiM qn*fllte ne toit dans l'espace 
d'nne liene de Teadroit ou il est décédé. La loi veotqnW TenteiTe sur le liea 
même, ou dens k Tille la-plut prochaine, pourvu qu'elle soit à la distance 
prescrite par les réglemens. Quant au sultnn , s'il lui arrive de mourir éloigné 
du lieu qu'il n choisi pour sa sépulture, son successeur le lait embaumer et 
conduire à sou tombeau escorté d'un nombreux convoi. 

Les dpMtières de Gonstantinople sont le fiiubourg de Galets et celai de 
Pen. C'est là que les imans portent la plupart des corps de nudiométans. Ces 
prêtres ont certaines prit^res destinées à cette cérémonie lugubre ; mais tel 
est le désintéressement qu'Us montrent en cette occasion, que les pauvres 
même ont un droit assuré à leurs prières, quelcjue iaible que soit la rétri- 
IratioB qnUs leer donnent. Les Tores enterrent leurs morts eoimiie nous , 
et il ne parait pas qu'ils aient jamais été en ussge de les brftler. La dérotion 
les porte & placer dans la fosse du mort>quelques sentences de 1 alcoran. Tel 
était l'usage des anciens Kj^ypliens qui mettaient toujours à côté de leurs 
momies quelques pteu^es maximes avec l'eflii^e du saint auquel le défunt 
avait eu plus deeonfiaaoe'penidant sa vie. 

- LesTurcs, pour ne- passer ceux qtt*ibéntelnrent, ne jettentpas, comme 
nous , la terre immédiatement sur leurs cadavres. On forme une espèce dé 

Yoûte avec des pierres et, du hols , et c'est Sur cette charp^^nte que l'on jette 
la terre qui a été tirée de la fosse. Cet usage, que la superstition seule peut 
autoriser , oilre un grand inconvénient j c'est que s'il arrivait , comme il est 
trèe-peasîble , que la personne ainsi enterrée ne fit tombée qu'en léthargie , 
elle mourrait dans ce caveau de ngo, de'fiûm et de désespoir. 

Les musulmans ne donnent aucune marque du deuil qu'occasionne parmi 
nous 1» mort de nos parens. Un li;*hil!en>ent noir et lugubre ne rappelle 
pes le sotivenn- de la perte que l'on a laite. La tendresse et la reconnaissance 
de ces peuples s'exprimât dîune manière bien plus pompeuse et plus du- 
' table* Ccstsnr le marbre, raimin on la pierre , qu^ gravent les senliàens 
de lents douleun. H n'y a pas de Turc , quelque médiocre que soit sa for* 
tune, qui n'élève h ses ,Tnr(*lres un tombeau sur lequel on peut lire quels 
furent son état , ses emplois et ses dignités. Souvent on y él^ve une colonne 
ouverte par le haut, afin qu'^e puisse resseuU>ler au tombeau de Mahomet, 
et qu'dle reçoive la pluie qui doit arraeer les plantes odoriférantes que r<»i 
slhM toujours autour de ces mausolées. Ces monumens sont d'ailleurs plus 
ou moins décorés , plus on moins ricbes, plus eu moins vastes, selon la fi»r> 
lune de ceux auxquels ils appartiennent. 

Les funérailles du sultan sont accompagnées d'une poœpc aussi majestueuse, 
qnc lugubre. Des valet» de pied conduisent à la main tous ses cbevanx «vet 
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les «ellM renversées el coavertn de liousses de velours noîr tninanles jus- 
qn'k terre. Ce nombreux convoi est composé de tons les offici rs , tant de la 

garde que du st'rail. Le corps est prérôdc Hes miitnferncax , armes cliacun 
«Tu ne lance, au bout Je laquelle est le turban de reinpercur définit et por-» 
tant une queue de cheval. On traîne par terre les armes du prince et ses 
étendards. On donne an oeroueil la forme d'an cliarrîotd'armes. Couvert d'un 
riche poâe, il est surmonté d'un hean^ turban qui envelc^pe la téte d'un 
homme. L^usage vent que Ton dislingue dans cette cérémonie ceux des sul- 
tans qui »onl morts par force d'avec ceux qui sont expirés naturellement. Le 
turban des premiers est accompagné d'une petite écharpe rouge autour du 
col , triste i^bole de la violence qui leur a arraché la vie. On met lo cime- 
terre sur le tombeau du sultan mort ft la guerre. Lorsque le corps a été dé- 
posé dans le Ken de la sépulture ^ on charge nn iman de le veiller jour et 
nuit jusqu'à ce que le soccesseur de ce prinee nit nussi rempli sa carrière. 
Ce ministre, auquel on accorde une pension considérable, prie Dieu jour et 
nuit pour le repos de l'âme de l'empereur. L'une de ses principales fonctions 
oODSiste à.cottvrir le cerenril tous les jours, sur-tonl le vendredi, d'un tapis 
de drap noir , et de placer sur ce tapis ka jétimâm que le déAint portait ■ 

pendant >a rie. 

Long-li'iii]>s les Arabes, les plus savans lionimcs de l'Europe, nous en- 
seignèrent la médecine, l'algèbre , l'arillimétique , quelques portions de 1» 
dîalediqae , et siir^tout Fastrologie judiciaire. Tous ces aavans ont dt^ra 
depuis plusieurs siècles. 

Ces peuples eroient que Fidcomn est la source de toutes b*? sciences, et 
celle divine rapsodic doit suppléer abondamment à tous 1rs autres livres. 

Il paraît que les arls ont fail plu» de progrès parmi les Turcs queles sciences 
i|»cculativéB.AIalh6areniemént les récompenses n'animent point les ouvrien, 
et Kncertitinle qui règne dans les successions ralentit leur ardeur. L'acier 
que l'onfiihriqueà Damas , décèle une dextérité, une finesse même suscep- 
tible de perfection. La médecine des Turcs, quoique beaucoup plus impar- 
&ile que la ndtre^ suit cependant ceruiius procédés par le roojren desquels 
die découvre souvent le germe des maladies et les remèdes* qn^t but y ap- 
|diquSr. Six mon leur svHisent pour eir apprendre toutes les ressources ; et 
l'on sera d'aulant pins surpris de cette rapidité avec laquelle ils s'instruisent 
dans ccltf «^rioncc , qu'elle est réunie avec la cliîrur^ie, la botanique et la 
pharmacie. Mais ce qui s'opposera toujours à ce quils y fassent de grands 
progrès, c'est l'opinion où ils sont du fanatisme, qui anime, scion eux, 
toutes les actions des hommes. Ainsi, loin de porter des seconis aux mori- 
bonds, lorsque kpeste afflige leur empire , ib bissent Donchahmment opérer 
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le d«Qfin pour ii« jm» «e (Uaner de peinas inutiles. Celte opinion , qui, dans 
les U'iiipa d'épidémie > précipite det nillien d'âmes dotisle toaibeau, no 

cuntribiie pns pf;u h entrelRiiir les Turcs dans celle indolence barhare que 
louli'S les nations leur rcpi orliciU. I>'ailleurs, l'aversioa cjue leur inspire 
l'aicoraii ^our Icit curps oiurLi u cbt pat» luK propre à las dutei iuiucr à & iu»-. 

traire dans r^natomie ; et Ton sait que sans cette science , W baio et le 
principe d» Tort de guérir, on ne peut jamais devenir qu'vn empirique et, 
U9 cliarlsUn* 

Les principes religieux qui animent les TiircSj leur charilé pour les pè- 
lerins, leur bicnlkisance naturelle, tout cela a donné à l'arehueclure un 
degré d'iiuporia^ce dont ne jouissent pas les autres ajcts. Ou trouve dans 
toutes les provinces de Fempire ottoman une. multitude do mosquées qui 
offrent, \ bien des égards , Timage de Topulenoe «t du génie. Constaniinoplo 
sur-tout romprend plusieursmonumens de ce genre qui excitent l'adiuini- 
tion et rétunuenienl Ue& ëU-uugei^. L'égiiâ« de Sainte Sophie coeamencce par 
TUéodose , bàiic par Justin ^dédiée à la sages&e divine par Justinien, et depui« 
converljieen moequée parMshomem, eetfuae clés plue ridbee.otdesploeoo». 
sidén^on. QeQo de 3olimaQ oocnpe U second rai^ L*arl et Populeneo y ont 
répandu toutes leur» ressources. Décorée en dehors de quatre min arc Ls , dent 
deux ont trois galeries , enrichie d'une façade superbe et digne de figurer 
avec celles de nos plus belles elle ]>eut èLre placée dans la classe des 

plus superbes moaumeos. Baja^et, Sélimet ^^cbmetsedistinguèreBtpar ces 
mosquées magnifiques qu'ils firent construire pendant.leurrigBe.Gait trente* 
trois Oolpon^ formeut le beau péristile 4fi celle du snltan Aclimcl ; et ce 
qu'il y n drt plus étouuaot, e'I*'^ '>nt été toute» transportées de la \ ille de 
'Stoyes , oi^ on les a trouvé«& culicr.e$. Mais la BU)squéc' de Blitliuiucl IV 
i;einporte.»itr toMtef Us. préçédnHes pac I* prvdi^use quantité de marbre 
dont SBt&çade est revécue , par les ooloones do porpl^tyre qui rembellissent, 
par ses deus grands cloîtres, et pwr 1^ fontaivei imnieas^ qui; SHimisseot 

de l'eau pour les ablutions. 

Nous ni" p;iil(;r()us ici. ni des caravanserais que la piété d^s Turcs fait cons- 
truire (j^in^ les grands cbeuiiitâ pour y recevoir \ei vp^agejurs > ni de» baiiis^ 
pnbliff ob tes doux sexes vont aUemativement remplir les. devoirs do la ro- 
li|pon , et SO délasser des btigues de la journée , ni des fontaines construites 
djinsles villes et sur les grands clieniîns pour la commodité des voyageurs, 
ni enfin des différent b<)pitaux dout robjel est de recevoir les incurabb», les 
insensés, les p^uvjres elles étrangers. Tous ces monumciiis publics n'offrent 
rien de cette noblesse et d|S cette majesté qu'on pourrait, leur donner pami 
des nalions jalouses d^ travaillev pour h postérité ; et tous sont beaucoup . 
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raoias recoittmaDdables par leur betuté , 'que par la uimrité et La niunificeDc« 
qui l«t ont ÛÊwéit 

Nous ne développerons polal ici k gouTemtuieiit desTuras. Indépendiini» 

ment de l'inutililé dfî cr sujet, dans unouvi^ge qui a la religion pour objet, 
chacun de nos Iccf ui^ sut assez qxic , soumis k la volvuté arbitraire d'un 
despote, iln^a pour uppui que quelques expressions équivoques de lulcoFau. 
Le grand-Tirir est le premier ministre dn prinoe , et MHiv«nt il eiriTe ^« 
eelai-ci, entièrement livr^aux voluptés dégradantes du sérail, laisse indolem- 
ment les rênes de i'I'tat cTitrc les mains de ce ^fand officier de la couronne 
ottomane. Le plus puissant oflicicr turc opi'ès le grand-visir , estr^po df* ja-. 
nissairef. Chef d'une milice ugaiement licencieuse el cupide , il peut , en un 
moment I précipiter le décote en tombesu et lui donaer nn mc c ess e nr. 
Lors4|tte les laltans , plus oocnp^ des intérêts de leur Ëlat tptè des plaisirs 
des sens , étaaent jaloux d'entretenir une marine Ibnnidablo, le oapitan pactin 
occupait un raD</ fort distingné dans l'Etal et pouvaitaussi sefcire craindre, 
L'Europe n'oubliera jamais les ravages du iàmeux Barberousse, dont lit prin- 
cipale dignité était celle d'anùraldu Grand-Seigneur. Enfin sous ces officien 
sont une multitude d*antres subalternes, qni tous sont soumis eu grand-viair , 
et auxquels cet instrument du despote peut faire couper la tête, eu ptnmier 
cUn-d'œil , et san*: nrnir à rendre compte de Sa eonduite à pemeuief qu'eu 
juaiUre que lui- même il gouverne. 

Pl. 36. Selictaraf^ri. 

PÏ.ZS.Solak. ' ■ V ■ , ■ ' • r'' 

Pl. 39. Peik.ou i'uletdepied, , , jf,;,,, ^ ..j.. ...... j , „ ^ 

Pl. ^9, La unte fffund^iëin • u -ji -r.^ > \. i. - 

Les artrif^ps i!p<( Turcs , qui , dans le quinzième siècle, ravageaient tout 
comme autant d« lorrens , ne sont plus que des armées , sans ordre sans 
discipline , sans courage et sbm intérêt. Ia foi qui les anime envers Maho« 
met leur sert beaucoup plus dans les combats que leur râleur; et telle est 
leur superstition k ce sujet , que chaque sdUat oommence , en perlant 
pour Farmce , par se munir de quelques reliques propres h le préserver de la 
mort. La Unte du grand-visir est toujours garnie damuletteiï et de divers 
autres ornemeus aussi superstitieux Ces peuples ont, comme autrefois les 
Frau^is, une espèce d^oriflamme, sur la protection de laquelle ils comptent 
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iMaaeottp dans les batailles : c'est Tense^ne Tcrte de MaKomet, que pôrte 
Tiin (les émin. D'ailleurs , cliitque corps a son drapeau particulier; le grand* 
visir mèniR a son (îfcndarfl. L'enseif^ne do la nalion, cl dont l'usige paraît re- 
monter à la plus haiiio »nf iquité, est une queue de chevalj surmoulée d'uut 
houpe artislemcnt travaillée. 

Pi. 4'< Drapeau^ ou oriflamme des Turcs, 

Le« Turcs, les Persans et tous ceux des peuples qui professent la religion 
musulmane, portent, à-peu>près, le même habillement. Cet habit, quicon> 
abte en des Mleçons^ une Teste et une espèee'de sinarre, plus ou motas 
riches» selon les frcoltÀ de celui qui les porte , fiit celui des Grecs , des Ro* 
uiains cl de tous Ips peuples orientaux. Une longue barbe , un riche cime- 
terre , elde beaux lirodiMfuiris îtiouteiit eocoro h In majesté d'un fcl habille- 
ment. Un Turc allubié à ia française ne paruilrait quunavorlun, qu uu 
Tlui squelette, auprès de ion yoisin , Têtu h la maniéré des musulmans. Les 
fiunmcs ne sont ni ntoins âégpuites , ni moins majestueuses dans lenit habits.- 

Pl. 4'^' persan. 

Pl. Femme persanne. 

P\. ffa!Hllei?tent des princtpaux barbaresçues* 
Pl. 4^* Arabe du désert» 

Tout ce qui sert à leur accoutrement inspire la jouissance et la Tolupté. 
Ce que l'injusUce de la loi leur a k rëgarddes hommes, elles s^efforceul 

à le recouvrer par la recherche et la délicatesse qu^elles mettent dans leur 
parure. Dussent-elles ruiner leurs époux pnr leurs prodigalités, elles ne né- 
gligent rien pour se contenter de ce c<>tc-là ; et cette passion, qui les dé- 
dommage au moins de la contrainte avilissau te qui les opprime , est commiine 
aux Turques , aux Penannes, aux Arabesques « et à toutes les femmes qui 
tirent sous le joug de l'alcomn. 

Pl. 46. Africaine en habit de cérémonie* 

Pl. 47' Africaine en déshabiller. 

Pl. 48. Femme Moresque. 

PI* 49' Femme d* Afii^ue , allant par les rues» 
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SECTES REPANDUES 

DANS LE MAHOMÉTISME. 

nous parle de deux sortes de théologies étabiius dans le iuahomé> 
lime : Vwm, sdholastique «tnélaphjsique , connue ches las Ifosnlmanf 
JOUI le nom d Jl-Keiaim , e'nt^-dire , science de la parole; l'autre ^ pra- 
tique, est liée elroitomcnt avec la jurisprudence rt la connaissance des lois 
civUes de TElal. La preoiôrc théologie sert à disputer sur les muliiTcs de 
spéculation , tels i^ue soul les attributs de Dieu et leur nature , etc. EUe sert 
aussi à fbnmir toutet loite» de •obttlilà sur la nligion , et à la défendre , 
par les cUosnes ordinaires li cette méthode ; mais , anjoard'hai , elle est 
généralement moins estimée qa*eHe M l'hait taCrefois. Les ergoteries de la 
controverse, et toutes les ruses de gucrm de nos docteurs ne sont plus iç 
£iit des Mahométaos* Oa estimait tout aussi peu cette thcuiugie scholaslique 
dans l'enlance dn -mahométisme ; jusqueS'Uk quHin Arabe jugea que toi4 
dooteor qui abandonnerait le Koian et la Sonna pour s*4ttacher èfétude de 
la scholastiqae , «*est-k-«Ure , de la oontroverse et .dB k diapule, méritait 
d'être empalé et prnmpné en cet étnt pnr la ville. 

- Les poiuts qui ont été , et qui sont encore aujourd'hui l'objet de cette 
tbéo|(^ie scbolastique des Mahométjuis, se réduisent à quatre chefs. Le 
premier comprend les questions qui concernent la nature et les attributs 
de Dieu. Ces oontreverses , et une partie de celles qui renferment les trois 
autres chels, ont furmé les partis des Ascha riens . des Kcraniicns, des 
Mogiassemions et des Mota^nlilcs L'école des Aschaiicus a eu pour tunda» 
teurAschari , qui mourut au conimeucement du quatrième siècle de l'hégire ; 
fclle des Keramiens , Mahomet Ben-Keram j celle des Mogiàssemiens...... 

et œUe des Motazalites , ou Molaiales , un certain Vassei-Ben-Altha. Le 
second clief reiifenue le» disputes sur la prédestination et la volonté de 
rikonime , etc. , lesquelles ont produit trois partis , sous Ica nonisde Kalli j- 
riens, confondus avec les MoUuIes ; de Nadiiaricus, coufundus avec les 
mêmes; et de GiabarieDS, qui, à proprement parler, sont des Ascbari«|is 
(%ides. Le troisième çh«f contient ks onestions touchant la foi et k 

tpmi iv; ù 
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sullisauce, la repeulance, etc. Ces disputes fxorceut la subtilité des Mola- 
talcs , etc. , et , outrâ cela^ de certlijns Morgieiis , dont on pourrait traduire 
le nom par celui A*espérans , ]Nirce qu*ib espèrent qoe leur foi toute seule 
les sauvera. Enfin , le dernier chef roule sur la force de la foi historique, et 
sur ].c pouvoir de la mison dans les mali<'tes de théologie et de religion. Les 
questions loucliant l\)|Tice et la missif>n des prophètes, la cliarf^e d'iman , la 
beauté morale de la veitu el la turpitude du vice, etc., sont renfermées 
dans ce dernier chef. 

Avant que d aller plus loin , il faut représenter en peu de mots les senti-* 
mens Ac. rrs écoles nu de ct's yirtrfis , dont on a rapporté los noms. Les scn- 
limcns des Ascharieus sont que Iheu n'agit que par des lois générales qu'il a 
établies ; et , sur cette opinion , iU fuudeul la liberté de rhooiiDe et le mérite 
'de iek oeuvres. Gependanl ih ajoutent que IDieu «oneonit an» actions de 
llHHUiaie , parce qu'A en est l'autenr et le eréafeor. Voici une petite explt^ 
cation de cette opinion ténébreuse. « Nos actions sont réellcmetit et efflecti- 
« vcDicnl ]irnduites par le créateur; mais l'application rjue nous en £iisonSt. 
I» en obéissant ou désobéissant à la loi , est réellement de nous. » 

Les Kemmiens ëlablissaîeni la vorporaUté de IMen ; maïs ils vaiMent 
entr*euic«nr cette tapon^ti, et r-ondoit r^^er les lifo|^asseniiens comme 
une branclvc de ces Kenunieus. 

T PS MotazaIessoutcn:nrn( et foii(fpnTif»nt pnrorp ft'iï«>iirfrfnii qiif le? attri- 
buts de Iheu ne sont point séparés de son essence. Ils croient que la parole 
de Dieu a été créée ( cette parole c'est le Koran ) sur la foi , et ils disent que 
l*on ne peut pas assurer que les Musulmans, quoiqu^ds commettent de grands 
péchés, aient perdu la foi; et cependant, ajoutcnl-ils ^ en ne peut les 
appeler fidèles , pendnnt qu'ils sont dans cet état , la foi ne pouvant vérita- 
blement siibïTîler sans les bonnes oeuvres. lisse donnent le titre de défen- 
fteursde la justice et de Tunité de Dieu. Cette secte est furl subdivisée, 
isomme on le verra dans la suite. Indiquons seulement iâ lesGadiiariens, 
qui attribuent entièrement les actions de l'homme k son flranc arbitre ; les 
S'adhamicns , qui , ne voulant point borner le pouvoir de Dieu du cdté du 
inal , lui laissaient la liberté de le faire. A la vérité , les disciples de IVadham , 
~ chef de ce parti , tâchèrent d'adoucir le dogme du maître , en y ajout^uit que 
Dieu pouvait bien faire le mal, mais qu'il ne le faisait pas, à cause de Fim- 
perfection et de la turpitude qui en sont inséparables. 

Les Giabaricns , autre branclic des Motazales , étaient tontes sortes de liberté 
a riionime , et voulaient q ueDieu eût créé et produit toutesles actions bonnes 
fi m.iuvaises de rhoninip. 

J'ai dit ce que c'est que les Mor][jicns. À cela j'ajouterai seulement les 
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conséquences «[ue l'on lire de leur» dogmes : c'e^l qu'iU silLeud^ut que Dieu 
fiMe ea eux toutes choses , qu'ils nient que le p^elii nuise k celai qui croit , 
et que les oeuvres ne servent en rien au salât de ceux qui les fiin'. 

Toutes 1rs sectes du maliouictisme se divisent en orlliodoxes rt nn h»*ré- 
tiquos. On conçoit asçrz que ces termes sont équivoques en Orient con^me 
en Occident. Cepeud;ial ceux qui sont réputés vrais orlliodoxes preunent 
le nom de Sonnîtes, ott TcadttioQneim' La Sonne est un supplément eu 
Kwen • comoM le lliscluie det Juif» eux livres de l'Ancien Testament. 
Mischna. et Sonne signifient k la lettre t^Uétxuion , et , dans unsetis unpen 
détourné, seconde loi. On Oilt quatre divisions des Sonnites; mais leurs 
difTérences étant fort peu iun>or(anles , les Mnstdmans compris sont» ces 
quatre divisions sont également eu étal de ffràce -, et comme fidèles à la 
doctrine de Mahomet » elles eut ehecune leur omtoire dans le temple de la 
Mecque. 

La première de ces s«ctcs, ou divisions , est celle des Hannifiens : Hauif.i 
ou ALou-lIanifu , leur t lipT, vivait dans le secnnd sif'ck' de l'hégire. Sa rînr- 
trine est priucipaiemeat suivie des Turcs , des XurLares et des Mahuumtans 
de ricnk. 

La seconde secte orlliodoxe est la Malekienne ; elle n pirie Son nom de 
Mulekben-Ans , c'est-à-dire , fils d'Ans. Ce Malck était COOtempocÛn dUa- 
nifah. Les Maures d'Afrique sont de cette secte. 

Ia troisième est celle des Schaféites, ainsi nommée de Scliafui, qui mourut 
au commencement du tcnisièmt tièalo de l'h^ire. Lee Arabes sont de cette 
secte. 

La quatrième secte est celle des Hanbalieos , qui ont pris leur nom d'Anbal. 
Ce docteur mourut vers le milieu du second siècle de l'hégire. G:lle secte, 
autreiois nombreuse, n'est suivie maintenantque d^un petit DOBil>re d'Ambcs. 

liCS sectes estimées hérétiques ches les Mehom^ens sont celles qui errent 
dans les dogmes fondamentaux et dens les nMtiàres de foi. L'ëquivoque des 
mots subsiste toujours; car , si ces hérétiques avaient eulebns sécuUerpoiir 
eus, ils auraient pu se faire déclarer orthodoxes Muis, rjuoi qu'il en soit, ré- 
pétons ici que le subtil examen des dogmes contenus dans le korap a produit 
ce grand nombre de sectes hérétiques dont le mahomëtisme fait en quelque 
manière gloire j puisqu'aprèsaToir compté 70 sectes aux Mages , 71 aux Juils, 
et 7a aux Chrétiens, il en trouve 73 ches lui ; et, pour augmenter Thon ne ir 
qu'il trouve dans celle muUiplication de sectes, il débile une prophétie 
de Mahomet en ces tenues : « Mon ])cuple sera divisé eu 73 sectes qui péri- 
u rout par le feu. 11 u'^ en aura point de sauvé que ccUe dunt je suis lu 
a chef* « 
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Il serait inutile de rapporter les différences de toutes ces sectes. Voici ce 
qu on p«at en dire de plus reiUAi'iqaable , outre ce qui en a été déjà dit dans 
h diridoD des Geôles dn mahomédime. 

On peut dater les sectes hérâtiques delà sëparatîen de Vassel-ben-Altha , 
qui se fit de la mani^re suivante : On proposa cette qncslinn dans IVeolcd'un 
certaÏA Hasan , ou Hassan de Basra : Un homme qui a commis des pcchés 
ituormés âoit-U éùv juge et condamné' comme uifidùle ? Une partie des dis- 
pttlaosprit aiisntdt FalBraiatWe , et t*autre k négative; mais Yassel, sans 
attendre la décision de son maître , sortit de l'assemblée , et loutânt an senti- 
ment qui n't'-Liit coiifurnic ni à l'un ni ?i l'a ut reparti. Sur cette retraite, Hassan 
dit j P^assel vient de se séparer de noiis ; et cela lit surnommer ceux qui le suivi- 
rent J/otazaleSj terme qui revient à celui de sépa/vs. Le sentiment de Vassal 
4tajt , q^u'uuiumtaequiacomwûs des péchés énwTnes H*est ni fidèle ni infidèle ^ 
c'est-à-dire > qu*il est dans nn état inito ven entre les élus et les r^prouTÀ. 

Toutes les sectes qui se sont élevées depuis la séparation de Vassel ne sont 
que dessdbilivisidris de ces quatre que voici : les !Sfotazales, les Sephatiens , 
les I\hnrejiles et les Scinjtes. Les principales erreurs des Motazalcs concer- 
nent les al tributs de Dieu , et sont l'objet de leurs disputes , ainsi qu'on Ta 
déjà dit. Pour mieux fiiire eemprendre leur Sentiment sur cette matière , 
\ui' i .'<;mna-nl ils s'expliquent :ll uj a point de diflTérence en Dieu entre 
latlriliul el rtbstnce. [Yivn est éternel , s;tj^e et pttissnn» parson essence. « Ils 
» parliitl ainsi , nous dit-on, parce quils craignent dadmoflic quelque 
• ninlli|>li4:itê en Dien , s^ls s'exprimaient autrement ; » et d ailleurs par la 
rejection » s'il £ittt aiusi dire , des attributs de Dieu , ils prétendent éviter la 
distinction que font les Ciiréliens d'un Dieu en trois personnes. « Les 
u C!i! <'M'-nfi ,ronlinuenl-ils , déshonorent rmiité de Dieu parleur trinitë..* 
w Or, Mb> sont blâmables en fîiisant troi.s Ett rnels , combien neblAniera-t-oa 
» pas ceux qui furment autant d'éternels qu'il y a d'attributs eu Dieu? » 
J'ai ra])porté ci-dessus quelques autres dogmes des Motscales. 
' te parti est fort subdivisé. Quelques-uns comptent vingt sectes de sa dé- 
pendance , d'autres vingt-deux , qui se rendent mutaellemcnt le change par 
de fausses imputations dues à une haine et à une aniiiiositj réciproques. 
L'auteur que je cite réduit les différentes branches du Mota^^iiismc h dix » 
I. Les Hodbailiens , qui expliquaient la doctrine des attributs de Dieu un 
peu autrement que Vassel ; de m^me que a. Les Jobbsiiens ou Jobbaîtes 
ou Gebaites, qui disaient , outre cela, que l'homme produit les .ici ions par 
une pu!.«isance qui se joint îi la vigueur dir corps et à la bonne disposition 
des membres. 3. Les Uascbemiens , qui cmplovnient d'antres ^^i^liuelions 
plus ou moins subtiles. On assure que quelques-uns d'eutr'eux crai|}naieut 
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t(^11cmriir (Il laire Dieu auteur du mal , qu'ib nièrent même qu'il fiiiiùtdire 
que Dieu a créé le méchant. 4- Les Nadliamiens. 5. Les Hajcctieiis ou 
ll»)ectite8 , qui croyaient que jésuS-Chiist était Yéritablement k Veilw 
inearaë , et qu'au dernier jour il viendra juger le monde : à quoi ib ajon' 
taient quf J.-f!. régnera quarante ans sur l.i terre et d*'lruira r.Vnteclirist ; 
qu'il y a deux Dieux créateurs , l'un éternel, qui est le Oifu souverain , et 
Tautre non éternel et créé, qui est J.-C. ; que les àmcb iiuinaines passent 
èaccesaiveiBeat d*iin corps dans Tantre « et que le dernier corps dans lequel 
nmebabiteni , leraseul puni ou récompenBé; etqo'enfm , au jour de la ré- 
surrection , Dieu ne sera yu des hommes que des yeux de l'entend -ment. 
6.Le!^ Gi.ihedhites enseignent que les damnés ne sont pas destinés à être 
tourmentés éternellement , et qu'ils seront un jour clian|^és eu ce feu qui doit 
Hre leur supplice ; que le feu aUiren ces réprouvés sans qu'il soit née e i i a irtf 
fie les V jeter. Ils ajoutaient que, pour être un vrai fidile , if suffisait de 
croire spéculéti vemen t un Dieu , et que Mahomet est son apôtre. 7. Le* 
Moziîariens portaÎPTit îc itr impiélé jusqu'à croire que Dieu petit être mentcnr 
et injuste. A l'égard du Ivoran , ils n'y reconnaissaient rien de merveilleux 
du côté de l'éloquence , etc. 8. Lies Biischariens portaient la liberté de 
lliommek l'excès , elleftkaisiit>fm8qu'tndépendaffttcqiendantils crojaient 
que, quoique IKea puisse damner les enfime, il jaurait de Tinjuslioeilluidff 
le faire ; et la cotiséqiiencc ét.iit donc, que Dieu ne les damnait pas , afin 
d'éviter de cornineltre une injustice. 9. Les 'Tli^mamiens soutenaient qu'au 
dernier jour les athées , le» idolâtres , les uiiidèles et les hérétiques seront 
éédnita en poussière ; que le» actions libres n'ont rien qui le:» produise j qii« 
ceux qui pèchent seront en enfcr^ lo. Les Kadhariens sont entièremenb 
opposés au décret absolu de Dieu. Le surnom de Kadharien est si équi» 
voque, qu'il est é^lcment rejeté de deux nu trois sectes qui se le renvoient 
Tune à l'autre dans leurs controverses , à-peu-près comme on s'attribue chez 
nous, dans tons les partis, la qualité dliérétique et de schisroalique. Les 
Habométans orthodoxev^véEeiidëtat j^énéralement qae les Motaaaltt bvori* 
sent les deux principes des Mages et des Manichéens. 

L'hérésie (îes Sef-itimis n aussi df s subdinsions. En f^énéral , celte seeto 
est direetcraent opj»osée aux Motazales : el pour b-s nii'M!>c fli-;hiiijuoi- , on 
pourniil créer en laveur de ces Sel'alieu» le surnom à'alli wutairc. Us ne dis- 
tinguent point en Dien les attributs essentiels de ceux qui pont des atlribiits 
d'opération. Celte opinion toute simple fut d'abord edle dé tout te mallo-i 
niétisme ; mais les controverses ayant introduit l'art d'y faire des distinctions, 
et Ir5 sid)lHi?és s'étant mises de In partie, potir trouver le moyen <'e prouver 
la justesse de ces distinctions , il se lorma plusieurs bn|nches de Sclitliens, 
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entre laquel» il y en ent qui «tiribuèreiit à Dîea une manière d*étre tonl-4« 
£iit semblable au corps hamaio. 

L*"-^ sith Uvisioiis (le cpf tn s<^fh' sr>nt : i . Celle des .V.scharien$ dont il a élti 
parle; à (i»<ii il faut ajouter <(u ils j)rL'lcuik'nt que Dieu a tous Ict» atlribuU 
sépai'étncnt de son essence , ruait» ils n'^ iidinelleol aucun ritpport avec ceux 
fie ses créetum. a. Les HoeohalMÎleft étaUineni, eu «ontnire , use paiftila 
retsemblftiice entée Dieu et les créatures, et preaneot à b- lettre toua Ica 
mouvctnens que Ton attribue ngurcment à Dieu , taot les cor|korels , comme 
l'action de inontec, de descendre, d'être assis, etc., que ceux de lante, 
comme les payions, de mettre en colère, être jaloux, «te. 3. Les Ket-^i- 
niensnas'en tiennent pas à la simple ressemblance : ila veulent que Dieu soit 
un corps , mais en même temps ib avouent que ce corps est existant par sui- 
ménw. Les uns se le représentant fini , palpable, visible ; les autres, si sem> 
blable au u6tre, qu'il est même composé de cliair et de sang. Il y aurait bien 
d'autres absurdités à remarquer dans ces do>^tncs ; muii» je les supprime, parce 
qu'elles eanuieraient sans instruire. 4- Les GiulMiieus, cuuinie ou l'a vu ci- 
dessus, êtent toute liberté d'agir à lliomme , et le aoumettent h une aëces- 
aitë inévitable. Celte branche est encore subdivisée «a Giabariens tildes , 
et en'Giuharienstnodi'rés. Ceux-ci accurdentquelque pouvoir d'agirà l'homme, 
mais tel cependant qu'il n'ait aucune influence sur l'oprnaion. Les subti- 
lités que l'on avance sur cette matière soat à-peu-près incoiuprébeosibli.'S. 
Ia conséquence de la dépendance abeoloe de liMMnme était qun Keit , sent 
être injoste^ pouvait seuver i^dlement tous les homraei, las médians dans 
kur médianceté , comme les bous dans leur bonté , et de même les damner 
également , sans aucun égard pour la vertu des gens de bien* 5» Les Mur- 
fjjmm. Je renvoie à ce qui eu a été dit ci-dessus. 

Laa Cbarejites, dont on traduit le nom par celui de rdeUe » apostat ou 
réfolté» lont en fienénl ceux qui se séparent et renoncent au dief légitime • 
reconnu tel duns IT'liit. Douze mille hommes qui se révoltèrent contre Ali 
en r<iniice 3^ de riii ;itrpj cause qu'il s'était soumis h ùlvc dépose du C.i- 
lifat , rureul les prcimers (juuhliés du sin nom (le Char'egitcs : le inolifdc leur 
révuiu lut ([ue l'on avait remis à des iiuinmes la décibiou d'une aûliirc de 
Ecligion , qui n'appartenait quli IMeu. On voit par^là le premier article do 
l'hérésie prétendue de ces schismatiquot. Il y en avait d'autres qui cancer* 
nnieut les raisons pour lesquelles on pouvait déposer Timan, celles qui pcr- 
mettaicDt de Itii obéir, celles qui monlraiciil qu'il était possible et permis 
de Se passer it iiu.»n, c'est-à-dire, de chet d« la religion, etc. On compte six 
ou septsecte» uu subdivisions dans ces scliisma tiques : mais comme leurs noms 
intéressersient fort peu aos lecteurs, je a« porleiui que dca Waidiens ou 
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\Vaidites. On nous dit que le nom de fVaidites vi«iit du mol arabe fFaidj 
pttr lequel on dés^n* les menaces ^tae EHat fait aux péekean. Ces Waiditcs 
sont directement opposés de senHraentrax Mordîtes ou Mop^ieae, oer ils 
enseignent qne celui qui a commis un grand péché est infidtsle et apostat , 
et qu'un tel péclifur rst damné «Hernellenient, Un «l'enlre eux |MiH;iit la 
décision sur les péchés à cet excès que l'on a re|)roché autrefois aax Stoïciens, 
en soutenant qu^on homme qai a dérobé «n seul grain d« blé -est un aposlat 
et un léprouTié* 

Les Schijtes sont les réritabtes sectateure d'Ali. Ce iMm odieux, dit un 
sav iTîf , Iffur a été doiinp p:n lc'«; Sonnifos qui sont leurs ennemis jiircî». Tout 
le mnhométisme ancien et uioderue forme deux corps irrécont^li«l»lcs , l'un 
des Sonnites , l'autre des Schijtcs. Le premier comprend les Turcs, les 
Anbet , eto. , raotre les Penans et les Indiens. Ils 10 détetlent , •^«nUlié* 
mttisent, se demnent réciproquement, et c'est de quoi je npfMrtenii un 
roontimenf remarquable , qui prouve qnr !c ili fiul de tolérance et d«! cli a ri té 
est comme essentiel à tons les partis : mais , avant »jiie d'en venir Hi , raj)i>oi- 
tons en peu de mots quelques particularités assez curieuses touchant ces 
Scbijtes. Le Sdiisme • seiie brandtet 00 «ubdivisons, aelen le P. Miru e cî ^ 
qui rapporte exactement ieut» noms et temu-diffiErensd^ttes. fions les enb- 
divisions de ce savant religieux , on trouve des Scbijtes deroi-GhBlUèns^ 
tr.mtrps atlu'cs , d'antres demi-Stoïciens , cl Pharisiens. On v trouve aussi 
des Pjlhagoricicns , des Sabéens, une secte toute composée de débauché?, 
une antre composée de Pjrrbonicns , et une autre enfin de contemplatifs et 
dllluminéti Cette éiramération de donnes et de aentimens dangcrcuu est 
exacte ou ne l*est fms. Les mémoires employés parle W- Maracci peuvent 
avoir été fournis par des ignorons , ou par des gens de ini*nvîn>( fl i; mais 
quoi qu'il en soit, fai dannéau lecteur une idée du catalogue du i'. M;)raf ci. 
Donnons-» une autre de cette secte, selon M. Sale , qui doilees memMte» 
è Poeoclc et h dUeibelot. 

Il y a cinq priudpdes SCeles de Scliijtes; mais les branches du Sebisme 
sont si nonihrensps qu\m peut birn Imr appliquer (selon les Sonnilcs)]a 
prétendue prophétie de MahomeU Les Schijtcs croient qne la prophétie rl 
la qualité de calife et de successeur de Mahomet sont tcHemcnt aUachées à 
la (Mstërilë dTAU , qu'on ne poivrait sans initiée les leur ôtcr pour les 
déférer à un autre. Ils croient aussi qne ce chef doit être aussi soigneux 
d'éviter les pédiés les moins iniporlan», qu*il Test de s*abstenir des jdot 
j;iaii(Is ; (]iie celle chatte de chei et de siirce^settr doit rtre regarder comme 
un de» plus fermes appuis de la foi; qu'on doit 6e déclarer sans aiicnn 
d%oiaenieot dans les aftires de religion , et témoigner hardiment p.ir ses 
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ptroltt et par seB fidis, à l'on est pour on contre un parti, une opinion , etc. 

Voilà les points les pliiA gteéraux du Schisme ; mais , du» le détail , il y 
avait des Scln'jtes qui soutenaient des opinloos très absurdes , et quelques- 
uns même en av aient de Irès-diinj^erouses : par exemple , certainsKliattabiens 
Soutenaient que ie paradis et 1 eut'er n'étaient autre cliose que lesplaisirs et les 
peines de oe monde, lequel ne devait jamais périr. Ce prineipe autorisait 
<shn eax toutes sortes de dâwaches. J*ai parié de ces Sehijtes de Perse , qui 
perlaient k des excès criminels leur vénération pour Ali. Entre ces Scbi}tei^ 
ceux qu'on nomme Gholattes faisaient de leurs inians des èur<; supérieurs 
à la créature, osant même leur attribuer des qualités qui u'étaieut ducs qu'à 
Dieu , dont ib fiiisaieal d'autre cété un être absolument corporel. C'est ainsi 
^n'un de ces Gbolaîles disait d'AK : Tu es loi; ce qui revient presque aux 
lennet que Dieu emploie dans Muïse pour exprimer la subUmUd de son 
essence. Ik croyaient une espri e de niélempsj cosc . ou , pour mieux dire , 
une transmigration du Saiut-Ei^prit d'un proplu-le ù l'uutie; outre cela, ib 
parlaient d'une descente de Dieu dans toutes Us creuiuies ; par uù ib vou- 
Ineot peut-être exprimer la toute présaux divine. Certains Nasaréens eusei- 
gMMwit que le divinité s'est unie Ik quelques-uns de leurs prophètes , et 
particuUèremeut h Ali , de b même manière que les Chrétiens renseignent 
de J. C, et que réciproquement les hommes se peuvent unir corporelle- 
meut k Dieu. Ou remarque outre cela, dans la manière dont ib parlent de 
cette union , diverses choses qui approchent du quiélisme} et cVst per-là 
que «eux qu'on appelle <Spçg/£r, en Perse, persuadent au peuple crédule 
leurs idées fanatiques et leurs prétendues révélations. 

Après avoir parlé des sectes que les disputes srludasfiqtics cl lessuîiit- 
lités de nmlroverse ont commencées dans les prcniuis !>ièclcs du nialto> 
métisme^.ii iaut dire quelque chose de ceux qui ont essayé de se rendre 
chc& de partj par des voies approdbantes de celles que Mahomet a suivies.- 
Le prophète du musulmanisme fut traversé dans sa mission par deux im* 
post gUTf arabes qui se qualifièrent aussi prophètes, à savoir, Mosseiluna 
et AI-Asvadj que les Mahoraélans ont surnommés les deiix m^nfcurs. Le 
premier essaya depersuaider aux Arabes qu'il était associé par ordre de Dieu 
à Mahoipel dans la mission prophétique ; que , comme lui , il était appelé 
à retirer le genre humain de l^idiolâtrie. 11 publia àta révélations où il imitait 
le Koran ; et quand il se crut assez puissant , au moyen du parti qu'il s'ét^tit 
formé il écrivit b Mahomet, et lui proposn eti ces termes la conversion du 
qenre humain : n Mosseilama, l'apûtrc de Dieu, à Mahomet, i apôtre lie 
» Dieu : que b iQuilié de la terre soit à moi, et l'autre moitié à loi. ■ Cet 
imposteur périt , quehiue teiqps aprcS'l$ mort dfl( Mahoinet » dips unf 
bataille, et sa secte fut bienlât éteinte. 
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AI-A»v«d , on Ailiala , qui le suivit» prétendit que deux anges se rérâaient 

I lai. U ce fit d*abord un gros parti qu'il dut k beaucoup «Téloqiieoce et h 

quelques actions d cclat ; mais il fut tué quelques heures avant la mort 
Maîiornef , aprt^ avoir été quatre mois chef de parti. Un autre- prophète et 
même une prophétessc suivirent ceux-là. Pour mieux établir son crédit, la 
propbéteflie orat dflTvoir ee meiîer avec MoMnleme. Ua earent une entrevue 
«vent que d'en Tenir à h conclusion da- ca nHirian^ moitié charnel et 
moitié epirituel , dont on noo» donne une idée toute semblable à ces com- 
munions de certains nij^fti^ucs rli- nos jours , qui , avec le seoo^it de leur 
prétendu esprif , faisiiionl ojx i t r cllicaceiuenf la nature. 

iiakcm Bea iiaschem parut vers le milieu du i»ecoad siècle de riii^ire. 

II portait d'ordinaire on voile ou un masque , à oauie de la diffinnité de 
ioa vis^^e ; mais ses sectateurs prétendirent que c'était une imitation de 
Moûej que , comme lui , il craignait d'éblouir le peuple qni l'éeoutait* Cet 
Hakem se Gt d'ahorti un parti considérable par le tnoven de. ses tours 
d'adresse , et par des subtilités de joueur de gobelets qui l'ont fait passer 
pour un magicien. 11 attira même des Juiis et des Chrétiens à son parti. Sa 
doctrine était que Dieo avait pais nne ferme h nnuiine depuis qu'il eut com- 
mandé aux anges d^adorer Adam ) qtf'eatliitie Dfèn était apparu sous la forme 
de plusieurs propll^tcs ntitres fî;rands hommes , princes, rois, e\c. Cet 
imposteur succomba comiuu les précédeus; et pour Lire accroire à ses 
disciples qu'il n'était pas raort , mais qu'il avait seulement disparu pour leur^ 
aller ebercber du secours, kuaqu'il se TÎt réduit à l'extrémité par ses enne- 
mi s il se jeta dans une enve pleine d'eau-forte, ob tout son corps fut con- 
sumé , a hi n'sf rve des cheveux que l'on trouva naf;eant sur celte eau f'et 
é^j^QCinent est si semblable à ce que Ton a dit d'Empédocles , qu'il semble 
que l'un a été Càit sur le modèle de l'autre ; mais , après tout, si dans tous 
les sIMes la sagesse et la wtm nul pu produire les mémea idées , la fidio et 
l'errei.r ont eu le même prÎTÎlége. On àisure qu^ cette secte d'Hakem sub- 
sistait plus de cinq cents ans après s;i mort. L'imposteur avait sj bien pcr- 
buadé à ses sectateurs ([u'ils devaient compter sur la cciLitudc ic sou retour, 
par la vertu de celle It^nâmigratiou dont j'ai parlé , et qu il reviendiait in- 
fidUiblenient dans le monde sous la lormo dW vîeiDard monté sur un (dwval 
gns* pour conquérir toute la terre et la soumettre à sa nouTdle religiott , 
qu'il n'est noUement étonxianl qu'un tel fanatisme ait duré des siècles. A- 
fc-on vu de moindres proLliges dans la Clirétienté pendant cessièclesque nous 
appelons tt-nebreux? et même, depuis ce temps, la lUualisme n'est-il pas 
jessusciU: sous diverses formes eu plusieurs endroits de l'Europe? 

Un certain psbeb, qo^ viTsit au cpnunepcement du «ecoadiièele de Ytié- 
iV. 7 
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gire , se nod a!on cb«f de paiti. « Il fijnit prafinrion onvtrttt d^impiclé » 
» o'^tanl atudié à aucuiie relî|pqD oa aeote de toutes odUa qui étuent con* 

nues alors en Ssïe. » Mab , comme on ajoule que cet imposteur fut sur- 
nommé le prof esseur ou l'auteur de la religion joj euse , il se peut fort bien 
que sa religion ait uniquement consi&lé en un épicurisme gro^ier el charnel. 

Quelque temps apr^ Babek, Mahmoud-ben-Faraj, c'esl-à-dire , fils de 
Faray ou Farafije, Toulnt passer pour MoÎm raMusctÛî. Sod ftnatiame dura 
fort pea ; nuïâun certain Ôarmath , qui vint sur les rangs vers la fin duntèna 
sièt'le , attaqua plus suLlilement les fondemcns du mahométisme. 11 com- 
mença de s'accredi(er par une manière de \ivrc austère, et par rexercice 
preS(|ue couliuuel de la prière ; ordonnant à ses sectateurs de prier cinquante 
fois par j our , au lieu que le musulmanisme réduisait oet exercice à dnq Cms. 

11 y a apparence que la secte de ces Carmatbiens avait du rapport avec quel- 
ques contemplatifs de nos jours ^ puisqu'ib négligeaient , comme ceux-ci , les 
occujialions ordinaires de la vie, pour ne s''îtp})Hquer qu'à prier. Quoi qu'il 
eu Suit , de si belles apparences de dévotion lireut des sectateurs à Carmatli j 
et , quand il connuL q uc iw doctrine pouvait détendre et fruclîfiiir » il oboisit 
donse de «es principaux disciples » qu*U appela eesapAlres , auxquels il donna 
la direction de sa nouvelle religion; mais le gouverneur de la province oii 
Carnialh dogmatisait fit cm]>risonner cet imposteur , dont l'hypocrisie n'avait 
dautre but que de deijauciier les peuples ]< leur travail pour s'en faire des 
sectateurs. Carmath ccliuppa par le mojruu d une jeune £lle qui s'intéres&a 
pour lui. De quelque man^re que ce 8oit> n*iaipérte:il suffit que la déli- 
▼rance passa pour miraculeuse ; que les sectateurs de CsrmaâipQbiîèrent que 
Icurraattrc avait été enlevé au ciel ; que, fort peu de temps après , il reparut 
dans une autre province; ot qu'enivre de son bonheur, il osa se vanter qu'aucun 
homme n'avait le pouvoir de lui nuire. Cependant ii la fin le courage lui 
manqua ; il setauTa en Sjrrie , et l'on n'entendit plus parler de lui -, mais la 
secte se nuiintint encore* Et oonune l'erreur n« manque ni de partissns qui 
la jostifient^ni de raisons spécieuses qui rappnient, les disciples del'im» 
posteur publièrent partout qu'en qualité de nouveau prophète, il était venu 
annoncer une nouvelle loi aux hommes; une loi qui réformait les cérénju- 
uies légales du mahométisme^ et la manière de prier jusqu'alors chez, les 
Mustilmans. 

Carmath introduisit aussi parmi ses disciples une nouvelle forme de jeûne , 

et voulut que l'on observAt le silence et le secret à Tégard de sa nouvelle 
religion, avec ceux qui nVtnient pns de sa secte; il permit l'usage du vin , et 
dispensa ses sectateurs d'une partie des préceptes recommandes par le Koran. 
En généra), il expUquait allégoriquem«)t les préceptes de ce livre. prière 
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Hût h ijymbol* da TobéÏMiiM» due à llman ; le jeûne , celui da iil«iice. Les 

CirmaUiions rrnyaiealausi! fnip leur soumission à Tauloriff' [Iccpt Tmr>n était 
figurée par le précepte qui (Ii fend la fornication ; que ceux qui révélaient 
les mystères , et n'ubéissaieut pas aveuglément aux décisions de ce chef spi" 
fttttfll tt temporel (car il était Fas et l'aulr»)» totBbneBt daa» la orlma 
dTadultàre et da îonvsMùmM»» fcw iB Bti aé tmM atl^govi^iiM ^ at>cè» adlit 
tère spirilnel ont quelque couformité aV^ eékti datif ll ««t parfé dans TEcri- 
ture. A l'égard de l'aveugle soumission de ces fanatiques k leur chef, elle 
était toute pareille à celle de ces a»asi>im si connus dan» l'Uistoire des Croi' 
lades ; et Ton ne doit pas douter que les Canaathieiis , les Ismaéliens , les 
BalhénieiÉa , laa-Draaaa et lté Aawiamr ne aaieat' we aiéaM aorte; ê» fina- 

iifttea, aoua différens noms , ou des rejetons d'un mdate tMHIe;0Éa'trt»4>icit 
remirrjup qiip le'; Tsrnaéliens ont éft" qtiaîifif's du surnom de CariTiîtdiiens , 
de mèuie <{ti ■ rcux-ci l'ont été du litre de Batliéniens, que l'onpi nt expli- 
quer par celui de gens illuminés , et qui possèdent la connaissance intcneujx. 
ivnm» 411e ceb est obatidr elaentle gattmitiaa; nudalea mystiquaa ne^ex- 
priment paà'autremett ; et il aeniUè que Tobscurité soit essentielle k letir 
dévotion. Or , s'il est bien permis aux nôtres An ne s'entendre pas eux- 
iTii^mes , ^ plus forte raison le sera^t-ilà ceux qui vÎTent dans le aeiii du 
mabumctisme. .' j • . 

Un oertainliataliaUwfpoàla antiiounaate , qui vifait am eammeBoanent 
4a lrwaièiiiettèclfrderM||ic», esiap'anaifidetiNva'aiMfaeetdi A l'eil«aaiire 
qu'il eut d'abord un grand nombre de sectateurs ; mais les progrès de cette 
i-crU' furent arrêtés à temps. Le poèle prophète itit plia, ai oosaito £ircé de 
&e retracter de ses chimères. ' , . . ■ ■ 

Baba fera la clôture des eecUa aaciennca'dvaahoméliaBpi»!! viv«t dana 
la lailiea da^eaptièmo vM» dèlliégir». C»Biki«»€tiiii'gfQi< parti dana le 
Turconaanie doBt-il éteit origiMÔre , et se déclara prophète. Sa mission , sou- 
tenue d'un seul apôtre nommé Itec , était indifféremment annoncée , le subi e 
à la main , aux Ciueliens et aux Mahometans, par cette formule : // ny a 
quun seul Dieu , et Baba est son apôtiie. Voilà tout ce qu'on nous eu dit ; h 
^Mî il &ut ajouter que saMsto eut loflbct daa préoâieiitai*' 

SmCTBS MOBEHnrS du MjMOMÉTtSMB, 

J'ai rapporté la division du maliométisme en Sonnites et Schijtes. Les 
affirto de liitoldvance et de h haiDe motoallea da eaa deux partis , oonanie 09 
l'a dit , pottrraiaot fini bien être mia on panUtieovoc eo qn'eUea produiaent 
aillonra ; naiala comnaiaiaoa tarait odionae. Il 6ot féritar* An^toni-notta 

7' 
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•salement à la itwmère dont elles agimiit aur Ict Mumlnnit. L*iiiUrét des 
priiMM qui gouyement dans Vua et dan» Paatre parti a fait de cee dlvinons 

une idire de politique et d'Etat. Un Schijte , à Constanttnople , est moins 
Yennfrru dr Dirrt ft fie Mfihomet que celui du Gmnd-Spipneur et de son goo* 
▼•ruenu rit. J, educafion j tonne \es )inmrnrs sur ce principe; et il y a ap- 
parence que le peuple turc, iieurcusemcnt prévenu par ce mélange d' iu- 
tërét d'ÏItal et de religion , qui eet Fouvrage d'une politique sobtile-» ii* 
manque guèrcs de regarder un Persan comme ou doit regarder un homme' 
qui croit en Dieu anlrcment que nous. EiisuitP , le Sonnite et le Scîiijte s'at- 
tribuent mutuellement les cboses les plus odieuses; des crimes, de.<i finirbe- 
ries f des parjures, des trahisons. On se trouve chargé de dogmes et d'optuions 
que Ton ne se oonnaisBait pas t du moins on a^aTsit pu en Tart d'en tirer d«^ 
certaines conséquences. On se reproche des altérations de livres et de ma«' 
nuscrits capitaux ; etc'ettce que losTurcs reprochent aux Perses au sujet dn 
Koran. Après celi . on ne peut être re^rdé que comme abandonné de Dieu , 
abominable., blasphémateur ; et cVst aiusi , nous dit-on, que les Turcs ap- 
pellent les Perses. Sur ua tel fondement , la cause du 'prince devient néces» 
sairement celle de Dieu} et c'est aossi pour m saint motif qoe Sélim I*'. fit 
la guerre aux Perses. Tant de crimes ne permettetit plus les liaisons d'amitid 
et de cbarild , et c'esl j>ourf|noi il n'est pas permis de rf c»>voir de jfiancs 
Persans dans les écuics où l ou élève les enfuns Turcs, ii pourra même ar- 
river que Ton craindra que cet houime , que la politique , le préjugé de 
parti , iM^de Téducatioit new lafcant de qualifier Tennemi de Dien » ne ttdt 
devenu l'ami du démon, pour pouvoir nous nuire par des charmes et des 
sortilèges , ou par certaines impressions magiques que le démon ne manque 
pas (le rommnriiqDer à cet hérétique; et ce sera celle crainte, laquelle n'est 
pas absolument lucouuue ailleurs , qui pourra justifier les mojens employés 
pqyr repousser ces maléfices, et charger de leurs peruidenx ^fots ceux qui , 
conséquemmcnl li leur hérésie « sont routés capables de les mettreen a^uvre. 
Telle est. sans doute l'origine de la pmliquc observée par les Persans dans ^ 
leurs Tiinnaji;rs , au rapport d'un auteur digne d • foi dont je vais citer les 
paroles : « î'uur montrer b quel point ils iKus^eiit les Soanites turcs, ils ont 
coutume, lorsqu'ils, font quelques mariages, de mettre les statues des trois 
docteurs (il iàlleit dire iuians), Abu-Bcher , Othman et Omar, &ites dè sucre 
ou de pâte , Ik l'entrée de la chambre nuptiale , afin que ceux qui sont conviés 
aux n )ccS;, laissent sur elles , en les regardant, les impressions magiques qui 
j)ourraient sortir le leurs yeux et causer quelques désordres ou quelques dis- 
grâces aux nouveaux mariés ; car on se persuade dnns l Orient qu'il y a des 
personnes qui ont je ne sais quelle Tertu nalurclie d'ensorceler «eux qu'ils 
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regardent , etc. C'est pourquoi, lorsque les conTiés sout entrés dans 

la chambre nuplialei, après aToir arrêté leurs jeux sur ces statues, ils les 
brisent auàsiUk, et le» mettent en mille piicet. » On ajoute ^*nne répéti* 
tion fréquente des niakdictioot dues k des hérétiques, fortifie la Baioe pn» 
blique et scrondo l'intcrêl du souveraii!. On r«'j*nrd«*ra sans doute comme un 
Irait do politique t-t de religion tout ensemldr l. s malédictions lanrf'cs par 
lesMuczjm ds P. isv- contre Abu-Beker, Omar et Othman, dans le tfmps qu'ils 
appellent le peuple h prier Dieu. Mais, dira-t'on , il n'y a que lesllahomé* 
tans gro&âiers qui tombent dans ces excès ; les préjugés que les înfures et les 
nialédictions font naîlrc , ne s'attaclienf qu'à des esprits du commun, 
dupeuple, qu'un voy tî: ^ir tiirc, qui saura f tire usage de sa raison , confondra 
judicieusemcut dan» ia i eLlion de ses voyages , avec celte j/opulace chré- 
tienne , qui , en Espagne et en Portugal , se dirertit k brûler vn Galvni et 
un Lutber de carton d^nisés en diables, et en Angleterre, un Pmpe^de 
paille y qui n'est pas moitis ridicule. C'est pourtant de ce peuple grossier 
que sont composes les Etats. Si les souverains ne ré}^naient que sur ceux qu'on 
en peut excepter, ou qui s'en exceptent eux-mcmes, leur rèj^ne serait ces- 
serré dans defflxmies bien étnâiest 

ie vos rapporter id la sentence prononcée par U nnpliti des Turcs 
contre les Persans, afin que l'on voie d'un côté quelles sont ces erreurs 
capitales que les Sunnites reprochent aux Sr!tijles , et , de l'antre, combien 
l'esprit de pinti est capable de grossit les ûliji f* et de violer les droits na- 
turels. Ricauit dit « qu'elle est tirée d un livre de ce mupliù , qui a été rais 
• au )our à Gonstantinople , avec la permianon et l'approbation nécassatres. • 

« Quand il serait vrai que TOtre hérésie ne consisteraiit en autre diosc 
qiih rejeter ces tmis excellent amis de Mahomet , Oninr , Othman et Abu* 
heker \otre iriiiif néanmoins serait si grand, fjii il ne pourrait ^tre expié 
par niiile auxiées de prières ou de pèlerinage pour 1 amour de Dieu , et que 
TOUS ne hiissetiei pas d*étre c«mdMnnés k être précipités dsns l'-ablme le 
plus profond de l'enfer , et à être privé» ponr toujours des bénédUctiotts da 
ciel et des délices du paradis. Celle sentence est conflrmi^p par les quatre 
Imans , ii savoir , Iman Aiem , Iman Schafii , Iman Melic et Iman HambeU. 
C'est pourquoi je vous avertis, en ami , de vous défaire de votre erreur, et 
de porter votre disciple , le roi Abbas , à £iire la même chose. 

m Cest trt^ peu ponr vous de cette erreur, qui vous a hi% mériter le 
nom de Kizilbascbs , c'est-à-dire , ht'iy'ti-jues fartons , vous avez encore ■ 
voulu devenirplus abominables quelesDru7.es, vous avez perdu votre répn- 
tation , vous vous êtes corrompus dans tous les points de 1» doctrine et des 
luceurà ; de sorte que je ne puis empêcher de dire contre vous qu'il est 
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periuii d<i wuà tuer et de vom eitenniiker pour le service de Dieu. Voe 

o|»iBioo8 sont réfiiUes par GiaPer Effendï , qui ■ d^dar^ les Pemii» ioflùBies 

comme le» Païens , et qui a fuit voir par soixante-dix passages du Koran , et 
P^tr véritables paroles de Mehoaiet , qu'ils soat dans une errenr toute 

mauileiite. 

■ Si les Cturétlens sent condamné» k petdre les Ikims et la rie pour dire 
qii'il j a en Dieu utae irioité , pooTefr-vons attendre d*étre Cnités avee plus 
de douceur, voua qui êtes notés dliërésie en soi»nto*diz endrMlsduKonn? 

» Une Je vos [>Iiiç fîii'l*>«!ta!>!ps o|Htiionsest que vous erovez que von^ êtes 
oili;^! s de vous assciuitler dans les mosquées, mais non pas pour j fniie des 
piicics i car pourquoi vous assenibler dans ces lieux-là, si ce n'est pour y 
prier ? Mahomet , lui-même , dit que wlat qui entre dans les UeuK d*asRm- 
Liée sans avoir dessein de prier , est nn hypocsile, qu'il set maudit de 
Dieu , qu'il ne sera béni ni en sa maison , ni en ses biens , qu'il est aban- 
donné des bons anges et nccompat^rié des diables, et qu'il ne prospérera 
jamais eu ce monde , ni ea ceiui qui est à venir. 

«.Ponr Tona Jostifier de cela, tous dites que raneien oidre des piétrci 
est éteint , que tous n*atei personne dont la Tie soit asse» sainte et aases 
religieuse pour être capable de vous enseigner et de vous instruire , ou pour 
vous servir de [^uide dans les saintes prières qui se fout ddns les assemblées 
publiques. Quoi donc ! étes'vous tout>4>lail destitués de saintes personnes 
delaieeede Haheniet? S'il y en a parmi Vous , que ne les imitea-yowetque 
ne sniveioTous leurs bons eïemplês? Mms tous êtes ennemis ddclerês de la 
race de Uahomet , et vous t&ches de vous eveuser de ce que vous ne v«>u8 
servez point d'Imang , parce qne leur iniiocet!c« ii'rpale pas celle des enfanii. 
Il est vrai qu'eu ce poiut-ià vous avez quelque peu de raison ; car vos imans 
ne sont point seulement infidèle» en leur doctrine , ils sont aussi corrompus 
dans leur conduite* Votre roi, qui est votre seuversin pontift, fréquente 
les b . . d . Is et les autres lieux de débauche , il ravit 1« belles et les chastes 
femmes d'entre le» bras de leurs maris , il en fait ses concubines , h la vue et 
au su de tout le monde. Certes, lorsque l'exemple d'un prince autorise ces 
crimes, ses sujets, de quelque condition qu'ils soient, ne fout guère de scru- 
pule de limiter. 

» Vous rejetez le chapitre de la couverture dansleKoinn» commesll n'était 
pas authentique. Vous fuites la même chose des vanets qnî nous ont été rê- 
vélés à cause de sai n le isché. 

» A l'Abdesl ou lavement , vous croies qu'il n'est pas ordonné par la loi 
de bver le pied nu , mais Seulement derarroeer légèrement par-dessus. 

» Vous ne coupée jamsis les noustaches d» vetre beilie , et vous vous 
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contentez de nser le poil dn menton , qui ist ramcment d» Hioinme et 
qui lai donne de le majesté ; tous lui donnes ausu tdle forme qu'il tous phll. 

1» Ali lieu que vous ne devriez employer le vert , r;ui eflt la couleur de la 
bannière de Mahomet , qu'à parer les plus nobles parties du corps , •vous vous 
en serves h tos souliers et h vos chausses , comme pour témoijçner par-là le 
peu de cas que tous laites du prophète, et le peu de vénération que vous 
•Tea pour loi. 

Il Vous buvez du vin sans aucun scrupule de conscience , quoiqu'il aoit en 

abomination .iiiwéritables observateurs delà loi; et, dans les viandes, vous 
ne ikitcs aucune cJistmrlion du pur ef (h l'impur, et mangez de tout indiffé- 
remment. Si je voulais parler des &oixaute-dix articles dans lesquels vous 

erres, etsnr laaqudaTOueaTesdettentinMns toal-li-lait pernicieux » jeterais 
ol>]igé de faire un volnme de oet écrit , et je m'^oarlenis de mon Jiiiein ; 

qui est la brièveté. 

» Vous avc2 une coutume détestable , c'est que vous permettez que plu- 
sieurs hommes aient affaire avec une même femme. A qui de tous ceux-là 
doit appartenir le fruit de ces inftmes «mbnsiemens? Qnd livre on qneUe 
loi sTea-vous , ou quel exemple troaTesovona parmi les antres nationa qui 
autorisent une coutume si abominable et si contraire à la nature t Quelle 
bonne qualité peuvent avoir deg enfaus qui tirent leur origine de ces pères? 
On ne doit pas s elonner après cela 51 on ue trouve personne parmi vous qui 
soit digne du caraclère de prêtre ou de juge. 

» Mais pottTSS'Toos être si peu raÎBOvnaUes que de dire ^ les priire# 
qui se font en public dans les mosquées ne sont pas nécessaires? Mahomet 
m^me priait avec le peujde , qurlqui f ts il faisait faire le service divin par 
Abu-Bfiker, et le suivait couirne le reste du peuple. 

» Pourquoi ue demandez- vous pas à vos pèlerins qui vont à la Mecque ce 
que ^^nifient les qwon auuU que fon a mis dpns la moaqnée l Ifest'oe pas 
pour ftire des piiève* pour les quatre sectea orthodoxes ? Qns ne vous con- 
lormee-vous à cet exemple? Mais vous continuez toujours dans votre médmo* 
ccté et dans votre obstination, et vous êtes eni)Pi»is de Dieu et de son pro- 
phète. Que pourrez vous répondre devant Mahomet et ses quatre amis au 
jour du jugement? Depuis tant de siècles qu'ils sont morts, vous faites re- 
vivre leurs cendres pour les ootn^ , en droMant l^urs statues fiiles desacre 
dans vos mariages, pour les abattre ensuite par mépris , afin de donner du 
divertissement aux nouveaux mariés, et à ceux qui assistent à leur feitin. 

n Abu-Beker n'a t-il pas été le premier converti :i la foi ? 

M Uniar n'a-t-il pas été le plus vaillant guerrier de la religion mahomctauc 
contre lei Chrétiens? 
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a Le duAte OtlunBn nVt-il pas mk «n oidre'eldonnéh dictiDeti»»aax 
'dbapitres du Coran ? 

• Ali , le brave et le savant Ali . n*a-t-il pas porté le Dhal-fecar , ou l'ëpée 
h deux pointes ? £t imaii Ilassam et Iman UoMcin n'oat-ils pas élé martjris 
pour la foi dans les décrets de Kerbela? 

m Mahomet t-tt pas dit de sa propre boudie 1 0 Ali 1 il j a deux sortes 
de gens prédestinés aox enfers à cause de loi; les uns qui t^aiment , et les 
autres qui ne t*aisiient point ? Ne portez-vous pu la turbiin rouge , pour être 
plus condamnnbles^ puisque votre conduite est mauvaise, et que vous n niincz 
pas la maisou du prophète , ni la famille des fidèles, comme il c$l <-crit au 
livre Aadik : Les Chrétiens conservent la corne des pieds de Tàne qui a porté 
le Mesaie, et ik h gardent dans des chisses dW et d*ai^ent. Ils tiennent 
même à grand honneur de fidra toudier leur visage , leurs mains ou leurs 
tt'tcs à une si s iinte relique ; mais vous , qui vous vantez d'fctre disciples du 
prophète de Dieu , et d'être sortis du sang et de la famille de ses amis , vous 
méprisez un titre &i glorieux, eu urduunaut qu après la répétition de vos 
prières , c*e8t*'à*dire, après l'Elan , ou prononce des bbsphènica contre ces 
•sÎDts anis et associés du prophète. 

» Outre cela, fOs lims soutiennent qu*il est permis de piller, de brûler 
et de ruracr le pays des MuSuImans; ils permettent encore d'enlever leiire 
femmes et leurs familles , pour en faire de? esclaves. Votre malice est si 
extrême , que , pour leur Tatre plus de houle, vous proiaejisz ces misérables 
'perMiuies toutes nues par yos marchés , pour les exposer en Tente au plu; 
oflfirant. Les Païens ménie ne trouvent pas cela honnête. II parait par-lk que 
vousétcs les plus mortels et les plus irréconciliables ennemis que nousajons 
sur toute la terre. Vous êtes plus barbares et plus cruels envers nous que les 
Sezidites, les Kiafirs, les Zindikites et les Druzes. En deux mot», vous êtes 
le canal de toutes sortes de souillures. Les Chrétiens çt les Jui6 peuvent es- 
pérer de devenir quelque Jour fidèles, mais tous ne le pouves jamais être. 

a Cest ce qui m'oblige j en TCitu de Tautorité qs» j'ai reçue de Mahomet 
même, & prononcer qu^ilest permis aux fidM^s , d** quelque nation qu'ils 
puissent être, de vous tuer, de vous détruire et de vous exterminer. S'il 
y a du mérite devant Dieu à tuer un Chrétien, il j en a soixante «dix lois 
davantage h 'masncrer dh Pemn. J*espère que la majesté de Dien, au jour 
du jugement , vous condamnera k être les ânes des Jui&, pour être conduits 
en enfer par celte détestable nation. J'espère aussi que vous serez exterminés 
daus peu de temps par nous , par les Tartures» par les Indiens et par les 
jVrabes, uob Irères et nos associés eu la fui. » 

Pour ce (jui regarde les sectes moijernes du mahométiime, celles sofrloat 
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dont Ricault , qui ëcnvait n rdation , il j a eoTirou soixante-dix ans , nous 
fMrleioonnM «VinmIiRiraifalAtf d^ttir peu, fjajoateiai quelques mur- 
qu«l quiièrTvront, eonimeles préccdentes ^ k édaircirétà corriger , aolant 

qu'il se pourra , cet auteur. « Les ZeiditessoiitipTiiK^nt que Dieu doit envoyer 
un prapliète d'enlre les Perses, avec une loi qui doit abolir la religion de 
Mahomet. 

» D'antres kârétiques nient qu'il y ait personne ^ fmme être 

nommé Saint en ce monde , excepté ies prophètes , qni ont été sans péché* 

Ils disent aussi que les fidèles verront Dieu on r.iutrf; monde aussi claire- 
ment que la luue se montre à nous dans son plein. Cela est contraire à la 
doctrine de Mahomet , qui dit que Dieu est invisible en l'autre monde comme 
enoelni-ci. 

» Les Malimûgistes , dont Beqiier explique le nnos par cdni de OomuiiS' 
tans t ustirent qae Ton peut paifiiitonent conhaitre Dieu en ce monde , et 
que , par la connaissance d'eux-mêmes , les hommes peuvent parTonir k la 

connaissance parfaite de leur créateur. ' 

a» i es MesachulitDS leur sont opposés. Ils prétendent que ceux qui oon- 
naitteut Dieu en ce monde par quelques rayons de sa {j^ire et de son es** 

sence,' peuvent être sauvés et être rangés au nombre des vrais fidèles. 

» Les Jabajahistes disent (jue la science de Dieu ne s'étend pas h conn iîf re 
toutes choses , et assurent que Dieu çjouverue le monde , selon la rencontre 
des divers évéuemens , parce qu li u a pas eu de toute éternité , ou au temps 
de la création , h connaissance par&ite de toutes les parttenlàrités qni devaient 
arriver. Ils disent aussi que la science de Dieu se perfectionne avec le temps 
par rexpéricuee , de uiônie que celle des hommes. 

» LesKadesiadeiilescommei)cèr?'n1 it paiMÎtre sousTempirc de sultan Morat, 
Leur premier auteur s'appelait JJtr^aii-IiJ/èfuii. U luveuLa quantité de céré* 
monies qni se pratiquent ans enterreraens , lorsqu'on prie pour ies âmes des 
trépassés. Les partisans dé celte secte obl^jent leur Iman à crier à haute voix , 
aux oreilles d'un corps mort , qu'il se souvienne qu'il n'y a qu'un Dieu et 
qu'un propliète. L;i plupart des dévots de cette secte s<tnt des Russes et d'au- 
tres Chrétiens renégats , qui ont retenu qutilquet» iJces coniuses du puq^a« 
toire , et des prières pour les morts. 

» Il y a une opinion qui s'pst établie depuis peu d'années parmi les Turcs. 
Elle est suivie par les plus honnêtes ^ens du sérail , et est assez commune à 
Constantinople. Ceux qui font profession de la croire sont appelés Chnpm>'s^ 
saJiiU'S. Ils soutiennent que le Clinsl est Dieu , et qu'il est le rédempteur du 
monde. Le» jeunes écohecs de la Cour du Grand-Seigneur son Igéuérah-mf'nt 
de cette opinion, parUcuUerement les plus oivîU> et ceux qni ont le plus 

• Ton» IV. S 



$fr RELIGION DES MUSULMANES, 

de politeM» ét d'aoUree (j«ialil«5i i«eonnKmdai>les ; de sorte que c'est une 
nmikn dctpmlw «Muinwmtitt m» Mage panai eux t lov»i]tt*ik Twlant Iwier 
qikelffii'uii , «{vi-MiiitveaMir^iierpinm les anlresinrsef vertu», d« loi dire 
Chupmessnhl-sen, comme s'i!s voukient dire, vous êtes obligeant et civil , 
ooinme le ddil êlre une personn*» qui fait profession du service du Messie. 
Il j a un grand nombre de ces gens Ui à Constantinopie, et il j en a ea ^ui 
oab fotttena oette dectriM tfvcc tmX de couiage , qa'às eut nteux ùmé eoef' 
frit lenarlyi^qiur de lequiiteii. 

» Il j armeeeete d^Athëes, connue soet le titce de Mmerrins, qui reot 
dire :t-peti-pr^ , le véritable secret est pnrmi nons. Cf^ <;prrf»f n'i»st •t»«r*« 
chose que de nier absolument la divinité, et de croire qtie c e^t la uature , 
ou le principe interne de chaque être , qui conduil le cours si réglé des 
duwaa que- nous eonaidàroiis lous les jaan areo tant d*adtaîiatioii. Caat de 
Il « flïrfeBt4l3 , que le soleil , la Une et le» étoiles tirent leur origine et lenr 
mouvement. C'est re qui (ait que l'homme germe , lève et se flétrit, comme 
riierbc et conimr les fleurs. Il y a à Conslantinoplc un nombre si prodigieux 
de gens qui soutiennent ce priucij»e , que cela est capable de donner de 
rétennemeiit. La pluprt de- eee benunef sont dee Cadb et da^penennet 
saviAitea dans loa livtcs des Arabes. Les antres sont des GbrcCieoe rendis, 
qui , pour éviter les remords sentent de leur apostasie , s*effi>toeiit de 
se persuader qu'il n'y a rien à craindre ni h espérer apr^s la nu>rt. Je me sou- 
TÏea» qu'au homme de cette secte , nooMué Aiahomet-E^èndi , qui était fort 
nabe eft fort hieninstruk dans les sdenecs eeientdes, fnt csécuté pendant 
qoe fêtais k Constantinople , pour avoir imprudemment parlé- contre resis- 
tence de P ieu. Il avait coutume d'employer cet argument peur appuyer son 
opinion : On il rijapoirit âe Dieu , dlt-ait-il , on il n'est ni si sa^ , ni si pnc- 
dont que nos docteurs rions le fTn'chent ; car, auù'ement , il ne souffrirait pas 
que je vécusse , moi qui suis le plus gnmd ennemi quU ait au motuie , et qui 
me raillé ie sa tBriiùié. Cttt «ne «iheie remarquable que cet bomne , poo^ 
▼ant«eaver «t vî«eik eonfessafiit son erreur et en promettant d'y reneneer 
pour Fnve: ir , aima mieux persister dans ses bbsplièmes, parce que, disait- 
il , qtioiqti'il ii'ent aucune récompense à attendre , néanmoins l'amour de ia 
tenté l'obligeait à souQ'rir le mdftyre pour la défendre. 

» GeCle doctrine ^est insinuée j lœques dan» le sérail , et a inlbolé l'appar- 
tement de» femme» -et dta» -ennnqne». Elle s'eet anSK introduite châ le» 
Pachas et dans toute la e^ur. Lespaiiiaaas de cette secte ont une amitid 
extraordiuiiire les nns pour les autres, et se rendent mutuellement toutes 
.«orlcs (le bous (;nicc?. Ils sont ri\ ils et liospitalier? . et . si par liasiird il leur 
arrive un hôte c|ui soit de leur sentiment, ils lui lunt ia jucilkuie chère ^ui 
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laur «Il pontbla ; Hê pilent à lui wne fPMMbJse , et , apfte -itii «<réi» ftit. 

toutes les caresses ian^piMblcs , ils le laissoDiavco uae hellc pci-sonue du sexe 
qu'il ;iimc le mieux . po«T lui fàirf passer la nuit avec plus de Sali&CictioD. 
On dit que sultan BdU>rat brerisait forl ««lté epiiiiou dau» aa Cour et dan» 
Sun arosce. 

» SjBt CadisaielilflS itailVDi à pea-près lvfnntk« de vivre nâaneoliqne 
et eMtèw dei Steîekikt« firimit ii èemie ulière , la muBique et ira entre- 
tiens diverlissans , et alTectent partoat la {«mviU-. Ils parlent incessamment 

deDipu en |r.tablic cl en [rarticnlicr , et rq>èlent éternellement sans Se lasser 
ces paiolis : La lia eliu .ilUth , (il n'j a de Dieu que Dieu.) Il s'en trouve 
quclqttcs-uns parmi eux qai poweut leS noîts «litières assis, et tiennent leur 
corps pendié vers b tene, •■iie6ire autre eltoM-que répéter d-un ton triste 
et lamentable ces mois dont nous venons de parler. Ils sont extraoriliuaire- 
riif nt f"r;i< t5 r*t potic tuelsà obsotvr \vs rr^lfs de l«'!ir n-lrjpon. II? 3*uttaclient 
aussi à i elinic ilc leur loi civiie , et sexercoiit iiveu Lk ii k oii]» ik- soin flans 
la dispute , tant pour opposer que pour rcponilre , aùn de nu bi^&cr aucui 

point MM dire Ûen examiné et Immi ébUiroL Enfin , ce lonf dra hypocritn 
au suprême éèf^, dans tonte lenr -eeiMlttîte. Ils sont grands admirateun 

^'eux-in^tnes , et traitent avec un extrême mépris ceux qui ne sont pas de 
leur secie. Us ne les saluent presque point , et ne souffrent leur entretien 
■5|u avec peine. Ils ne marient leurs eufans que dans des familles qui observent 
.tontsaImMt cérémonies. Us ont une certaine police entre eux , qui fait qu'ils 
sont en droit de reprendre et de corriger ceux qui se conduisent avec trop 
peu. de retenue ; et lorsqu'ils ne cliangeat pas de vie , après toutes les remon- 
Irancei; qu'ils leur ont faites, ils les exrommnnient et les bannissent de leur 
société, ils sont artisans et marchands pour la plupart; de sorte que leur 
vie sédentaire contribue encore à entretenir leur mélancolie , et à fournir 
àialièffB i leun rêveries et 11 but» extravagances. 

» Il y en a plusieurs de celte seele mélancolique, qui (ont un mélange 
du ClirisUiUiisnie et de la relij^ion de Mahomet. Ceux-là ?ont ^nld its pour la 
plupart, et vivent sur les liuiihs dp la Hongrie et de la Bosnie. Ils lis.nt 
l'Évangile en escUwon, et se le tunt apporter de Moravie et de Uaguse. ils 
s*instniisent ansn des m^ttirw dta Koinn, et apprennent Tatabe ponr cet 
elTet ; et afin de oc peint passer pour des personnes grossièrra ctssns étude , 
ils affectent encore de savoir la langue persanne , qui est furt en ti<;age à la 
Cour du Grand-Sei^eur. Us boivent du vin pendant Je mois de Ramazan, 
C{ui est le mois oii ils jeûnent ; mais , pour né pas donner de scandale , ils uy 
mettent point de canellc ni d'autrra drogues, et l'appellent BmiiaU* Alors 
il. passe pour nne liqueur permise. Ils ainiMit las Chrétiens cl les dt ibndeut , 
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i " 

ftotant qttlls peuvent, des Tiolenoei et des oliln^ des auCres Tons. Tb 

croyent que Maliomet est le Saint-Esprit , qui a été promis par J.-C. , et 
que la descente du S^int-Esprit au jour de la Pentecôte a été le type et la 
fif^ure de la venue de Mahomet. Ils assurent aussi que > dans tous les passages 
ou se trouve le mot n«p«xX»Te{, Prtmt/t'fe, il signifie leur prophète, à l'oreille 
duquel le pigeon biano m si sott?eiit révélé le Téritéblfl chcinin qui cmidnit 
les hommes I la possession du souverain bien. Tous les Potutvs de BosnS» 
sont de cette secte, mais ils piii«'nt h ? \:f\f^< mf^fue que les Chréli' Tic Tls 
ont les images en hor/viu' y aussi hicu que le îigiie de la croix; ils pratiquent 
la circoncision, cl i> autorisent de l'exemple de J.-G. 

» Les Bectascbîstes ont pris leur nom d*un certaiii Bectsecb ; c'est , nous 
dit Bicault, une secte qui s'est formée dans le corps des Janissaires. « Si le 
Beclaschculi dont parle d'Hcrbelot , a été le chef des Bcctaschites , ces 
B clascliites doivent cire des fanatiques. Si c'est le Hagi Bectasch , quidonna 
lieu îi 1 institution de la milice des Janissaires, et qui, après avoir béni ces 
nouveaux soldats, coi//à leur chef d'une des manches de sa robe, il a été 
regardé des Turcs comme un Saint. Quoi qu'il en soit , sdon Ricault et selon 
le P. Miii icci , les Rectasclôstes dépouillent Dieu de tout attribut. 

« Ou dit ([u'ils ont commencé à paraître au lomps de Suliiuuii le magni- 
>• fiijue. Quciqucs-uus les appellent ZeratiteSj c'est-à-dire , ceux qui tienueut 
» l'iaccstc permis, et qui se mclentsans scrupule avec leurs plus proches pa-' 
.* rens. » A cause de cela , sans do|ite , le vulgaire les a ppeUe A^irnSeoiukiràt, 
ou ceux qui éteignent la chandelle* 

» Il y a parmi les Mahométans une espèce de Sabécns , qui imaginent 
je ne sais quoi de divin dans le soleil et datis la lune , h cause tles influences 
que ces deux astres répandent sur toutes les créatures. 11 y a quelques astro» 
logues et des médecins de.cetle secte k Gonstanttnople , mais dans la Médie 
et dans la Fiarthie ils sont en grand nombre. Les hommes adorent ordinai* 
rement le soleil ^ et les femmes la lune ; quelques aAtres ont de h Tc-nération 
pour l'étoile du pôle ;urtique. Ces Sahcens ne sont pas très-auslt-rcs dans 
lour manière devivrc , ni l'oit attaclii'S aux cércMnonies de leur religion; mJis 
leur conduite est sage et tort réglée, ils ne sont pus trop persuades de Tim- 
mortaljrté de l'âme , ni des peines ou dm récompenses de l'aulre vie. Ils' sont 
peu portes h chercher b Tcngeenee des injures et des outrages qu'oit leur 
peut faire , parce qu'ils regardent tout cela comme des effets naturels deS 
influences célestes , et n'en sont pas pins irrités que nous le sommes , lorsque 
nous sentons une grosse pluie tomber sur nous, ou lorsque l'ardeur excessive 
du soleil nous brûle pendant le solstice d'été. 

» LesHunasicbites font une secte purement p^ Uiagoricienne. Ib cfoient 
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la métempsycose ou la trammigration des âmes; il s'«n troa?€ qucl^ius-uns 
à CoDSLauliiiople. 

» La secte des Bsebrakites, c*ert-à>dire « âm Uluminés, est puremenl Ple^ 
lonieiebne. Ceiix qui en font profession sVittachent fort k k contetnphtion 

de l'idt'e de la itivitiilë, et des nombres qui sont en Dieu. Car, quoiqa*jIs 
croient h Tunité de Dieu , ils ne laissent pas (riulmettri^ nus-;! la Trinité, co mm f 
un nombre procctlant de l'unité. Ils expliquent celle pensée par Texemplc 
de trois plis daus un mouchoir, qui peut prendre le nom de trois, mais qui 
' lie Ml qu'une sente pièce de toile , lorsqu'il est étendu. Ceux-lii ne sont pas 
grands admirateurs du Kor.in ; ils se servent seulemttnt de ce qa'Usy trou- 
vent de conforme à leurs priiiriprs , afin de les cdiidimer par !h ; ninis ils 
rt jettent le reste , ci iiimc s'il otail iilidli. Comtni- ilh croient f|uc lu contem- 
plutiuu (le lit inajeslê île Dieu lait le souverain bien de l'iioutine , ils méprÀ^- 
•eot les rêveries et les imaginatidns grossières ^fe Ikliomet touchant lis 
délices du Paradis. Tous les Sdieics et tous les habiles prédicateurs des 
mosquées royales sont de celte secte. Ils sont fort assidus dans leurs dévo- 
tions , sobres dans leurs repas , fie bonne humeur et ngrcables dans leur coa- 
vcrsatiun. Us aimeul Tort la musique, &b mêlent un peu de poésie, et com- 
posent des poèmes pour instruire leur auditoire. Ilssontaussi trèé-géuéreux , 
et compttissent extrêmement à la mi^re des hommes. Ib ne sont ni avares « 
ni austères, ni admirateurs d'eux- ih«! nies. Cest pourquoi leur conversation 
est fort recherchée 2i Constantinople. Ils prennent grand pla sir h nvoir des 
jeunes gens bien f"ai*s et spirituels, et de là ils prennent sujet de s'i le\ er à la 
conleniplation de la beauté et de la perfection de Dieu. Ils ont aussi beau- 
coup de charité pour leur prochain , parce qu'ils sont , disent-ils , les crée- 
t uresde Dieu. Ils choisissent autant qu^ib peuvent des écoliers bien làils, qui 
joignent l'iif^i émeut à îa luajr'slé < t les instruisent à être modérés, sages et 
graves; en ua mot , ^ hah^lenir de toutes soi les de mauTaises actions . et à 
pratiquer toutes les vertus. Cette secte de Turcs mérite detre préférée à 
toutes les autres. ' ; i.i'.::- .... 

- »• Les Hairetites ou Etonnés, sont bien différens de oeni-ci. Us sont ap- 
pelés de ce nom, parce qu'ib doutent de tout , et qu'ils ne déterminent 
jamais rien. Ils ne peuvent soulTrir que l'on dispute , ni que l'on se metfe en 
peine de chercher la vérité. Ils ne prennent jamais à tûcbe de j)orsuader 
aucune chose ni d'en dissuader, et disent, comme les acadcmicieus, que le 
mensonge peut être lardé et embelli de telle sorte , par l'adnssse et par la 
subtilité de l'esprit des hommes, quii passera pour une tiéritéinfiiilliblc, et 
que la vérité au contraire peut (^frc tellement déguisée et travestie par des 
sophismes et par de &ux caifonncracos , qu'elle paraîtra aussi dilfunue et aussi 
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hideuse ^ue le menson^p. C'<»st pourquoi iU assurent quM n'y a rien qae de 
probable, et que c'est luutilciiieut quW s'efforce de|>ruu.v«r ({uelr)ue chose 
par MM démoaslvilioB. A,ttMi« dàaml'ih ottUnaiMaieiit, lorsqu'il s'agit de 
■quelque p«t«t de centrevene. iKea le Sidtf eeia mou» est meamu. Cepeii^- 
innl il ue liii^e jkis d'y avoir des prédicatoi]r> lin cette ieete , qui de 1;< 6c 
sout él«vé«; po'i à peu h la cliarge de Muplily , dans rexcrcîf " fie !ar|iteH«* iis 
se comperlcut , comme en toute autre chose , avec une extrême nrglip^mifp; 
de sorte qu'ils sont toujours prêt» h signer des sentences en fiiveur d« ceux 
qui les comnltent, en afoutant presque teajoitrs en bas , Dnuconmtftce ifui 
est meittlBUr. Pour ce qui regarde leur vie et leur conduite , ils obscrvcol 
poncttiellcmenl les certimonies de la religion de Jlaliomet ef les orduii- 
uaiices Hes lois civilet^. Ils retiennent pourtant toujours I jue uliose tle 
leurs iuclinatiuus nulurelle», et se laissent quelquefois aller à i impctuosilé 
de leins peniooe. Ils boivent da Tia , poar ne poi ti i paraître dlmnear cha- 
grine et imondable ; mats ils pfennent ordinairement des sirops ob il entre 
de l'opium, ce qui sert à augmenter leur stupidité naturelle : de sorte que, 
lorsqu'ils ont le uerveau rempli des vapeurs de cette dr'>u<ie , ils demeurent 
d'accord de tout ce qu on leur propose , quelque contruiiicti«»n qu'il puisse y 
dam les choees q«i*on leur deoMude. Ce n'est pas , diseoC- ils , qu'ils 
•deot persuadé de la yrérité d'nue proposilioii plutdt que d*»oe aaire.; mais 
ils le font par complaisance pour leurs amis. Encore qtiTiU Appellent les 
Sschmkiff'^ (ÎMfrnijft istes obstinés et opin!;\fres, on remarque ncanmnitis 
par expérience que les Mupbtys qui out ete instruits dans les écokti des 
Eschrakitcs ont été beaucoup plus beureux que ceux de la secte des Hairc- 
iites : parce que les preniei*, 9ù r%lanteuran principe assuré, ne signaient 
les JP^kfits qu^nreelnen de la-précantion , et qu'en donnant leur sentence sur 
des matières importimtes , qtii rcgnnliiirnr le bien de l'Etal , ils aimaient 
Biieux s'exposer au danger de perdre leur oiiice , que de décider quelcjue 
ehose contre leur conscience ; au lieu que les autres , ne taisant presque nulle 
féSexion sur ce qu'ils signaient , se laissaient plutdt conduire au hasard qu'à 
la solidité du MtsoDDement : de sorte que « le succès ne répondant pas tou- 
jours aux espérances du prince ou de ses ministres. Us en rejetaient toute 
la faute sur le conseil du Mupbtj : et ainsi ils ont été bien plus Sujets à être 
puni«de bannissement ou de mort que les EschrakUes. m 

Je laisse les Béflenoasque frit.Riicaalt sor le grand nombin de sectes qu*il 
j a pami les Mahométaos. Il vsdait mieux, oe me semble, en)frtre d'autres 
sur le caractère de ces soetes. Les opinions de plusieurs de ces hérétiques 
sont pour la plupart équivoques , et peuvent être interprétées eu bien comme 
«u mal. Telles sont ceUes des Malum^ttes et dea MesfiachiUiens. Vs uj^iini^jo» 
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de quelque» ftutn» pourraient bien avoir élé, ou mel exposées, on in*l «n^ 

tem'nps : par exemple rf^He Jahajftchitt:'! . r\^\\\ jviraît avoir en vue la ma- 
nière dont Dieu connaît les éveneniens contiu^etis , rt sn provi<ience parfi- 
culière. Al'égard des Mieierrins , etc. , si leurs benlimens sont isien rapportés, 
il eA imp<MMble d'eu Ure l'apologie. Maie aont^ib bien rapporté , et nV 
t-on pas trop afiecté de les charger de k anlédiction publique? Le» orUH»«* 
doxes du mulioni(^(isme ont leurs faiblesses comme les nùfres. 

Si cependant rc qu'on nous dit de ces Mtiscrrins était véritable , on pour- 
rait peut-être les regarder comme un reste de la secte d'un certain Schamai- 
gmi, qui, outre le iFamnigntioiidei âmes, eovteneit que, dèffcetleTie,â 
^it poesible de fiiire fai trafifuMon d'une ânra dans Tenlre , que cee âme* 
pouTaient se confondre ensemble, etc. En vertu de celle trenfusion , il ap- 
prouvait cl a 11 Incis 1 •' Ifs romniprccs les plus incestueux comme un nioyei» 
OMurc de parvenir ^ une trcuisfusion plus paifaite , dans laquelle , selon le 
plus on moins de progrès que l'on «Tait 6it, on communiquait ( un inf usait^ 
si je rose dire ) ses lumières eux moins perfiets. •Seama^dn^ el ses seeta- 
teufS, que l'on a surnonniés les illuminés, portaient Timpudence jusqu'à 
assurer qn<» les Ames de ceux qui rpfiispraicnl la communication de lumière 
re viendniient ex|)ier cette bute après leur mort dans les oorps qu'elles occu-> 
peraient de Qouveau. 

A totti oe qui a été dît concernant les sectes, on doit ajouter AéShM^t un 
des plus anciens Quiétistes du matiomélisme* Dans une de ses visions, il 
s'était fait écrire par un anj^e, à ce que dit sa léf^i'iidc , au nombre de ceux 
qui aimeut Dieu : et cet amour ne cédait nullement à relui de nos mys- 
tiques outrés; puisqu'2)-peu-près, comme les nôtres^ il djsail : « Que lenfer 
» aTCC la volonté de Dieu lui était préférable au Paradis ans raecomplisse- 
« meut de cette volonté divine. J'aime mieux , disait>il dans hrméme style., 
• aller eu enfer, en nùsant la volonté de Dieu, que de jouir du Paradis en 
» lui désobéissant. » Ou conçoit assez que loul cela n'est qu'un «nlimatias 
coQtradict<ûre. Il se trouve encore parmi les Turcs et parmi les Souiis de 
Perse un grand nombre de Quiétistes de celte force , et qui aiment parler 
comme cet jidhem. On y en trouve aussi qui , il force de rafiiner sur l'éten- 
due , la toute-présence et l'immensilé de Dieu , qu'ils prétendent rendre iit- 
finiment respectable a leurs disciples . le rrpr^'senlcnt comme l'-espace qui 
contient tout l'umvers, un cerclp au centre duquel aboutissent (ou(es les 
opérations des créatures , etc. D'autres font passer par degrés i'iimuur du Dieu 
de l'amitié à Pamour , de l'amour au désir , du désir 1 Tardeur, de l'ardeur 
A l'extase , el même à cette espèce de fureur connue sous le nom d'enlliou- 
jiasme. Dans cet excès d'amour, on trouve de ces Quiétistes oricntanx qui 
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Ment dire t « Que non-Mulement il fiiut Mcrifier iont ce qu'on a dans le 

• monde, mais même ses espérances pour Tattlre; et que cVst le mojr-n cer* 
s tain d'arriver h un<' intime tininn avec Dieu " Au reste, il est ]><m de re- 
marquer ici que les Arabes et les Turcs qualiUcut du même nom un homme 
furieux el celui qui se dit transporté de l'amour divin. Il paraît aussi ^ par 
ce que rapporte Tautenr citéà la marge , que les mjstiqufes orientaux s*élè- 
Tent ïi la contemplation par les mêmes voies que les nôtres : c'est à-dire , , 
qu'ils se spiritualisent par des iih'fis charnelle! : i! leur faut de Painour et un 
langage d'amant , etc. Ajoutons ici , pour dernière remarque sur cette ma- 
tière, que, comme le tenue en question » signifie proprement un homme 
» possédé par un esprit étranger , soit bon ou mauvais. ... les Ibbométans 
« prennent souvent les fbus pour des gonb agites ou inspirés par l'esprit de, 
» Die» , et jiour des saints. ■ C'est D'Ilerbelot qui «"exprime ainsi. 

Kntin , pour terminer ce qui regarde le mahomclisme et ses sectes, il ^ a , 
dans le sein de cette religion , une secte d Jndi//<:i-ens , qui soutiennent que. 
Ton ne doit point préférer les wthodoxes aux Hérétiques , et qu^au contraire 
il.&ttt les regarder les uns et les autres comme éi^ement bons Musulmans: 
mais ces Mahométans latitudinaircs, et peut-être simplement trop tolérans, 
outle malljcur d'être regardés comme des Gentils ou des Païens j)ar les Son- 
nites et les Schijtes , qui partagent entre eux le monde mahumctan. Ou sup- 
pose asses qu'il en est de même ailleurs. La tolérance étant fondée sur un 
principe naturel » rien, ^ ce qu*il semble» n'estplos digne d^un bommeraison- 
Qable. M^s , après tout , on n'est que trop souvent forcé de prendre porlî , 
dans l'Orient et dan» l'Occidi^rif , jioiir l'amour des Ii "mmes : et là , comiUO 
ici ^ ia neutralité iàit dire de celui qui l'observe trop rigoureusement: 
^enum Imbet in cornu ^ longé Juge. 
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LA RELIGION 

DES SABÉENS. 

Les Sabéens dont il est ici question, ne sont pas ces Chrétiens de Saint-' 
Jean dont il a été déjà pat-lé , qui se qualifient eax-iaèmtt en Irar langue 
ciptesdeSamt-Jean, quwqn'Ot aient cofMerré'bemooiip d'ancien Sabâsme 
danslenr rdigion. H s'agit ici d« certains Sabécna, qni p6ttl4tn subsistent 

encore en quelques endroits, et qui professent nnç relif^ion que Mahomet 
crut devoir mériter }n tolérance , piiisque le prophète arahe iui donne une 
espèce de sauf -conduit dans son ivorau, de même qu'au Qinstianisine et 
<ta lodaftme. 

On sait isics que ces trois rdiffions furent respecté d« Mahomet» à 

cause qu'elles reconnaissent toutes les trob des livres écrits par des pro- 
phètes Pour îrs Juifs et les Chrétiens, la chose est incontestable; mais il 
y a apparence tjuc , selon Mahomet, cela ne l'était pas moins i l'égard des 
Sahéens, qui , dit-on , prétendent encore aujonidliiû posséder les tÎTres de 
quelques petriwchto , et enti^eatres un livre écHt par Adam, lequel contieof 
toute leur reli{,'ioD, ainsi, qu'ils rassurent. Ce livre, selon d'Herbelot, est 
presqu'entièrement chaldalque, quoique les canctères en «oient tout-à-fiut 
particuliers. 

Cependant, un Arabe, cité parle même antcvr, en qualifiant les Sabéens 
descendans de la plus aneiennn nation da monde, ajoute qu'ils tiennent 

leur religion des patriarches Seth et Enoch ; €t il est bien vrai que lei^ 

Sahéens attribuent aussi des liyrrs '^ res deux patriarches. Il paraît pncnre 
que les Ambps ont donné de grands éloges aux 5abéen$; mais, d'uu autre 
côté, li parait aussi que le nom de Sabéen ÇSabi) a été r^grdé chez ces 
Arabes comme une espèce dli^ure, puisque les Coniscliites appelaient 
llhhomet, leur concitoyen , Sabém , k caosequ'ilafait sbandonaé leur reU< 
gîoD. T ne autre chose digne dëlre remarquée, c'est que les Orientaux Ma- 
hométans, Jui& et Chrétiens . ont généralement confondu le Sabeisme et 
Is Pi^anisme , puisque ceux qui abandonnaient le Ir'agaaiâme.pour se reudrs 
TOMB IV. 9 
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de leur religion , éuùeiit regirdës eomme coiiTertit dn Sebéinae. Il aemble 

pouttMkt que Ton pourrait justifier le Sabéisme de le même menière qu'un 

tavant auteur a justifié le magisme. 

Mon dessein n'est pas d'entreprendre cette apologie, laquelle ne serait 
nullement indigne des elTurts d'un homme qui aurait la capacité du savant 
qui a voulu réhabiliter le> Mages. Haïs cette apologie paraîtrait peaMtre 
cSetueiL la plupart de8*<%rélieii8v el même à ceux qui pourraient y trouver 
des raisims asses ^vOrablfes à* quelqties pratique» saperstilieuses d« peuples 
du Christianisme. Au reste, en parlant ainsi, je distingue deux sort f>s de 
Sabôismc : i . Celui qui , en n'adorant qu'un seul Dieu , rendait à cette lutcl- 
ligcnce suprême differens hommages, selon ses ditlérenles iuUuences, c'est^ 
à-dire, que lës Sobéens de cet ordre radorai^nt daqs le fol#, dans k 
loue, dans les étoiles, ete. , ei toujonra en ne regardant ces corps célestes , 
qoè coAime des temples ou des tabernacles 4e TÊtre-Supréme , ce qui est. 
d'autant plus véritabJe «|up Fhn id et les autres prophètes de rAacicn Tes- 
tament n'ont pu s'cmpt cher d'employer des idées de ces premiers Sabéens. 
Je ne couàdère ce premier Sabéisme que dans ça pureté primitive, el avants 
^e ron-ae mkt avisé' de croire qu'il fallait rendre- des bom^Mges.aux taber^. 
nacles (le Beihelisme) , parce que FÊtre-Supréme leur avait communiqué 
une partie de sa gloire et de sa vertu. C'est lu ce que les savans ont appelé 
cuîius saceliorum. 3. Celui que la grossièreté des peuples et la superstition 
introduisirent dans la suite , et. qui induisit les hommes à uue erreur 
plus évidente , en -kor persuadant d'adorer la divinité par des simulaerest. 
encore est-il v!ruisemblêbie que ces «imnlacres ne furent d'abord élabliS' 
que comme des mémoriaux et des monumcns. Mais , quoi qu'il en Soit» C^. 
deniier Sabéisme /tait une véritable idolAlrie, qu'il a é\é psrmis de vtit^ 
fondre avec celle des autres PaïenSi 

On peut mettre au nombre des Sabéens du premier ordre plusieurs per> 
tonnes dont il est parlé avec éloge dans les livres de Moïse , comme un rai 
d^Égjpte, un roi des Philistins , Loth, Jetbro, etc. ; parmi les Romains, 
un Nnma Pompilius , ^ qui l'on attribue d'avoir dit : « Que représenter la 
n Divinité sous la forme d'nnc statue , ou par une image , était une ch(^ 
» tr^s-criminelle. n On peut y joindre un Sophocle, qui a formellement 
cotidarauc ceux qui représentent les dieux en bois ou en pierre; et, parmi 
W-Cermainsnos ancêtres, ces andene Saxensifuinè crojaient pasquelama* 
jefté de Dieu pût être représentée par des statues , etc. Mettons encore an 
ndmbre de ces preinipr^ S.d)éens plusieurs philosophes Païens qui ont 
témoigné Vonilé de Dieu, qui lont déQnie par les attributs que nous recon- 
naissons dans cet Être souverain , iek que l'unité , l'indi vi&iijiiité , Tinfinilé , 
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.FMi9iin(«I»ilil4»4jlo^* MntVmj^ndx^b , ^ donoe une 4^f^tioii da Dw^^p- 
^]iéri6ai«>a«»i(iéa*i4kP«i9iip^^ Gicéroo, «t pluaietirs 

. jflutrrs , <]nnt k-s noms seront (^j^^i^rs respectés tic ceux que l'inestiinablé 
privilège d elre Cliréli<'»s n'a pasenorgiicillisau point de regarder des lioinmc» 
. si â;i^<'$ connue ti£ aii&ér>iblesdiiinuc$. Mais ^&nQUScleDdom pas davantage sur 
-.tàu u4!^éÂM0^l^tità,^l^^{m,^^^^r^i'^h^ et«i je l'ose dire, siiuur- 

'.ttf»B>fw>pp>«i>;gwy¥ij»»MPJ?w4atlW'BW TauilrotDtsani dputtf 

inliiiiment moins d««||i^&iip.,f iirli^ ^SMeiM dpD^ U i^agit^^ 

J":ii insiniii; qu'il y a beaucoup d^appureace que les premiers Subcens ont 
cru que le solviï , la lune , cl les antrci» corps célestes litaieiit pni UcuIk'to- 
jucnt lik>4leuieiu-&.^'mio«6ul<; inl;C.lligence infiuiti , supérieure à toi^c la »•>- 
}âttaetrL1idMde.0CftjfctiaiSppi4ii}#^tfii rwf«iite, et il y ayait trop peu 
>de<dialaDee;«r ai fenaanlMi tsdejçaa &A|jroa au premier hoBuna, pour perdre 
sitôt de vue «es bell^ Juniières qui leur jot&tniicnt roiiitë li'un Élrcsonve* 
nineiniMit piii^'^iutt , infini , ( !c. La lonj^ue vie des j^romiors [(.ifriiirrîies ne 
.perniit pa^ que cciic; itadtUuu »c- perdît si soudainement, il rebla donc assez 
long-temps à ces premiers Sabccns une idée raù»oaa«bie; d'une intelligence 
-M|»éBkè Hqni^Mknaitieftidiri^eait Ifl^ifoi^ oëleste , leilqn quelle le jugeait 
e^tpnpcêi elfqaaM>ela;CQriivefkail'iaiuJ)i^9(^ de runivfrs.} i|ui se répaiidfi^t 
TTirmc en diû'érentes maDÎàre»^ eteélon son bon plaisir, sur tous les êtres 
animés et in.!mirn;'s ; rjv.\, pour toutdirc, ni.'iif j i les liommagesdugenrc 

, Lumuin par des louaiij/ifs et des actioij» du jjràcefe pour ses biei^faits, par d^ 
-'Vesuac, des prières, des sfippUcaliunS:, etc., dans Ics.besoins.coQtiouekaux* 
. '^«eb rb i vie -id* LliQniiiie «•( ^esqiea^ttliorsque U - fradif^on commença de 
' a'ob^cniicîrttla-emîntVTConimtinçâ lu superstition. Celle-ci s'empara bientôt de> 
res[)ril bom.iin, e(,cn lui inspirant def m. <(s it'iLS, elle entreprit de changer 
les bortieii que Dieu avait établies entre lu Lj c i'^' ir et la créature. Elle forma 
danftJi'liommc ce U)éla^& pernicieux jl'MrgUJcil et d liumiLité qui rè^ne dans 
InpttUee idolâtrée* J^eee^dire àoelle oeeei^epi' qu'il, ep aft des saperstilieux, k 
Hagard do IMen, i»mmeijUis sa^Svilî^9MA4êi nMR.,Iies uns et les autres 'te 

croient rn mrme temps égaux et inférieurs à ceux qo'il sont forcés de recon- 
naître jKii Ictu s lidintii M f-, 1( s iiti^et les autres croient devoir prendre des 
voies médiaii'ices pour pnrveiiir à des souverains auxquels ils n'osent sepropor- 
tieiineroii.verteBeirt*Le» frayeurs. elleSireowrds de I9 pqn^cience» causés par 
la oofre|»Uaii du si^e, se juippirpiitl^ c»l|e sppentiti^ j jet q»ipime U s'était 
conservé dans l'esprit de^ premiers Sabéeos quelqu'idé* deb néoosité d'ua 
méflialeur pour réconcilier un jour les hommes à Dieu , ils ne manquèrent 
pas de faire passer cette idée <^ leurs enfiins ; mais ceux-ci , plus ignorans que 
ieu» pères , ne le dierclièreiit que parmi 1^ êtres créés et visibles j dont 
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ils se firent nntnnt de nu'diateurs qu'ils le jugt'Tent b propos ; après quoi , 
ils les atlorrrcnt bientôt comme vicaires de l'ICtre-Supréme. On croit assez 
que ceshouaeurs ne furent pas du premier coup des honneurs divins. U 
&1lnt taâ doute quelques TÎtton», dei lot^ «rtnoidiiiMre», des mirt» 
eies , etc. , avant qoe d'en Tenir Ift; mais je tuiè^peniudé que rignormee 
des uns , k superstition et la fourberie des autres. eatOfbîrent ilie&Tlle 
l'usuryintion Ae CCS droits divins , et la firent valoir aux peuples coinmfi nno 
acquiâitiou légitime. Crojrons donc qu'il se passa très-peu de temps entre 
eee honneuirs et f adoration. Les corps célestes furent les premiers reconnus 
pour médktetirs ; les imes des gens de bien et de tous ceux que le Fags- 
nisraea mis au rang des grands hommes , furent ensuite reconnues telles. 
L'honneur tpihIu h ces ftmes paraissait d'anfnnt plus légitime^ que rien n'est 
plus capable de nous approcher de Dieu que le mérite et la vertu. Telle a 
clé, cerne semble, la vraie origine de lldolà trie païenne , qui n'est autre 
' cbbse qu'an Sabëisme corrompu. Voyons "**«**fn^ftt en quoi conslele cet 
' autre Sabéisme , qlii s*eet conservé ii long-tempe, dans rOrient, qu^cp 
dit y subsister encore sous son premier nom. 

L«'S Sabéeiis croient qu'il n'y a qu'un Dieu , et l'on assure qu'ils dcfeu- 
deul assez vivement l'unité de cet Èlre souverain , rendant néanmoins dea 
dommages religieux aux étoiles, aux planètes, etc., ou plutôt^ comme je viens 
de le dira» auxanges et k d'autres êtres semblables à ceux qne nous appdons 
' de ce nom, de quelque nature qu'ils puissent être. Ces êtres * disent^b , 
gouvernent l'univers sons l'autorité de l'Être- S u préme , comme des vice- 
rois jjouvernent lesprovinces d'un rojaurae sousle bon plaisir du monarque. 
La raison humaine , éclairée d'une révélation éclatante , a bien &«nti depuis 
plusieurs siècles 1« ridicule de ce préjugé superstitieux qui mesure le pou- 
voir du sottVenin de la nature à coloi des rois de la terre ; mais die n*a pu 
le détruire entièrement , et le germe en reste toujours dans le cœur des 
peuples. Ne nous .-iMiusons point à des réflexions perdues, et qui , tout au 
plus , ne parailruul propres qu^ fiùre sentir qu'il peut-j avoir du Sabéisme 
ailleurs que dans l'Orient. 

Ifon-séulement lesSabëens rendaient des homqMges religieux aux intel- 
ligences kotriccs des planètes» elc ; ils onfr même cru, noua dit un savant 
Anglais, et peut-être croient- ils encore , que ces corps sont vivans et ani- 
mes comhie les tiôtres; que ces intelligences font en eux les fonctionsque 
les Ames lont eu nous. Et parce que ces corps sont visibles h nos yeux , il fut 
résolu de les eonndéref et respecter en qualité de médiateurs visibles entre 
les hommes et ki substances invisibles, qui, comme je viens de le dire, sont 
Ics.tetes de» platnètes^ ét,«i j'oie let appeler ainsi i lesmé^atiicês tnfrénU» 
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C'est ï cette opinion singulière qu'est due sans doute la pfeuière origine 
deslioroaoopM , des taliamaiit , des amoletles, des ishannes. Rbis , oemne 
les mé^ateuts corporels se rendsient eux-mêmes sonTtnt invivUcs dans 

leurs mouvemens périodiques , d'autres Sabcens , plus scrupuleux oti p!ns 
bigots, essayèrent de rem<^dier à la cause qui oblipfeail ces niédiatem-s de 
s'absenter de leur liorisou. Pour se les rendre toujours préseiui , ils iuveu- 
tèrent les statues, les simalacres et les images. Tout cela fiùsait une espèce 
de métUateun. domestiques et familiers, doni lu dévot pouvait disposer plus 
facilement , et auxquels dans ses besoins il pouvait s'adresser sans peine, 
croyant apparemnieut que ses prières moutaieut successivcmeot d'un mé- 
diateur à l'autre » et de là jusqu'au premier être. Je sais que ceci n'est pas 
ce premier et pur Sabéisme que l'en im saunit bien caractériser du titre 
.d'Ûelàtne; mais il ébûx oéecaMire^ donner cette idée auxlecteun, sup^ 
posant avec raison qu'il reste de fortes traces du Sabéisme grOSBOr parmi les 
Sabcens modernes dont il est ici question. Celle su[>positir)n ne saurait être 
blAmée , quand ou écrit sur des cliui»es aussi obscures que ce Sabéisme. 

Leprinci|>al ubjel des.Sabéens en çette vie, s'est de satlacher a la per- 
fection des quatre tertus inteliecluçdks. Dsoroient bien qu'après la iiiort 
les âmes des médians sont châtiées pendant un grand nombre de siècles ; 
mais ils ajoutent qu'après ce long espace de temps Dieu leur fera grâce. A 
l'égard fie leurs dévotions, ils prient trois fois le jour; la première ff>is , 
environ demi-heure avant le lever du suieil ; et ils prennent si bien leurs 
mesures qu'au moment que le soleil paialt » ils ont accompli huit adorations , 
cbacune desquelles consiste en trois profondes inclinations. La prière du 
second exercice se termine un instant après midi , quand le soleil oomimcïioe 
h décliner vers l'occident Cet exrrricc consiste en cinq adorations, sem- 
blables à celles du premier. Le trojsième est composé comme les deux 
autres , et se termine au moment que le soleil se couch^. Leur grand jour 
de ftte^ et pent'étre le seul qu'ils solmnisent , c'est lorsque |e soleil entre 
dans le signe du Bâier. Os jeûnent trois fins TaniBy^e. Le prcmiar de tm 
trois jeûnes est de trente jours ^ l'autre de neuf j le dernier de sept. Ils font 
des sacrifices et brûlent ce qui en reste , sans en rien manger. Ils s'absiien- 
nent aussi de toutes sortes de fèves et d ail , de même que plusieurs autres 
plantes t •te. Mais , en parlant de la dévotion de ces Sabéens, j'avais près* 
qn*oublié leur Kdbla , c'«st-è-dire le point do ciel vers lequel ib se tounketkft 
quand ils prient.'Il estineertain , disentles auteurs qui traitent du Sabéisme,, 
KÏ fsl au nord ou au midi , vers la ^fccque ou vers l'Étoile qui est 
Tobjut de leur culte particulier; et peut-être aussi (jue charpu; dévola sa 
Kebla propre et privée. Al égard dos péleriuagesj ils n'eu ont qu'un, et 
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c*i»t ans environ de NaÉvn , TÎUe de MàttpolMBte , qu'il te termine. C*eil 
là m«î (fae sont établis quantité de Sabéene. lis ont ee|»endanl bceaeoap 

de vënéralinn pour le temple ou mosquée de la Mecque , et autant encore , 
ou même plus , pour les pyramides d'Eigyplc , qu'ils croient avoir été le» sé- 
pulcres <le Selb , d'£oocli, et de Sabi leur fun<!^teur , auquel, selon l'opi- 
nion générale , ils sont redevables du nom qu ils portent. A ces pyramides, 
ou plutôt à ces patrierdies , on , si l'on tout les saaVer d'une 1delâIriei|;ros- 
sière» à rinteUigence suprême qui ^est v^andue en eux , ils oflSrent en 
aacrifirr nn coq et tin veau tout no'r at'cc quelque p«»u d'encens. 

Le nom de Salx-ous , (ju'ils prétendent dcToir à Sabi , ne les cmpêciic 
pas de reconnaître Sel h pour le véritable funduteur de l«ur religion. Us 
appellent Seth NeN iUah , ce qui Tant dire pmpJièt» de Dieu, T^inénition 
et le respect que les Sabëens anodemlBS ont encore anjoanl'btti pour Seth , 
sont tels que, chez eux , jurer par Son ntfm est un' sennenl: plus solennel 
que de jurer par le nom fie Dieu ; pf je trouve dans un auteur très-digne 
• de foi , que l'on ne peut guères se fier à un Sabé<?n qui jure par le nom de 
J>ieu , mais qu'il n'en est pas de même s'il jure par le nom de Selli. 

Us ont des livres toerés , et ils estiment particulièremint on prétendn 
KtW d^Enodi, écrit en langue cbaldéenne ^ et rempli de morabtés, qui leur 
vaut pcut-^lre autant qu'aux Cliiétiens la ]hh\v . et aux Maliomctans 
le Konm ; uiitis ils ne respectent , outre nos livres sacrés , que celui des 
psaumes, qu'ils lisent entre eux. Ce que jai dit du livre d'£nocb, n'em» 
pèche pas qu'ils n'en estiment aussi quelques antres; tel est celai d'Adam 
dont il a été parlée 

Hais , encore un coup , quel est donc le grand objet de leur culte ? Un 
Dien suprême , créateur et seigneur de l'Univers , Être des fifres , appelé 
par les Arabes le plus grand Dieu , le Très-Haut, qui a sous lui certaines 
intelligences supérieures à l'humanité, quafifiéessimplement par ces Arabe» 
les DMmiii , logées dans les étoile* fixes et dans les planètes , médiatrices 
entre Dieu et les bonimes, et interéédant pour eux auf^rès de cet Être- 
Supréme. Une preuve cert^iîne qu'ils ne rcconnrnsspîit rjne cp Dieu suprême 
satire de leur formule de prière que voici : « () Dieu, je me couijacre enlière- 
» ment à votre service. Vous n'avez point de compagnon que celui (ou 
a ceux) dont vous êtes le mettra absolu, «omme vous Fêtes ansnde tout 
• ce qui lui ( on leur) appartient, a Par-ïk , il pandt que ces fiiusses divi- 
nité , ou ces.idoles , n'étaient pas (on ne le sont point encore aujourd'hui) 
honorées et servies des Sabéens , comme indépendantes ; les prières que leur 
adressaient les dévots , pI l'encens qu'ils disaient brûler devdut elles étaient 
uu bien qu'ailes recuciiiaient pour Dieu leur souverain Miûtre. Cest ainsi 
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qu'un ÎDtendaat de proTinca » lait rendre compte pour le roi , et que les 
peuples lui «pporlent avec fooiiuaaûm, toujouni. rdatÎTement an loi , les 
droits et les denieFi ^o'il d'eux. Mais ne pressons pas trop la compa- 
raison ; car, rîc même qu'il y a des intendans qui se font plus craindre et 
mieux pa^er que le roi , il }• a des divinités suballernes' auxquelles les 
superstitieux paient beaucoup plus et avec beaucoup plus de crainte 
que Dieu f^iàîmt exigé d'eux. (Test là xam de cet) ehoses. dont ou trooTe des 
exemples en tont tiitve pejis que l'Anduie i cependant n'en cbercboos que 
chexles Arabes Sabéeus. On y trouve que quand ils plantaient des arbres ou 
semaient des grains , il liraient une ligne pour séparer |a portion de Dieu de. 
celles des divinités ses ministres; et, s'il arrivait. qu'il tombât daus leâ 
champs de celles-ci quelques fruits des arbres apjiartenaot à Dieu , ils leur 
étaient légitimement acquis ; au lieu que ce qui tombait dans le cbamp de 
Dieu , était aussitôt restitué aux divinités , sans aucun cgord u ce que porte 
si erpresscment la formule de prière que j'ai citée. De lucme , si, daus les 
sarrificfs , la portion destinée à Dieu se trouvait en meilleur étal <pic celle 
qu on devait offrir i SCS vicaires , pu faisait l'écbauge eu iavcur de ceux-ci -, 
mais on ne bonifiait rien to mettre suprême , sous prétexjte , disait<oo , qoe^ 
le maître de toutes choses n'a besoin de rien* Nous rions de çesidéesfiimses 
et bizarres , sans prendre garde il dips eflfots tqut pareils qu'elles produisent 
tous les jours au milieu de nous. ^ 

On a sufïïsamrnfnt compris, par ce que j'ai dit au commcncemenl do cette 
petite dissertation, que la beauté des corjts célestes, animes par des intel- 
ligences dépendantes du Dieu.supréme , leurs rérolutions sîulilesà TuniTen, 
celle du soleil qui amène louHi-tour les saisons, celle de la lune qui, dfans 
la nuit , supplée par sa lumière au soleil , quand il s'en va éclairer nos tlk» 
tipodes; que tout cela , considéré d'abord avec beaucoup d'admiration , exa- 
miné ensuite superatitieusemeul, a persuadé aux peuples que ces corps 
avaient des qualités snrnatnreBes , et qu'il y réndait un pouvoir fort supé> 
rieur an pouvrar hnmain. Cette idée, en produsant un grand nombre do 
devoirs auxquels les hommes se sont volontairement assu|étis> ou pour oIh 
tenir de la ]5lnip , r^u pour réclamer le beau temps, etc., a produit aussi 
rastrulo{;ic. Od ne peut douter qu'elle n'ait commencé de la manière <{n \l 
a été rapporté, c'ejit-à dire, par la vivilication des corps célestesi et sur le 
même fondement, elle a été eulUvée ensuite avec nn grand soin. par les 
Chaldéens , les Assyriens et li» Égyptiens , et en général par tous les Orien- 
taux. On croit assez que l'astrologie servit trcs-b'cu à fortiGer le cullc que 
les Orientaux avaient commencé de rendre aux étoiles, et que la politique 
des souverains fut aussi puissamment étajéc par une science qui liait avec 
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nne subtilité extraordÎBÛre h destiaée de chaque homme et celle de tout 
l'État aux variations et aux mouvemens des étoiles ; qui savait dériver d'elles 
des influences bonnes ou mauvai?ps ?nr le genre humain; qui, eniin, avait 
poussé la pénétration jusqu'à conuaitre de quelle façon elles agissaient sur 
nos actions les plus csdiées, et les reiidaieiit boonss on msuvusss I Isiiv 
Tolonté. Cest aiiin qno sViocrëdita cette «strolt^e dans les cours des princes 
orientaux, et en particulier chez les peuples qui prafesssicnt leSabéiime; 
car les plus habiles S .béens ont clé de grands astrologues ; et, sans rcnionfrr 
aux plus anciens , ye me conlenlerai d'en nommer un qui peut encore 
passer pour moderne : c'est Thebit, qui avait écrit un traité touchant les 
cérémonies et les dogmes de sa rdig;ion ; ouvrage dont on daii regretter la 
perte , parce qu'il contenait sans doute des dioses très-cnriensss sur le Sa!> 
béisme. 

Je ne dirai rien ici des sept temples dédies aux sept planètes par les Sa- 
béens, qu'il Ëiut considérer en cette occasion comme véritablement idolâ* 
' très. Un de oes temples était celui de la Mecque , dédié alors à Saturne. Je 
ne parlerai pas non plus des diTinités subalternes que cbaqne tribu de 
fAmbie adorait en particulier, comme protectrices de la tribu» et média- 
trices pour elle auprès de rÉtre-Siiprcme ; ni de quelques anges convertis 
en divinités femelles par ces Arabes, et aj pclcs en cette qualité les Jillcs de 
Dieu. Ils donnèrent ensuite le même nom aux images de ces anges. Enfui , 
lorsque ces Anbesse forent persuadés que les images étaient les tabamaeies 
on la demeure des anges , il n'y eut plus qu'un pas & faire vers une autre 
opinion plus étrange. Ce fut de s'imaginer que l'ange avait imprimé , ou du 
moins laissé quelque portion de sa vertu dans le tabernacle; on que Dieu avait 
communiqué une espèce de vie ou d'action à ce corps déjà sanctifié ; et , par 
conséquent, il fiillut un culte & l'image. A tout cela se joignirent les dieux sym- 
boliques , biéro|^jphiqoes, eto. Les Arabes^ comme les E^ptiensautreSbis, et 
comme les Indiens anciens et modernes, adoraient des dieux sous la figure d'un 
lion, d'à H très sous celle d'un cheval , d'autres sous celle d'un aigle , etc. : l'énu- 
mération de ces difTérens sjmbolcs et hicroglvpbes me parait ici fort mutile. 

Je devraispeut-étre remarquer quelques autres usages des Sabéens anciens 
et modernes dans leurs mariages , leurs dÎTorces, leurs fimérsflllcs , Ieurma> 
niire de se purifier , le dimx des viandes , etc. , mais il suffira dlndiqner les 
sources. Ce que les savans en ont dit semble n*avoir été recueilU que pour 
justifier les raisons qu'a eues Moïse de prescrire aux Juifs . sous l'autorité de 
Dieu, certaines observances entièrement opposées à celles du Sabéisme. C'est 
ainsi qu'on nous fait remarquer, sur la foi de Moïse Maimonides^ qui était 
UA savant Juif, que le cochon hA défendu aux Juift parce que les Sabéens 
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en mnngeaient en certains fours (apparemment soleunols pour eux); qnc , 
loul au contraire des Juifs, ils oflfraieat du pain levé avec le miel: ; qu'ils 
aang^ent du long, parce que c*était, disaient-ils, la nourriture des dé- 
mons, |Mr oîi ils lâchaient de s'unir étroitement & eux, et de se ]cs rendre 
entiiTement familînrs ; qu'ils adoraient, la face tournée au solt'il lf:v.mt , 
parce qu'ib appelaient cet astre le Tahernacle du Dieu suprême ; au lieu (juc, 
chez les Juib, le Saint des Suints était tourné l'occideut ; que les Subéeus 
ne mangeaient ni ne sacrifiaient certains' animaux permis aux Juî6|, comme 
par exemple les boea&, parce qu'on les emploie k ragriculture; les brebis» 
parce qu'elles fournissent la laine dont on s^babille ; que , pour opposer les 
Juifs à ces Sabéens , il fut défendu aux premiers de faire des horosropcs et 
de pénétrer dans l'avenir par l'astrologie ; que, de même, illeurful dcieudu 
de se raser la badbe et de se couper les diereux à la mode des Sabéens; que, 
par les mêmes raisons , les incisions que Ton se Gusait par forme de deuil pour * 
les morts furent défendues aux Juifs, et de même Tusage des cdiactthvs ^ 
(sous ce terme il faut comprendre les amulettes , les talismans^ et ((uitcs les 
figures magiques); que, pour mieux garantir les Juifs de ces superstitions 
&d»éennes , le législateur opposa par orare de Oîeu les phylactères & ces amu- 
lettes: d*oii même il résultait un excellent aranti^ aux Jnift : c'est que ces 
phylactères étant cIiai|;éB de passage pris de la loi , les Juifs les avaient tou- 
jours devant les yeux, et, par ce moyen, apprenaientà persévérer constamment 
dans la pratique des préceptes de la loi. Eniin, il était ordonné aux sacriOcateurs 
Jui& de porter des caleçons dans le temps qu'ils offraient les sacrifices , pur 
opposiUon an culte obscène de Peor, que ses prêtres servaient découverts, et 
peut-<^tre aussi par une opposition plusgéuérale auxArabes ctauxautrcs voi^ns 
des Juifs, qui fais-iicnl leurs processions relii^ieuses en état de pare nature. 

Mais des srivans r/'^offuenl en doute la solidité de ces remarques; Maimo- 
nides était Juif, vi par conséqueut suspect. Supposé que , pour juger de la 
fiû des Catholiques romains ou desProiestans, on n*eùt que leursadversaires 
pour juges et pour rapportenm du procès, et que, de plusj toutes les pièces 
fussent suspectes et équivoques, quelques-unes frussemcnt datées, d'autns 
dressées par des ^ens crédules et ignorans , s«rait-on fondé h décider de la 
fui des Catholiques ou des Protestans? C'est pour de pareils mutilk qu'un 
des plus judicieux critiques de notre siècle a douté de U fidélité du rapport 
quun nous fiât du Sabéisme. Ce trait de prudence est digne d'imitation , et 
il serait bien souhaiter que tous ceux qui décrivent les dogmes et les seii* 
tîmcns des «^et t^ s et des partis observassent une pareille retenue. 

Finissons sur le Sabéisme par ces deux remarques : L'une, qu'on attribue 
auxSabccus, d aroir cru l'éteruitc du muade; l'autre, d avoir été Prcadami les. 
Tuuii lY. 10 
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tJ r vnis donner une idée de rétablissemenf <1p la réformalion anglicane, 
c'est-à-dire, d*une de ces révoluti<^ extraordiiiaires où les commencemens 
semblent méprisables et n'ont pretqa'aacune liftiaon avec les graudes chose» 
«jii'ils produisent; oîi ceux qai sont les principaux agenspaniisent dépouilles 
de leur liberté, et sont forcés de suivre contre leur gré une direction infi- 
niment supérieure aux forces humaines ; où , pour tout dire enfin , le grand 
moteur de la révolution ruine, malgré lui et sans le prévoir, une religion 
dont il Tient d'être dëclaréle défenseur, et qu'il «IFecte même de maintenir 
parle fer et par le feu, dans le fortdesa rébdiion contre le chef de l'Église, 
\icaire de J.-C. sur la terre. Telle a été la conduite de Henri VIII , prince 
violent dans ses désirs, emporté dans ses passions , impétueux dans ses vo- 
lontés > absolu dans ses projets, inconstant dans ses idées. Ses irrégularités 
dans le sdiîsme qu'il a commencé , ont fait croire qu'il était entnuné par 
une espice de fougue , plutôt que par un aèle éclairé dans les intérêts de sa 
religion. 

Ce fa me tiX schisme , ou pour me servir de termes plus doux et pliisagré:il)los 
«ux Proteslans, cette réformalion célèbre, qui a fait une brt-che irréparable 
il l'Église Calliolique, et qui, néanmoins, j'ose le dire sans vouloir choquer 
celle-ci, a fwoduit cette liberté de penser qui répand aupurdlim sa lumière 
sur toute FEurope, commença par un scrupule de conscience de Henri Vlll, 
sur son mana|ipavcr Calberine d*Arragon , veuve du prince Arthusson frère. 
Que re scrupule ait été Ijieii ou mal fondé, c'est ce que je ne veux point 
examiner : il suilit de remarquer qu'une passion violente du roi d Angleterre 
pour Anne dcBoulein fit naître, réveilla le acrnpulc. On veut aussi que le|» 
intrigues et quelques mécontentemens particttliers du eanttnal Volsey aient 
aidé II persuader an roi ViiwaUdiîé de son mariage. Quoi qull en soit, on 
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poursuivit le divorce hi Home; mais, avant que d'en venir h, on prépara 
les ehiiees par des consultations qu'on fit des évéqaes d'Angleterre sur celte 
afiîiire» et l'on cberclw, nous dit-on, des ménsgemens pour mettre à couvert 
l'autorité du P^pe dans ono circonstance si délicate. On trouva bieiitûl que 
la huile de dispense , en Tiveiir du mariage de Henri VIII , avait été o!)tf'nue 
par surprise : cette découverte ne sembla nullement contraire au respect 
«ju'on doit M rinfaillibililé du Pape, parce tjue, selon le droit canou, si les 
Papes ont été surpris en quel([ue chose « et si Ton obtient des balles sur 
qaelque faux exposé , la bulle peut être antonlée sans choquer rinfaillihilité. 
du pontife. Tels sont les moyens imagines pour le mettre h convrrt des f.m!( s 
et de»; ;il)us qu'on a trouvés dans pltisieurs bulles; abus qui ont souvent 
effrajé la couscience des Chrétiens, par exemple , les indulgences. 

Les mesures étant prises de la mani^ que je viens de dire , on s*adressflr 
M Pape (Clément VU) , que Charles V retenait en "prison» et d*abord l'on 
en tira ce que la politique et son état pouvaient exiger de lui. Dans les pre- 
miers temps du clirislianisme, où la sincérité toute seule était en droit do 
plaider pour ou contre le» cas douteux, on n'aurait employé ni ruses, ni 
délais, ni restrictions : mais aussi le ebristianisme était alors semblable h 
Tenfimce de l'homme, et , comme lui , il a acquis les ruses et l'artifice avec 
les forces et l'expérience. La fiiiblcsse et la simplicité de l'enfauce ayant dis* 
paru , il s'est prcscnlé avec unt? puissance presqu^invincihle et un courage 
presque divin , qui a fail trembler l'infnJMc et l'hérétique , etsouvent aussi le 
fidèle et rorthoduxc. Mais, qu'on ne s'y trompe pas : dans cet état de vigueur, 
^ne j'oserais presque aiij[he\et h vuiûté du christianisme , les passions ont 
éclaté tontes seules. La politique a goaTemé le religion , et les hommes ont 
été conduits i>nr d'uififs lioniîn'S puissaus en paroles, subtiles et artificieux, 
qtiî leur ont appris h servir Dieu avec adresse , en llionneur et pour le profit 
de leurs conducteurs, et qui ont fait valoir leurs ialéréis particuliers, comme 
autant d'aclè« rel^ieux. Mais revenons de cette petite digression au divorce 
de Henri Vm. D'id>ord, l'aSaire avait semblé devoir prendre un tour &vo- 
rable aux vues de ce monarque, quand , après beaucoup de subtilités afTec- 
féos, et diverses difficultés que l;i crainte et Id ruse mirent en œuvre, Clément 
se déclara tout d'un coup pour i Empereur alors maître d'Italie, et garda peu 
dé mesure avec TAngleterie. Il fiiot avouer aiiissi que Charles-Quint cflraya 
le Pape par ses menaces , et que cela coniriboli beaucoup' à cette politique 
Incertaine du Pontife , qui promettait tout, même avec serment , nous dit-on, 
sans penser à tenir ses pn<^nrremens , lorsqu'î's menaçaient son autorité. 

L'espérance de réussir auprès du pape étant à-peu-prcs perdue, Je roi , 
peu satisfait de Sa Sainteté, résolut de pousser son divorce devant les léj^uts 

lo- 
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apoêlpljqttet^ Oimpegge et Vo!6ej ; mais le pape, livré k rempercdr par b 

crainte pnr cIps vues intéressées, évoqua la cause de Henri VIII k Rome, 
îinnula le pouvoir donné aux légats pour le Juger , et cita le roi et la reine 
( Cathn ine ) k Rome. Anne de Boulcin reparut alors à la cour : elle ea avait 
élé élui^iiet, pendant k poursuite du divorce devant les l^ta. Cnnmer, 
qui dan» la suite fut un des principaux instmmeas de la réformatkm angli- 
ftjnc , commença aussi il 8e taire connaître par l'expédient qu'il imagina de 
C 'nsullcr les savans et les Universités de i'FiTrope touchant le divorce. Ce 
tour fiil assez fav<ir;ib)«' à Henri VITI. Quelques auteurs catholiques oet écrit 
que les angelots d'Angleterre ( c'euil une monnaie de ce temps-là } contri- 
buèrent beaoconp à gagner des suffrages k la cause de ce prince. Ces 
Àroeuses consultations, où , scion Burnet, lea réformatems d'Allemagne 
se declaivrent contre lut à T t'^aid du fait , encore qiCîls eussent prononcé en 

5 1 fum eur à Icgnrd du droit paive quils montraient ht franchisa , la 

bonne Joi et la conscience des temps apostoliques j ces consultations, dis-je, 
firent suivies d*nne nonvelle tentative de la part de Henri I la cour de Rome. 
Il fit écrire au pape en termes très-liurts» par lesquels on faisait connaître 
il S. S. que , faute d'une prompte satisfaction , Ton chercherait un remède 
ailleurs , mais qu'on r^envierulrait point aux extrémités . tajtt que Von verrait 
quelque chose à espérer de la justice du pape. La réponse de Gément ne 
aitislit point du tout. Henri commença alors à défendre à ses aujels «le Imr 
de la cour de Kome des expéditions contraires à «on autorité. Il résolut en 
même temps de faire écrire en faveur de son divorce : mais , sur les raisona 
établies pour et contre, il faut renvoyer aux lii'^toriens des deux partis, ou 
du moins à ce que Bumet a recueilli sur cette matière. 

Le roi coutmuui<£ua au parlement ce qui avait élé écrit et décidé en sa 
làveiir. E^wuite il s'adressa à rassemblée du clergé , qui jugea que le mariage 
du roi avec Catkerinc n'était pas valable , et que la dispense donnée par 
Jules n it'u Vil it point de force. Depuis cela, l'autorité du Saint-Sicge alla 
fcn déc^HÎence eu Angleterre. Le clcr^^f' de la province de Cantorbér^' fit le 
premier pas contre le pape, en reconnaissant le roi chef souverain et piv^ 
lecteur de t Eglise et des eceléUastiques Â'Jn^eterre. Quelque temps après . 
le parlement retrancba le droit des annales, tribut odieux établi à toute 
rigueur sur les bénéfices , dont la cour de Rome ne donnait les expéditions 
-que par le niojen du tribut. En abolissant ces annales, le parlement dé- 
clara que , si , làute de pajer ce droit , le pape refusait les bulles à ceux qui 
seraieut désignés évéques ou ardwvéqnes , « les premiers seraient sacrés 
A par un archevêque , et les deux autres par deux évéquea an dioix du rai, 
» et que celte coiuécxation auiait autant de force que si le pape Favait 
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M ordonnée. »NàiiiiiMiiit, le pademtntrésenrapourlonaa pape le vingiième 
4e le ptemière année da revenu dei bénéfices , et fit cependant une «l^ ^yp 

a qui annulait toutes les censures et toutes les excommunications que la 
» cour de Rome lancerait cuiitre le roi ou contre ses sujets , et défendait de 

les mettre k exécution , ordonnant que , sans y avoir égard, on coulinnât 
a tontaf kl fimeliona ecdéiiaBliqaes et le lervice divin. » 

FMBons ici plneieiiri oiroonstanoea qui précédèrent dWrci démardief 
plus éclatantes contre le pouvoir du pepej oomme quelquee lettrai entre 
la pape et Henri , la citation de ce prince à Rome , le refus d'y envoyer nn 
procureur, l'élévation de Granmer à larchevéché de Cantorbe'ry, etc. 
An mois de février i533 , les appels à la cour de Hume Turent abrogés. 
Granmer cassa le mariage du rof et de Catherine d'Anagou , confirma au 
contraire celui de ce prince avèc Anne de Boulein, et la nouvelle reine 
fut couronnoR peu de jours a})rt;s. Telle fut la décision d'une flflhir» qui 
coupa le nœud de Tunionavcc Rome; décision fondée au moins en appa- 
rence sur des motifs de cojiscience et de religion , qui servirent si utile- 
ment ceux qui poncbaient ve» «n» ré&nne.,Le pape ne manqua pas de 
condaniner oe qui s'était Ait, et de eaner la sentence de Tareiievéque. Le 
roi lui-même fut menacé de l'excommunication ; cependant on lui fixa un 
terme pour se repentir. Au lieu de cela, Henri appela de cet arrêt de la 
cour de Rome un Concile général assemblé léj^itimement : mîiis cette 
action d*éeUt n*dta pas encore absolument lespéiance d'une réconciliation , 
à laquelle même rineonstance des idées du roi d'Angteteire pouvait donner 
lieu. I« France se portait pour médiatrice entre le pape et le rai. Henri loi-, 
même paraissait vouloir se souniPttrc au jugement des cardinaux, pourvu 
que la faction impériale fût exclue du Consistoire. D'auJre côté, le pape 
semblait être disposé h être fa v omble k Henri. Eu un mot , tout s achemi- 
nait k une réunion , lorsque le perti impérial rompit toutes ces mesures en 
pénétrant le projet. Les cardinaux de cette fiieCion animèrent si bien 
l'esprit du pape , qu'il précipita cette sentence fatale qui confirmait le marisM 
de Henri et de Caihcrine , sons ppine au roi d'encourir toutes les censures 
de l'Eglise. Gela se passa deux jours avant l'arrivée d'un courrier qui appop- 
tpitla soumissioa du ttn d'Angleterre que la médiation de la Tiiuice avait 
procurée. 

Fixons ici , d'après Burnet, la grande époque de J*abo]idon du pouvoir du 

Pape eu Angleterre. Henri , joué à la Gourde Rome, ne garda plus de 
mesure avec eUe. Comme depuis quelques années les fondemcns de ce 
pouvoir étaient ébranlés par des disputes réiiéréts , il „\n trouva que plu» 
de bcûack le détruire. Ce fut en i534 , au mois de mars , que les Anglais 
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furent dispensés de l'ob^iUttiioe rendu* aupamvent «ti Saiat-Siégc , et de 
cette Joajnbiion pUxt serv&e qmèfiUttle qae le Pape eSà^. Un chef de l'Eglise 
est tiéceasiire , nuM «m autorité ne doit pas être exoeasive et d^to^rer eu 

«Icspotismc. Si cette antorilé s'était contenue dans ses justes bornes; si , 
dans ia prati<]ue , elle n'avait pas souvent combattu la monle de J. C. ; si 
le Père avait ujouté aux bons exemples, l'iustruc lion, avec un peu d'indul- 
gence, et -quelque compassioik pour ses enfans, aa 'lien de leur montrer 
pottr 'la neiodra fauta contre son autorité le fer et le feu , rooci et leà 
l^nbet», Luther et Calvin n'auraient l'amais trouble l'Elise , les iPaja^ifi^s' 
lui seraient encore soMuiis ; Henri n'aurait point commencé desclusmo',' 
et les eiif.ins qui restent encore au j)t>re cnmmun des Clin'tiens ne sVIpvc-' 
raient pus de temps en temps contre iui , à l'imitatiou ilc ceux qui se àuut 
révohéa. Après donc qu'on eut résolu de ne plus raeonnattre le Piipe qu'en^ 
qualité de simple évéque , dont le potiyoir devait être renfermé dans lM>i|' 
diocèie , et que le parlement se fut déclaré hautement contre sa puissance' 
nniverseUe , h plnpitri dns sav:tnsel dts docteurs écrivirent sur celte mâ"«i 
U^îre , cl s eliorcèreut de îaire connaître aux peuples la justice et les avrtn-i 
tages de cette nouvelle opinion ; jusques^Ià, que l'uu aiïcctait de leur 
annoBoer dans les eemens^e le I^ipe n^vait plus de pouvoir dans le 
rojaune , et que son antorilé'élàitlliBi^ vëritdgle tymnnie. Eu fallait-il da^ 
vantage poiiracliever de mettre en raonrcmcnt les esprits d'une nation tou- 
jours disposée à prendre parti pour ses biens cl sa liberté 7 

I<essuitesde la résolution du Parlement contre le Pape , et de ses dispo- 
iiliona en fiiTeuv da roi , furent que le clergé se aaurail k lut , cfl coaimença' 
Il vaeoDiiBitreqne le droit de le convoquer appartenait au touvertiin ; quelc» 
loiaeooiéaiastiques furent examinées de près; que les Héréli(|ues commeii- 
ci^rent à jouir <\n !>én«':fice qu'on accorde aux accnsés en An;;leterre, c'est" 
à-dire , d'être cuteiidus et même élargis en donnant caution , etc. 
' Il se passa dans lenéfue temps un événement qui fit grand tort à \a reli- 
gion catholique , et rendit encore plus odieux le clergé romain. C'est d'Eli* 
labetAt ^M^eu que je veux parler: c'était une reli^ense de Kcnt^ appelée 
communément ia fierg^e rfe Aent. Quand nu^mc on ne croirnil pas absolu- 
ment rbistoire des extases de cette fille , telle que les historiens proleslans 
l'uni racontée, il y resterait eu grosa^ez d'imp<Mtures pour nous convaincre 
qu ciiu était également crinindie devant Dieu et devant Ica ÎM»mnies. 
On fapporte que la religieiise de Kent étant aufette li de* vepeurs, des 
moines adroits mirent il profit cette, maladie » et lu convi>rtirent en inspira- 
tion. IL firent passer les f dies de la relipieuse pour des révclalions du ciel , 
«t l'aidèrent à contre&ire la pru^hutesse. La fraude se soutint très-bien pcn- 
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danl quelque temps, mais elie fulcnlin découverte cl finit aux dépens Jeïi 
religieuse et dee mmnet. U eet WeaftcLeux pour les woine* q»'m. les «it 
•censés plus dune fois et en plue Ijen de pareilles fnudes. lS\>uhho^s 
pr.s que les luanéges de cette espèce M renonvellcAt de tenu» ett temps 
et .,m,fons qu'il est dilïïcile de ne pas chercher à w maintenir nn,. dn 
mojcus lUegiUmes, quand ou se défie ou de la force, ou de la iustica 
deneaiue: mei« le râMltat de ces fraudes e.t presque toujours dVvcit.r 
riDdipuition du public, et^poer peu que leepeup'es pepcheui vorsies r.- 
volat.ons,de les jdélermittereatièrement JepMiw iei toute* leioppositious 
que le clei^e faisait encore aux progrès de la nouvelle reliaiiqk, Jee oestre, 
verses qui animaient de plus en pl.,s les esprits , les livres conteoM»* les 
oonveeuk dogmes, et les partisans de ce« uonvc^mx doo.ues brûlés par les 

n vm ^" avait insniuék 

llcnri Vm, que . pour mieux |QsUfier se eoaduite à IWd de Rome il 
devait redoubler son zèle pour la vieille religioaj et dîllUii» ce nrÎDM 
.n avait pas renoncé à la doctH„e dcl'Eylise catholique. earenûMaulàiW 
.ntédu 1 ape. Cependiint la biWc ajant été accordée enfin en langue vulgaire 
nalgi^ le r^Uuce des noiiies et du clei^é . on vù la nouvelle reLlou 
selendre par toutle rojeume avec une rapidité éUnuante . i«rce «40 l'on 
ne s étudia plus qu'à meUre en opposliien J. <seiiduile.dii Vicaire avec la 
...orale et la conduite du maître . h doctrine de la Wble avec les p«iUq«A 
des mornes et des ecclésiasticjucs du Icmp. L, lecture des livreTgecrts 
étant devenue vulgaire . cbacun voulut l'exaunner et l'interpréter à « 
inode. On, cberoh. avidement U ceu*ure do la doctrine qu'on voui.Tt 
abandonner, et tout ce qui ne se trouvait pas a.H«.cWrement bible 
fut taxe d erreur: d ou s'ensuivit que la l^itwn lut cendwi^ée, avel U 
plui^rl des décrets et des Conciles. Voilà comment Henri Vm ï 
par dejHgens qui avec hmipiepa,'oie D^eu , ne f.nssaient pas queTv!*?î 
en pensge la politique du «onde , et de savoir oun^oyer vLl 1 
potu'pcc/^er des Aoi«e.«r,. avança, toujours ve.w ccie réformai.oiVau i t 
chercliflit pas , .îans son divorce ax ec CaUiertOe, ^ 

En l'année 1 536 . rassemblée du clergé anglican dre«ja dWaitieies sor 
Urel^ion. qui furent enMutecurngés par le roi lur^jcj^m uu^ Ué^ 

foltr.'f u'Ï ^"'"^ '''' éb.„cbe de la .5 

fotniauon à laquelle de nouveaux o«,rû.,. ..an^di^ues uo «rav.ill.i , t 
que pied h pied k mesure qu'i^ trouvaient quelque U^-ain à ' ^1 

qu ils n osscni h.enaésolu de se séparer- enlièreuiauid.. rlt^^ ' ' 



séparer.enlièrepentdes CaHv)liq.ui 

: " :: souverain. Si donc, eu idusieura occ 

«o,is, ils ucse conduisircal passclou h simplicité deJ..C, el.dc mJpA!^. 
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lî divers «utree défiiâts 8nr lesquels je me tsini non» ont pronvé que la 
' nouvelle miMion D'ëtallpasune missioii divine, on petit dire an moins qu*Us 

profitèrent habilement de la si (uationt d'Henri Vl}] , qai , en renversant la 
puitMncedu Pape dans ses étnis, ne prévoyait nullement , ou ne voulait 
pas prévoir qu'il serait forcé de démentir la protestation solennelle qu'il avait 
£iite auparavant , de conserver la religion catholique dans son entier. 

Henri Vm avait appelé du Pape Ik un concile général. Qui pouvait assem- 
bler ce concile ? Etait-ce le Pape? On In rt'oiisait dans plusieurs Etals fie la 
chrétienté: il «.'tait parlie de ïlenr] \1U. Etait-ce le rorps rie l'Ei^lise , 
ou un accord gcncral des princes Chrétiens, qui pouvait procurer ce grand 
avantage ? L'Eglise était divisée, les partis élaieut liés , les engagemcns 
diaient déjà pris. Les princes se prévalaient de Tétatdea eboses, les intéréis 
iivaicut changé, el dieiles puissances déclarées en faveur des nonvellet 
opinions, Yabaissement du Papisme commençait d'être regardé comme 
une chose absolument nécessaire, mais moirts pour adliérer au nouveau 
système de religion , que pour suivre celui de k politique du seizième siècle. 
L'appel ao condie fut donc k-peu-pr&S éludé de cette manière. Le clergé , 
en se dédarant contre cdot deMantone, qui fut nn préliminaire de celui 
de Trente , montra les inconvénicns des conciles généraux , et forma des 
difficultés qui étaient instirniontables dans la conjoncture de ces temps-lii. 
L'intérêt et la poiUique se iiièlèrent aussi à la suppression des couveiis, 
suppression que l'on voulut justifier en étalant aux yeux du public toute la 
mauvaise conduite des moines et des religieuses. Le prétexte n'était que 
trop capable d'éblouir, et Balbenreusènient , depuis plusieurs siècles, il y 
avait peu d^exo^plions à Idre. Pour gagner la noblesse , et lui mieux faire 
goûter ces chongemcns , cm lui vendit à bas prix les ferres des cou vens sup- 
primés : pour appaiser le peuple et sur- tout les pauvres, qui vivaieut des 
diàtubutious que leur faisaient souvent les moines et leurs abbés, on exigea 
des gentilshommes rendus propriétaires dés terres nouveUement confisquées , 
qulb continneraient défaire des Ubéralités aux pauvres et de régaler le 
peuple. La suppreSlioil ne fut générale qu'en l'année i53r). Ceux qui savent 
quel est le dévouement des moines îi Rome conviendront assez que Ton ne 
pouvait éviter d'en venir-là , après avoir renoncé à reconnaître le Pape. La 
suppression fut suivie d'un nouveau règlement sur la religion, quifut, nom 
dit Burnet, h premiof ode ds primtaUépur el timpSt que Henri VIU ait 
jamais /ait, ayant auparavant totijours agi âe concert avec le clergé du 
Rojaume.Var le règlement, il était ordonné aux pccléstastiqnes ayant charge 
d'^es d'annoncer aux peuples tous l( s liinanclies , durant trois mois, 
comptés depuis le jour de ia puiiiicatiuii , el ensuite deux fois par quartier) 
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que l'autorilé du Pape était niiiie , illéf»if ime , sans fondeineiil dan:» la paroîp 
de Dieu, etc. On avertissait du rctrancIieineDtde plusieurs fctcs inutiles, on 
y attaquait l«s reliques, les images, les pèlerinages ^ pour aobslkoer k la 
place d« ces pratiques reli^euses les tamdDe»et robservation des coromande' 
mcnsdcDicu. On exhortait les eccIésiaitiqiiealkeiiMigiier au peuple l'oraison 
dominicale , le symbolr , \p dôcalogue , elc. , en langue vuîî»njre. On leur 
recommandait la résidence dans leur diocèse, de vaquer avec soin aux 
fonctions d'un véritable pastenr , d^administrer les sacremens avec rêvé" 
renée» de TÎTre régulièrement , de s'abstenir du cabaret , etc. , et de finre 
part de leurs revenus aux pauvres. Ces réglemens excitèrent quelques 
révolfr";, r]nf fomrnf'"rpnt les <>rclésiastiqnos <-f les uioîues, mécontens delà 
réforme qu'on leur prescrivait. Henri Vlll se tiru licureusomeut de ce mau- 
-rais pas, et n'aj'ant plus rien h ménager avec les ecclésiastiques et les 
autres parttsant de la vieille religion , qui ne pouTucnt que le craindre et 
le baïr , il n*abuidonnm pas ses premiers desseins. Loin de se désister de s« 
réforme , il se crut obligé de la poursaÎTre avec plus de YÎgoeur qu'aupara-^ 
vaut , pour abattre touf-à-(ait par ce moyen les défenseurs de rauforlt»; du 
Pape , qui étaient deTcniis ses irréconc!iiid)ies ennemis. Cela acheva la sup- 
pression des couvcus , et tit découvrir , dit-on , un nombre prodi^ieux de 
fonibcnes dans le culte des reliques et des images. On nous perle sur-tout 
d'un certain crucifix de Boxiej , sutnoaunéla statue de grâc0» Il se courbait , 
se haussait, se baissait, branlait la téte , remuait les lèvres , roulait les jeux, 
fronçait les sourcils , selon les difîérens moavemens qui l'agitaient. Les 
moines , toujours ingénieux , avaient babilemeat inventé dans leuirs cellules 
tous les ressorts qui fldsaient mouvoir le miraculeux crucifix , et cette picuso 
industrie avait Img-temps édifié les Anglais diSvots , et porté de grands 
profits aux moines. Malheureusement un évéque de la nouvelle religion 
découvrit toute la mécanique de ces miracles. Une dcron verte tout aussi 
fiSlcheuse pour les moines de Haies mit au jour une cliarkLuucrie un peu 
moins subtile. Ces bons religieux montraient dans une fipb du ung de 
canard pour du sang de N. S. t le veire do la fiole était épa^ d'un côté 
•tftMrt transparent de l'autre. Quand on voulait tirer de l'argent de quelque 
dévot, on lui montrait le côté épais de la fiole ^ et on lui disait que ses 
péchés rendaient le î^ung invisible. Le dévot elirayc rontrilnuiit aus^ll^ît 
pour racheter ses péchés, et se procurer ainsi la cousulaiion de vojr le 
prétendu sang de N. S. Nousserions privés de bien des miracles , si Ton avait 
pu pénétrer dans tous les ressorts de la plus grande partie de ceux des sièdca 
passés ; et vraisemblablement nos légendes diminucraieut des trois quarts , 
fi Von en retrandiait ce Qu'une espèce de chiMrl^UinerijS de religion a lu^t 
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■|ottt«r ans Trai» mirades. Henremenient pour nous , on pont être boR 
Chrétien sbbs croire avenn^émentanz lëgandea. Quand on réllécliU sartonlca 

les supercheries religieuse on ne peut s'empécber de dire comme Gicérom: 
Serait possible qiCun de^'in ne se moquât pus de tautreFEn effet, un homme 
qui démontre gravemeui à une troupe de spectateurs le mérile et la valeur 
de quelques pratiquée dont il Stfit Klnulilité , ne saurait guères s'empécber 
de rire de la dkariatanerie d'un autre homme ^ qu'il Toit te donner comme 
lui beaucoup de petne , pùur Aire valoir une semblable troupe de spec- 
tateurs certaines pratiques qui ne valent pas mieux que les siennes. La 
dccouTCrte des fraudes cl des superclicries monacales ruina hienlôt le culte 
des images et des rebques : ou brûla le corpe du saint archevêque de Can- 
torbérjr, Thomas Becket , ce aéM défenseur duprÎTilége que les Papees'aUri- 
boaient antrefoia de régner sur les rois et les empereurs. On ngw la féta et 
l*office de ce martj r de l'autorité suprême du Si^e romain. On mît m 
châsse en pièces , et l'on uhattit ses nutcls. Henri N'III affecta peut-être d'ou- 
trager h mémoire de ce Saint , et de venger sur ses cendres la haine qu'il 
portait au Pape. 

La eondûte dn roi d'Ani^erre adiovB de le rendre détetlabk k Rone. 
On raceuaa de faire la gnare à Dieu et aux Sainla , on le compara aux plus 
méehans princes de Tantiquité. Enfin , le Pape lança contre lui ses foudres, 

et prononça la tt-rnl lp «entence de drposiiion , déclarant les sujets du roi 
déliés du senneiit de fidélité , etc. : nia»s les foudres du Vatican ne servirent 
qu^ augmenter la colère de Henri VlU contre le pontife qui le foudroyait. 
Il tira de «es éréques une nonvdle déclaration qui traitait le Pkpe de tjwan 
et d'usurpateur de la puissance temporelle : ilpernnt la lecture de la Ûble 
h toutes sortes de personnes, et ordonna que les ecclésiastiques eussent des 
bibles dans les Ej^lises , qu'ils exhortassent leurs paroissiens k retto Ircture 
et il la pratique des devoirs qu'elle prescrit. On voulut aussi que les ecclé- 
âasUqnes r eprésentassent les pèlerinages, les reliques, les images ^ les répé^ 
titions du chapelet et du rosaire , etc. , comme des pratiques inutiles et 
superstitieuses. Cromwel , revêtu, d'une charge qui le mettait k la tête delà 
réforme, commanda que l'on abattit les images , défendit de les honorer de 
ciei^es ou de chandelles : mais il fut permis d'eu faire brûler en l'honneur 
du Saint-Sacrement et du crucifix. Les suffrages des Saints furent dès-lors 
attaqués ^ ébranlés par Tordre donné aux curés de négliger les Otn pro 
nt^St selon rexprearion de Bumet. Néanmoins, Henri TIII continuait de 
persécuter dircrs hérétiques, et sur-tout les sacramentaires qull haïssait. 

Six noureanx articles sur la religion , et fort opposés aux prnj^rcs de la 
réforme, furent proposés en i539, ou en i54o, et passèrent enfin au parle- 
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ment , qui leur donna iurce de loi , après Tapprobalioià Je Henri VIII. Gê6 
artidfll «ont oonnos dant' lliiitoirtt d*Aiigl«Cem sous le titre de Loi pour 

Voici en gros la soiistuice àê cette loi^ destinée, y disait-on, à rétablir 
tunion et à prévenir tes malheurs de la discorde. Elle ordonnait de croire et 
d'enseigner : i. Qu'après la consécration du pain et du vin , il ne reste dans 
le Sacrement aucune subsUiuce de ce pain et de ce viu , luais sculemeut le 
corps et le sang d« J.-G. sous cet enveluppes. 

a. Que rEcritufe a^établit pas la oécôssité absolue de la commanion lo» 
les rlf'ux espèces, et qu'on pouvait être sauTé sans la croire, paisquo le oorps 
et le sang de J.-<J. existent ensemble dans chaque es[><'TP. 

3 . Que la loi de Dieu ne periael pas qu'on se marie après avoir re^u l'ordre 
de pri^trisSb 

4* Qno. suifant ootto même loi, il ftUait garder la voeu de idusteté quand 

on l'avait fait. 

5. Que Ton devait observer l'usage des mesMparticolièrsi, comme findé 

sur l'Ecriture , etc. 

6. Que la confession devait être retenue dans TEgiise , comme étant utile 
et nécessaire, mais sans la croire pourtant d'une nfcessité abeoliw. On dé- 
cerna la peine de mort, la oonfiseation des biens , etc. » contre oeux qui oon»» 

battraient ces articles, principalement le premier, et Ton prit de^ndm 
précautions pour les faire observer exactement. Cette loi intimida pour un 
temps ceux qaî voulaient perfectionner la réforme , et releva le couraç^c des 
Catholiques romains: mais elle n'empêcha pasquel^ premiers ne lisscut tou- 
jours quelques progrès , etquelmautrmneroçiMsent quelquwmortifimlions-, 
telles que furent la continuation dessoppressions des abbayes et des eonvens, 
la vente des terres qui avaient appartenu aux abhés et aux communauté 
religieuses, la suppression des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem en r54o , 
la permission donnée ou plutôt réitérée aux particuliers de lire la Bible. Ou 
Tait par^ que ks rëfermatenrs perdirent ftrt peu de terrain ; mais ils eurent 
d'antre eMé le malbenr de perdre Gronmel qui avait toujours marqué un 
aàle extraordinaire pourleur cause. Par la mort de ce ministre de Henri VIII» 
Cranmer se trouva l'unique appui de la réforme , contre <jardinier qui sou- 
tenait 1( s Catholiques , et avait assez d'adresse pnm jiroiiter de l'inégalité de 
son souverain, favorable par intervalles aux Catholiques et aux Prutestbus. 
La fermeté qne le roi avait témoignée auparavant était duo à la force d'esprit 
de Cromwel. 

le trouve la lecture de la Bible étdbliedai» tontes los églises d'une fiiçon 
temrquable en l'aimée 154^ j et , peu de tempe opr^> |e trouve de non- 

11» 
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veaus efforts , selon Burnet , de la part des Catholiques Romains , pour dé- 
créditer eeUe lectnre , sons prétexte d^nfidâité dms la vertioa. le dois 
femsrqner «nnâ que , par un mendement qne donna Péréque donner à la 
fin de i54a , ou au commencement de Tan i543 , la lecture de la Bible vAiâi 
fort recommandféc aux gens d'église , avec divers points importans de dis- 
cipline coiiceruant l'inslruction des peuples, l'éducation des enfans , la 
bonne conduite des prêtres , l'observation des bienséances dans plusieuis 
pratiques établies depuis long-temps, ou introduites alors dans lareligion< 
Ces Menséances regardaient principalement les sermons, et l'usage de 
représenter des farces et des comédies dans les églises. Il s'était glissé 
d'étranges abus dans la manière de prêcher , et l'on ne pouvait guères 
décider lequel remportait, dans les sermous de ce siècle et des précédens , 
de l'ignorance , à\\ mauvais goût , ou de la superstition. En général, ils ne 
Tsleient gutees mieux que les ridicules comédies de la Coneeption , de la 
Ifaissance et de la Passion de J,»C.,tiles farces composéessurdiTeis éréne- 
mens de sa vie , plutôt sans doute pour divertir grossièrement nos ancêtres, 
que pour les familiariser avec les vérités salutaires de révanf^îîe. Les farces 
que Bœuter condamne dans son mandement n'étaient pas tuut-a-iait de cet 
4»dre. Burnet dit i « Que le dessein uTait été , an oranmraçemeni (de la 
a réibfmatîon ) » de jouer les déré^kmens des nmnes..*. et des ecclésiso- 
»* tiques qui tenaient pour la vieille rcl^jum. Cespièces... étaient, en prose, 

■ et ressemblaient à des ballades la représentation n'en valait pas mieux 

* » que la matière après avoir ]>r(j(]uil mit le théâtre les vices de^; moines 

• et les désordres des couvens , on y iit monter le service supcrsUtieux de 
» la Vieille rel^km, et ce spectacle plut au peuple , qui , se souvenait de 
ji la cruanlé et de la manvaise vie de quelques eedésiastiques , se dimtità 
» leurs dépens , et vit avec joie la superstition exposée à la raillerie pu- 
w Idifjuc Le clergé dit que cela ouvrait la porte à tontes sortes d'im- 

• piclcs et à lalhéisnie.... Les plus sages d'entre les rclormateurs con- 
» damnaient ce procédé , ne le trouvant point conforme au génie de la vraie 
k religion^POnr les politiques, ils appuyaient ees représentations de tout 
» leur pouvoir..... » et l'on croit assez que , joints aux femmes , aux enisns» 
k la populace et adx dévols indiscrets, ils devaient former un gros parti. 
A l'égard des sermons, Burnet remarque judicieusement les défauts de ceux 
<]ui étaient alors en ^sage dans sou pu^s, dctuuld qui ue réguaientpas moins 
uilleurs. ^ Avant là réfimnation , nous dit cet auteur , il j avait eu peu de 
> sermons , sinoA durant le carême. Les prédications des jours de fêtes 

m étaient plutôt des panégyriques que toute autre cliose mais, dans le 

« carême » les moilk«s'mcfidians> qui se fusaient principdmcni valoir dans 
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« ce temps de jeûne et d'austérité , mettaient en usage toute leur éloquence 
» pour émouvoit le peuple. Leur* discours étaient passiounés, mais..... 

» pl«iiit d'affeeUtion. ib tongeaUnt prcaqu'umqnement k fSur« admirer 

» qui 1<] Il ordonnance de TÉgliM et à attirer au ooilT«nt les aumOnCft et 

» les olTr infies la peuple On louait les pèlerinages et les indulgences , 

» on parait les rliAsses ft les reliques des Saints : mais on n'avait guères 

» soin de représenter au peuple.... lexceUence de la sainteté On mula it 

» un si gruid nomibrv de fiibles avec 1m vérités de la reI%ion , qu'on en 
9 perriisait ridicule. » Ceux qui aveieiit entrepris le réforme de la relig^ 
en Angleterre, travaillèrent à «err^ oes débuts : ils s'appliquèrent è 
donner au peuple la connaissance des principes et des fondfmens du 
christianisme. Us envojraieut leurs prédicateurs par tout le royaume , sans 
les fixer à une église particulière. « lis allaient , dit Burnet , de côté et 
» d*antre instruire le peuple, étant revétns pour oela d^une permission du 

» roi mais le royaume étant encore divisé sur les articles de la 

» croyance le roi fit deux choses : i. Il défendit aux ecclésiastiques 

» de prêcher sans sa permission ou celle de Tordinaire. a. Il fit imprimer 
■ un livre d'homéhes , contenant et expliquant les évangiles et les épitres de 

m chaque dnuuidie et de chaque fête. Ce liTre était une panphfise de 

» cespertias derÊeriture , deequdles <m tireit les instructions nécesseires 
-» è la G<»dBile de la vie. On y joignit diverses exhortations , et de I^res 
» explications des difficultés, les plus communes.... h quoi l'on joignit aussi 
» des sermons pour tli\ cises occasions, connue les uiaruj^f S , les baptêmes, 

» les euterremens , ctc el ces sermons eUucnt lus par des ecclésiastiques 

» qui n'avaient pm droit de prèolier et , comme les prédieeteurs furent 

» bientdt accusés de passion et d'emportcmens le roi , accablé de 

» plaintes de l'un et de l'autre parti, ordonna d'écrire et de lire les 

» sermons. (Test là l'origine de celte coutume établie chez les Jnf^lais, de 
s lire les prediuations. a L auteur loue beaucoup cet usage j et l'on doit con- 
venir qu'à plusieurs égards il est fort louable. Les discours destinés à être 
lus dans les éj^ises, et que les Angleis appellent IwMrsf , sont générale* 
aMnt pkis solides et plus travaillés que les sermons ordinaires , du cdté du 
fuî^pmcnt et de la raison : nous en avons des preuves dans ceux de Tillotson 
et de Clarck , p1<-. ; mrïis ces discours ont quelquefois trop de furce pour les 
auditeurs du commua , et im-mc pour beaucoup de gens élevés par leur 
édneatica au-dessus du peuple , mais qui n'ont pas asMs de capacité nata* 
jrdiepoar suivre de lon^ niisonnemeus , ni assex d'exereioe et d'habitude 
pour en pénétrer lii justesse. Au contraire , l'éloquence est pour tout io 
wonde^ elle est capable dcmouYoir U savant et rigaoï-ant, La délicatesse de 



1 



Digitized by Google 



86 RELIGION DES ANGLICANS^, 

son tri s^alfie trèt^to «ree la dnpIidU du càrifliMilime. Sm figures , bien 
empleyiées * remasnt les ammeactê » «t nippellent aux dsToii» de la reli- 
gion . Les prophètes et les apdlres les ont enx-méoies employées fort h propos. 

E l un mot , le but de la véritable éloquence est d'instruire , de persaader et 
(le réformer. Si la plupart de« prédicateurs la détournent vers d'autres 
objets, cotumo , par exemple , à des disputes aigree el injurieuses, à des 
Inreetives eMitrtles4BiiMiiiisd«learparli,à de&iixra Pua 
omclut du particulier ao géoénl » pour rendre telle et telle communion de 
Chrétiens plus odieuse , ce sont des sophistes , et non pas des imitateurs iles 
propl)r'ie> et des apôtres, qui n'ont jamais emplojrë rélo^ueace ^ue pour 
luieux perbuader la vérité au peuple. 

La guerre des Eeo M a i a et des Anglais en i54a^ et la TÎcUnre qne rempor* 
tërent ceux<ei , donnèrent lien h des eonmencenens de léfbrmatâon en 
JSeesse. Les prisonniers écossais prirent oonnaûnnce «d Angleterre des 
changeniens que le roi y faisaif rîins la religion et dans le clergé. Ils les 
goûtèrent, nous dit-on; ils emjinrtèrent avec eux dans leur pays des 
semences de la nouvelle religion. Dans le même temps, le parlement d'An- 
gleterre fit une loi pour avancer k vMlsble religion , c*esl4-dire itreUgion 
du parti d'alors , et pour abolir celle qui lui était offCêée. U en approufa 
une autre qui confirmait les six articles dont j*ai parlé ci-devant. Cette loi 
était nne espèrr- de formulaire de foi , que Ton regardait alors comme con- 
forme à la dr ( tiine (\rs Apôlres. Mais ou verra paria suite que cette foi ne 
fut pas toujours ù ia mode. La loi disait que les diflercnds de religion 
antorisiient les séditieux h abuser de l'Ecriture, à la corrompre dans les ser- 
mons et dans les livres , li les pro&ner dans les comédies et les ditnson» ; 
que pour prévenir cet inconvénient , il fallait dresser un formulaire de fui 
qui fût conforme à In doctrine dee Apôtres. Pour cet effet , on interdisait 
une version de la Bible fiiite par un noiutué Tindai , comme ûiusse, perni- 
cieuse et erronée, etc. On dé&odit de même tous les livres oonlnires aux six 
articles de f54o , sous peine d*amende et de prison pour ceux qui les garde- 
nient. Cependant on y conservait l'usage des Bibles traduite par d'autres 
que ce Tindai , en retranchant, ajoute Burnet , les notes et les préfaces. 
Les ordonnances du roi étaient conformes aux catéchismes et autres livres 
d'instruction imprimés en Angleterre avant l'année i54o. Le [lai lemcut 
j d^ndit MHsi d%nprlmer «neun livMde relifioB smm privilège, de &ire 
des explications de la KMe dans des comédies d'expliquer publique- 
ment les écritures mns la permission du roi ou de l'ordinaire. Il peroMAIeit 
aux reigncurs, aux autres gentHsIiommes, ii leurs femmes, et même aux mar> 
i^iands tenant maison et ménage , de lire la Bible. Aux autres , l'usage en 
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éUit iolerdit; mais^ pour celui Je» psaumes, du Faler , du Çi-etlo et de 
V^ve en anglais * il était cgalemcnt paimit h tous.' On eondanuiait la pre- 
mière fins à une rétraelatiiNh les eodéstastiquM qui waaeignaifpt des bhcees 
contraires à cette ordonnance , la seconde fois ù labjuration et à porter un 
faf»ot sur les épaules , pour marquer qu'ils avaient mérité le feu ; et même 
ou les condamnait à élre brûlés , s'ils refuitaieul d'abjurer et de subir la 
peine de l'amende honorable: mais , à la troisième fois , on était brûlé saus 
misérieetde. A Tégaid des séculiers, la peine de leur seconde réddire était 
la eoofiscalMKB des bieuê et la prison perpétuelle. Quoiqfue oette loi , dit 
Buraetf dftt eainier la crainte de eau 4|oi pouvaient être poursuivis pour 
les nouvelles opinions, leurs alarmes ne furetil pas ciilièrement <)issipées , 
parce que le roi pouvait la révoquer à toute heure. Ils étaient à &a dis- 
crétion : disons mieux» ils dépendaient de sou inconstance : aussi furent-ils 
persécutés en i543, parce que Henri réconcilié avec remperenr per une 
Ugve offensive et défensive contre la France , leociraniençait d'écouter les 
partisans de la vieille religion. Ceux-ci firent brûler quelques Proteslans à 
Windsor, et s'il en tau» rroire Buroet, Granmer lui-même j qui t'-tait le 
chef des prc^esseurs dans la nouvelle science ( c'est ainsi qu'on appeiuit par 
dérision les principaux Protestans) , manqua d'être perdu par quelques in- 
troues desM ennemis. Cependant Henri ne laisfla pas que de fiiTorisor les 
Protestans en une chose ; c'est qu'il engagea le parlement à ordonner « que 
* les prières usitées dans les procédions , et les litanie? , ftissent traduilesea 
» langue vulgaire, Ce règlement fut envoyé à Craunirr , avec ordre de le 
» taire recevoir dans sa province. » On vit même , peu de temps apràs « 
divers ftnteurs de la réfinrase revêtus des premières d%nités de b nouTello 
église d'Angleterre » tandis qu*en d^antres oooasione les anciens Gitfiolîqnes 
continuaient pourtant de se maintenir contre ces réformateurs. Uneharan<- 
gue du roi ?» son pîirlement représente naturellement les défauts des detjx 
partis dans les tnalieres de religion , et combien le désordre et le libertinage 
régnaient , sous le prétexte d'une réjbrmaùon cva/tgéUqua. A la vérité , les 
gruMles révolutions ne sont |amais exemptes de ces désordres « et il n'y a que 
celles qui partent vérilablement de la main de Dieu qui retiennent les 
hommes dans leurs devoirs. 

On dit (\n'k la paix fiile entre li France «t l'Ani-loterre , il fut convenu 
que dans 1 un et daus l'autre royaume la aiessc ^rait changée en commu- 
nion. Quoi qu*il en soit , Henri continua ses foiUies contre les réformateurs 
et leurs adliérens. Plusieurs d'enlreeux furent hrftlés. On renouvela le des* 
sein de perdre rar(liev(^r{uedeCantorbéry, et ,avec loi, on essaja de perdre 
la reine (Catherine Parr), protectrice des Protestans. Ces c^seinsman* 
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qiièrent , el «titrèrent , nous dit Burnet , raversion du roi Sur les purtisaiis 

de ta vieille religion \ mais peut-être serait-il reventi de celte aversion, sTil 

avait vécu plus long-temps. Let Protestans , et Burnet en particulier, ont 
tâché Af justifier, oti lout an moins d'excuser la conduite de ce prince: les 
Catholiques , au contraire , n'ont rien néglij^é de ce qui pouvait la rendre 
odieuse. Les uns et les autres ont-ib été exempts de ce qu'on appelle esprit 
de parti PSM est comme impossible k des écrivains de se dépouiller de oet 
esprit j c'est certainement dans les affaires de religion , où la coutume , 
l'éducalion el les intércf': f^mporels domifirut presque toujours. Quoi «jii'il 
en soit, le caractère vioifiit el fougutux de Henri ^ III , ses variations Iré- 
queutes, et quelques autres circonstauces de sa vie , dont la principale est 

k prinulie ecclésiastique , ont donné des martjrs à roue et h Tautre reli|pon. 
On a débité qu'après la mort de ce prince, son corps s'oayfit , et que les 
chiens lédièrent ce qui en sortit LVecident était trop remarquable pour 

échapper aux rtflexious des Catholiques zéî(î9. Ils le resjardèrent comme un 
accompUssemeut delà prcdictiuu ciu moine Pa^ton, qui avait menacé Henri 
gue les chiens lécJieraient son sang, comme iis avaient autrefois léché celtti 
îjtjichàb. Qu'on mette on Protestant à la place , il aurait fidt le même usage 
de la prétondue prédiction contre un Catholîtjue persécuteur. 

Sous Edouard y\ , on vil le comte de Ilartfort , oncle du roi , de la maison 
de Stymouroa 6aint-Maur, élevé à la dignité de Pixjtecteur du royaume , 
pendant la minorité du roi. il fut le chef du parti qui voulait une réfor- 
mation complète , et le dumcdier cdui du parti de la vieille religion. On 
commença par ordonner ans évéqnas de prendre de nouvdles commissions 
du roi. Ce règlement fat donné, dit-on, parce que la plupart desévéqucs 
étaient si fort attachés aux anciennes opinions, qu'il fallait nécpssnirommt 
les dompter par la puissance arbitraire , qui . en cela , les tr nt ut cdinrne ses 
subdélégut^ , ne leur laissant leur digiulc i^u autant qu ciic le trouverait 
bon. Duis la suite , on rétablit l'ancien usage de donner les évéchés I vie. 
Le s^ se itanima contre les images , et les deux partis plaidèrent vivement 
pour et contre dans leurs écrits; mais il était dit que le parti réformé aumii 
le dessus. T>o tolérance de LuUierpour ce» monamens de relifiion, quiar^ 
rétent pieusement les fidèles du commun , et suppléent au détaut de spiri» 
tuaUté qui ne se &it que trop sentir dans le peuple, cette tolérance , dis- je , 
Be Ait pas suivie en An|^eterre. Les obsèques de Henri VIII donnèrent lien 
à l'examen des mmes et des obits , qui ont eu pour preipière origine l'an^ 
cîenne commémoration de^ morts qui se faisait ù la communion, et n^était 
qii une simple cérémonie , ilaris laqiu'llf on Cflehrait lu mémoire de ceux qui 
étaient morts en la Joi, Selon ioi ^ rp|>iaioi) des |ki4liéuai(-e& ; qui e(ai;>iiàsaieat 
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le règne Icmporel de J.-C. sur la terre pondant mille ans, et celle Je lu résur- 
rection des Saints qui devaient participera ce règne temporel , donnèrent 
naissance aux prières <}ue ron commença de fiiire pour leur repos et pour 
leur prompte résnrrectkm. L'opinion detHfflénureB ayant perdu son crédit, 
les prières restèrent pourtant , et l'on IrouTk qn'elles étaient absolument 
Tïi' cessa ires au bonîienr des fidèles décèdes, parce (jne l'on découvrit qve ^ 
maigre la ûdélité rendue à Dieu, autant que riuiinanilé le peut permettre, 
ils étaient punis après leur mort de plusieura péciiés dont ils ne s étaient 
pas bien purifié par h pénitence durant leiirTie» VoiBi à-peu-près la sobe-i 
tuice de ce que nooe dit Burnet. Qee la superMition se smt pissée dans ces 
liindations de messes, queTaTidité des moines et des ecclésiastiques 7 ait 
introduit beaucoup d'abus qui induisent en erreiir les âmes laiblfs, (>f que,, 
pour l'ordinaire, ou ait fait de ces fondations un commerce auquel iesPro- 
testans ont appliqué un |Ktssage de Ciccron, voilà ce que les plus zélés des 
Catholiques éclairé n'ont pu s'empéeber de reconnaître. 

H ne s'agit pas de donner des détails, ni de transcrire serrilement toult 
ce que les deux partis ont écrit sur ces révolutions dans la rdîgion : ainsi 
je passe rapidemest sur \rs tf t iques que Ton faisait tous les jours , ot rnup 
sur coup, aux commaudcmeus de 1 Eglise et à des points de doclriuc moins 
ùnportans. Tantôt on criait contre Textérieur du service religieux , et ccU 
d^ùtait telleraenfc les novateurs qu'ils ne pouvaien t pl us supporter la paroi» 
de Dieu revêtue de la pompe mondaine : dautres fois, on s'éleraft contre 
l'intercession des Saints. On ne les rejetait pas absolument , mais rependant 
on I ttimençait de régler leur puissance à la calviniste. Le carême fut décrié 
par uu uouimé GlasseVy dans la chaire de Saiot-Puul. Trois prélats, Gur- 
dÊner, Bonner, Tonstal, et la princesse Mme k leur léte , frisaient les der* 
niers eflbrts pour soutenir une religion diancelante, que Crannierne dou- 
tait pesqn^il ne renversât bientôt, avec le secoui* du protecteur et l'autorité 
d*uu jeune roi nourri dans les principes de la réforme : mais à cette réforme 
s'opposait la grande ignorance du clergé , et une basse avarice qui lui fnisnit 
Êivoriscc les abus, à cause du proUt qu'il en retirait. C'est uiiu>i que, kau^ 
prétendre (aire aucune application odieuse, diiis certains pays, la bigoterie. 
et la superstition, fondées premièrement sur rij*nonince des peuples, font 
à leur tour les plus solides foudemcnsdu despotisme ecclésiastique. Si celte 
céQexion est juste , il n'est nullement surprenant que le clerj^é d'Angleterre , 
c est-ji-dire , celui qui s'opposait à la rcfurme et taisait encore alui-s la plus 
fcosidâralile partie des eeclésîartiques du royaume, se soit d fort ébivé 
contre le retrandiement des abus. Vraisemblablement, s'ils avaient en la 
complaisance de céder d'id>ord en certaines choies qui n'étaient point) dWn 
Ton* IV, U 
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nécfflsUé absolue 'lans la religion ; s'ils eussuiU soiiflTcrt de bonne c^ùce U 
diuiioution d'une autorité san» laquelle l'Église de Jésus-Glirisl peut se sou- 
tenir, et qui B*eit milkiiieiit «iMnlialle au ChristMoisme » ilsaunicut eoi-» 
péché les sehimiasj al la raligioD, «Udiiréa par loa fiM:tioiia, qui doivent 
leur accroissement à ravarioe eiè l^ambitian de quelques hommes , en serait 
plus respectée cl mieux servie. Pour s'opposer donc à ce que l'on craignait 
de la part de ce clei'gé ignorant et supei'siitieujc , les directeurs de la ré- 
forme, c^c6t-à-dire le conseil d'iiklouard YI, ordouuèrent une visite ecclé* 
•iastique dans tout le royauna , pendant laquelle la juridiction des prélats 
Intsaspendua; et, pan» que lea diaputas dn temps rendaient le potfde- 
ineerlain dans sa croyance, parce que la duùre ne servait aux ecclésias- 
tiques qu'à se réfuter les uns les autres , « on défendit aux évêques de 

» prêcher hors de leurs siégCS , et aux autres eirlésiastiques de prêcher 

» ailleurs que dans leurs églises c'était là uu l>ou mojen pour distiii- 

» goer les prédieat^nxs qui appuieraient la réfbrmation , d*avec ceux qui y 
» seraient oppostb., etc. » On fil ansi un nouveau livre d'homélies aur 
diverses ma Itères , prindpalemenlsttr le salut, « pour apprendre au peuple 
» de quelle manière nous sommes sauvés selon la docli inc de l'É?an;i;i!e , » 
et lui ûlcr une confiance excessive qu'il avait aux prêtres, et aux pratiques 
qu'ils lui prescrivaient pour gagner le ciel. C'est encore ici uu de ces excès 
cvt les eccléaiaBtiquea se sont oubliés, pour avoir trop écouté leur intérêt 
temporel j en quoi ils ont été r^ardés par les sectateurs des nouvelles opi*« 
nions comme des charlatans, qui se vantent d'avoir le secret de guérir le» 
maux les plus incurables, moyennant ([ue l'on paie cher leurs recolles. La 
plus graufle partie des réglemens et des changemens faits k la religion sous 
Henri VIIl, conlbrmélnent aux idées des réformateurs, fut renouvelée en 
mène temps. Images, crucifix dans les églises, |et d'eau bénite dans le» 
maisons et sur les lits, pour se préserver du démon, cierges allumés pour 
!<• chasser, son des cloclirs pour réloi^iier et le renvoyer dans sa véritable 
denjeure , vœux et pélerinaj^es, en un mot, toutes les pratiques rpie Heuri \ I II 
avait ébranlées Auront abattues sous Edouard VI. Néanmoins, on en laissa 
quelques autres que l'on ne voulut, ou qu'on n^oSM pas absolument abolir,' 
«u qUe la réforme ne crut pas devoir trouver mauvaises : telleB forent les 
prions mùdifiéa pour les Ames des dâîints, « où l'on demandait A Dieu la: 
a nr;Wc que ces âmes, et ceux qui priei-sient pour ellfs , pussent au jour du 
w ju^Ëmeat entrer ensemble dans le repus élei-nci eu corps et v.n ànie. i» ' 
Par les réglemens du uiôme conseil, dont la plus grande partie était 
dévouée aux desseins de ceux qui voulaient réfiirmer, Tes évéques eurent 
ordre de prêcher au maiiM quatre fins par an dans leur diocèse , en quoi il* 
.1 . . 
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étaient «nvove !»•#■ 4kj|iià des éwéqntê des praaûen» siàdes. Gss r^gtanMiis' 
leur ncomiMHldaicnt aussi de ne rocevoir pour pasteurs que des penonnss 

verttjouscs et capables de bien prêcher; de ne conférer b-s ordres qu'a des 
gens de probité, dont les luiuières pussent éclairer l'égbse qu'ils devaieaC 
conduire. Mais , daus la suite , la réforne s'est bien relâckée sur cet arlide» 
de Bkéne que Mir plotieMi mUm» EUj» m «a 4«i ipÊttmm videai, lUrrét 
aux psssÎQOS, ifiaoraDS, de nauvais crasple, oomma eaux dont alle a pré« 
tendu reprocher et dont elle reprodie encore tous les {ours la conduite aux 
radiolifjTie^î. sou! moypn de porter quelque remède h ce mal dans toutes 
les conimunioiis clin-liennes , au défaut d'une vraie conuaiâsance de lu v - 
eatÙM intéf'ieutv, cuuuuissunce qui uappurleitatt qu'à J.-C. et k s^s Apôtres, 
c'est de dioisir ceux qui parsissenl les meilleurs sujets» et qui senbleot apr 
|Mlés è servir l'Église ; dVxsMÎner avee lugeasent les œrtiticats et les reoom* 
mandations dont ils sont BSimiB, et qu'on acoorde trop facilement aux ins" 
tances des parens et des amis des candidats. C'est de commettre rcxamcn 
de ces catulidats à des persobncs capables d'examiner : cest de ne pai> iaire 
de la charge pastorale une béUterie éonlre les <^iuioas (aiéme contre 1^ 
plus toUiables ) des partis oontvaires , et c*est enfin de ne pas donner cette 
rhmrge comme un ga^ÊB-pain à des personnes mal élevées , de la plus vile * 
extraction , et qui ne savent qu'assembler sans clioix uu i;is do paroles rui-b-Cs 
de quelques figures «If rbétoriqur , au moyen desquelles ils bahUlent doux 
heures devant deux mille auditeurs , qui reçoivent cela comme la parole de 
i)ieu toute simple. Mais couliuuons de rapporter les usages corrigés ou ëtablis 
par la Réforme. Le eonseil d'Edouard ordonnii la prièrp générale avant le 
sermon. Burnct montre qu'elle était en }U»^ du iônj^ du règne dts J^opes 
et sous le roi Henri f //. « Le prédicateur ayant lu son texte , et ayant fuit 
» hi division , rxliorfitit '««•s auditeurs h se jeter ii genoux, et leur mirquuit 
m ce qu'ils devaicut demander à Dieu ou aux S«iiilâ; et c eUut alur:» que 
a chacun disait son cbapelet , le pasteur comme le laîqua* • • • Ilenri VIII 
• efiça (de la prière) lea noms du Pape et dascardinaux. . é jrfit mettre le 
a sien avec la qualité de souverain chef, afin que le peuples'/ accoulumàt, 
a et respectât fbvnnfD':;p un tifre que les conducletirs spirituels avaient 
» toujours il li Loucbe. a Craumer, après avoir fait révoquer les six articles 
dont on a parié, et contribué aussi k fkxre annuler les ordonnances contre 
les LoUars, c*est4-dire, eontreles précurseun d'une réCsnaation qui adop> 
tait une bonne partie de leurs opinions, contribua pour lors aussi k faire 
tomber les me^cs privées, qui , comme bien d'autres choses, n'avaient qoe 
trop dégénéré en praticjues superstitieuses, par l'ayaricc, et souvent au$!si pur 
|a puuvrfité des prêtres de^ derniers siècles. Buruet, comme protestaat , doaue 
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îa g(^n(.'a1ooio <lo ces tnesses à la protestante. Le rétablissement de h rom- 
muuion &ous les deux espèces, par une ordonnance du parlement duuncc 
I la lin de l'année 1547, 1"^ v<oalut aussi que le prêtre et le peuple com* 
muniassent également, «t que la communion lût accordée à ceux^ui la 
demanderaient avec la dévotion convenable; cette ordonnance, dis-je, causa 
la cÎMite des messes privées. Le parlement voulut aussi que, la veille de la 
célébratiuQ du mystère , cliaque curé Ht une exhortation à aci paroissiens , 
et leur expli(|uât les aTaatagea da sacrement reçu avec de pieuset duposi* 
tient, et le danj^ auqael s'exposent ceux qui le pro&nent par llmpéni- 
tence. C'est là cette exhortation que les réfiormés Calvinistes vont entenJre 
le samedi, veille du dimanciie de leur communion, et qulle appellent 
Sermon de pn'paratioji. 

Dans ce même temps , le marquis de Northampton se prévalut de 1 exemple 
loutTëcent de Henri VQI , en se mariant publiquement arec une seconde 
femme, dn Tirant d'une autre dont il s'était de lui-même séparj pour 
adultère. L'affaire avait été examinée aupèrarent sous Henri VIII , mais elle 
n'avait pas clé décidée. On la remit à rexamcn sous le rè<^ne d'Édouard , et 
cependant le marquis im|)atiËnl se remaria ■^ uis attendre la dériMon. Otte 
tlémarciie élaul i'aile , il chercha de quoi ^e justilier , diins la crainte de 
pécher crnilre les lois de la chasteté. Il allégua donc pour premier motif le 
feu de l'incontinence , ce feu qui bràle ^lement le Catholique et le Pro- 
lestant ; car les faibles de l'humanité se trouvent dans toutes les religions. 
Parlons plus séri'^ii'ifment : celte raison , qui peut-être n'aurait p.is eu toute 
■seule l'approbalioxi du parti, fut heurpuseincnt soutenue des preuves que 
l'on prélendit trouver dans l'antiquité eu lav eur du secuud mai in^e de ce 
marquis ■: aiiict la réfonne décida pour Itii. Une décision si avau Uge use à la 
«onscience , ou plutôt si &vorable à U plus ingénieuse et la plus impé* 
tneMe en même t«mp8 de totiles les passions humaines, ne dmt nullement 
îurprpndrc , dans un siècle oîi prêtres et moines couraient au mariage , pour 

délivrer , di^aicnt-ils , du poids d'une continence forcée. Or, dans le 
besoin que chaque réformateur sentait eu lui de se marier , pouvait-on 
refuser de dérider en fiiTenr des besoins des autres ? On avait bien décidé 
^quelques années auparavant de la bigamie d'un prince Allemand. 

En famiée i54fi , la Chandeleur , le jour des Cendres, le Carême 

ft les Rameaux , avec quel(|ues cérémonies de la Sejnaiiie-Sainte , passèrent 
par f examen des reformateurs, et le résultat de l'examen fut la snppession 
des chandelles 11 la première , dn cendres à l'autre , des rameaux au jour 
de Pâques fleuries , de l'Adoration de la Croix an vendredi. On porta le der» 
nier conp aux images «n ackevaiit de les abolir entièrement. Comme les 



Digitized by Google 



RELIGION DES ANGLICANS. ^3 

dissertations de ce recueil soulpriucipuiemeut deâtinéesù la dcscripliou des 
VKiges et des cérémonies de relif^on « il csl néeeanire de décrire ici iseus 
dont noaft parle Bamet à l'occasion des images , lesquels étaient Térilable> 
ment snpentitieux , pour ue rien dire de pis. « Il est certain , nous dit-iJ , 

• que qiiel<jues images causaient un vcrîtablc srandalc , comme , par exemple, 
p celle de la Sainte-Trinité. La coutume était que , le jour des Innocens , 
» un enlaut , élu pour évéque par ses camarades , faisait brûler de i enceits 

• devant eette image: ce qui insinne que l*enceii8ement se pratiquait ea 
» dWtKS jours d'une manière plus sérieuse , et par l'évéque lui-même , s'il 

• était présent. C'était déjà un abus grossier que do voidoir représenter un 
« mystère tout-à-fait incomprclieiisibk : mais la manière. . . irc' tait pris iiiuins 

» condamnable à en juger par les estampes qui nous en rei>lent. Dieu le 

» père y paraissait sous la forme d'an vieillard, avec une triple couronne 

• et des raymifl autour de k téte ; le fib était de Feutre côté , sous la représen- 
» tation d'un jeune bmame, ayant le visage environné de rajro&s et la téte 
» ornée d'une simpUîcnuronne. LaVierge Marie ctaitassise entre eux deux , o^t 
» le Saint-Esprit se (léplnwiil au-dessus d'elle flous l'image d une colombe. 

> Cette représentation subsiste encore dans un livre d'heures li 

9 Fusage deSalisbury , imprimé en i5a6...^.... U semblait qu'en donnant 
» place k la Sainte Vierge entre les personnes de la T. S. Trinité » on eût 

a dessein de renouv^r sou Assomption à la nature divine , laquelle a 

» été crue anciennement par des moines hérétiques L'Église n'i^v ut 

» pas autorisé de si {grands abus ; mais un Ion" ub.ige y avait accoutunu: le 

» peuple et les uiiuistres eux-mêmes a ce suot ces abus autoriséS| 

OU permis, ou toléré parles ministres , quoique toujours déflavonés dans 1«» 
corps de doctrine dressés sous Vantorité de l'Église après un mûr examen de 
ses docteurs; ce sont , dis-je , ces abus qui ont servi de prétexte aux inno. 
Tateurs pour couper dans la religion juscju'au vit', (juoiqne véritablement. 
l'Église anglicane l'ait un peu moins déchumée que les autres communions 
protestantes. Les retranchenens dont j'ai parlé an commencement de cet 
article forent suivis des ordres donnés par le conseil dIÈdouard» de prêcha 
ta parole de Dieu toute put^, et d exhorter les peuples à renoncer aux 
supersUltons s quelque vieilles qu'elles fussent. Il est inutile de répéter qu'au 
rang de ces vieilles supiTsfilions j on mettait é'^^alcmcnt les usages rf'fïpprfés 
dans l'ancicune et priuiiUve Église , ceux qu elle prit des Païens sous les 
empereurs, et oemc que l'intérêt desmoines et du tU i^ eut l'adresse de 
consacrer à la religion , dans ces temps obscurs oîi Tessence du Christia- 
nisme consistait uniquement k respecter ceux qui s'en disaient lcsminis> 
Ures. Après les relranckcmons , on crut devoir eKauimH' aussi les dliccs de 
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TÉglise , et U' comnuinoa en fui donoëe h quelques docleam. Cétvi dt 
l^EucbMÎttie fui soumis le premier k rezamen, et on y fit divers cliaiige* 

mens , un peu moindres k la vérilé que ceux qu'on • feiti dans la suite. 
D nt< r(!xhortation préparaloire à la communion , on eut encore de l'induU 
«^('iice pour la confe^ion auriculaire. Le mystère de la Transsubstantiation 
^ fut encore ménagé , puisqu'on j disait « que les prêtres auraient soin 
9 d'apprendre k leun penNSSÎens à ne peint s'embamsier i^ib reoeTuent 

• nne plus i^mde on nne pins petite portion dn pain , parce que le corps 

• du Seigueiir était contenu dans chaque niorrcau. » Cependant il fut dit 
qu*on ne ferait plus l'élf'V-it ion du Sacrcinenf . L'office , ainsi reformé , fut 
confirmé parla déciaratiou du parlement et rautorité du roi ; et i*on prit 
des mesures pour faire en sorte ({au , le juur de Pâques , d'après cette réfor- 
«Mlion , la célébration de rEocbaritlie fât uniforme dent tout 4e royaume. 
Dans la oiroonetence des choses, cet office, déjà devenu plus que demi- 
Protestant , fut assez généralement reçu sans diflîcultt: dans les États du roi 
d'Auglcterrc. Au m(»ins, r'i'sJ ainsi que Buruel Tussure , en exceptant pour- 
tant Gardiner , qui manqua de complaisance ou de fui , et que Ton punit de 
ak trop grande fiarmeté par la prison , pour intinàder ceux qui, à ara 
exemple , voudraient résister aux nouvelles lois. 

Granmer , dont le a^e alimentait de jour en jour , composa un catéchisme 
qui comprenait les principes de la religion chrétienne (réformée ou à-peu- 
près , puisqu'on avait encore bien des c!>anç^f nn-ns à dire ). Mais revenons à 
la réfurmatiuu des offices. On prétendait qu'ils étaient remplis de superbti» 
tiens , dans les consécrations de reau , du ad , du pain , de reoceos , des 
oieiiges, des cloches, des autels, des images, etc. On sn^riana donc ces 
usages : peut-être que ces réformateurs appelaient superstitions beaucoup de 
cérémonies vétilleuses , beaucoup d'inutilités semblables à des actes de 
pieté, et qui pour trancher le mot, imitent un peu trop, dans la religion, 
les urraogemcus cL le verbinge d'un charlatan. Je prie les lecteurs Catholi- 
ques de me passer la comparaison : elle ne toudie point k Pesseooe de la m» 
lifpon, ni à ses dogmes, et l'on peut être très-bon Catholique sans s'embar- 
fssser ai les cloches ont été bénites de point en point selon Tordre des Rituels, 
et rene»»ns consacré de telle façon qu'en vertu de l'observation réf^ulière des 
moindres cérémonies qu'on lit dans ces mêmes Rituels , le diable fuie de 
l'endroit oh cet encens doit brftler. A ces retranchemens, on ajouta la sup- 
presMon de rabsolution que le prêtre donnait aux péuilens confessés t et, 
comme celte absolution a quelque chose de particulier, je la mets ici dans 
les termes du traducteur de Burnet : n Je t'absous, » disait le prêtre à son pé- 
Hileut > K au noiA,4u Pè^^c et du fil» et di» Saint-Esprit^ et je t'iiccorde ^uc 
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» toutes les indulgences que lu as obtenues ou que tu obtiendras de quelque 
» prélat que ce soit, les bénédictions qui en dépendent, tes dëTOtiontà 
■ prendre do l'eau bénite et ii te frapper la poitrine , les contritions de ton 
» cœur , te présente confession et toutes tes «utres dévotes confeavons, tes 

» jeûnes, If"? ?tl)';(inpnccs , tes anmf^nps , tes veilles , tes disciplines, tcspéle- 
» rinafjcs , et tous les biens que lu as faits et que tu feras , tous les maux 
» que tu as déjà eod irés et que tu endureras , les soutlVaaces de N. S. J.-C. , lo 

• mérite de la glorieuse et bienheureuse Vieige Bferie et de tous les autres 
» Saints, et les prière de toute TEglise eatboliquej te poissent servir pour la 
« rémiseîoQ des péchés que tu viens de confesser et de tous les autres péchés , 
» pour Paccroissement de .tes mérites , et pour le procurer des récompense» 
u t'icruelles. » On supprima de même ksprièresde l'Extréme-Onction, etfab* 
solution que l'on donnait aux morts eu les meltaut dans le tombeau. « Os 

• usages j dit Burnet > avaient ecooutumé les gens h s'entêter de la pensée 
» qu'outre la roule naturelle que TEvangile propose pour pttrveniran salut, 
» il y avait un art caclic qui conduisait les lionimes ; que les prêtres en 
» étaient les dépositaires, et qu'il ne fallait fju'arbcler leur amitié pour sV.s- 
» surer Tenlrée du ciel, s>am pa^er toute sa vie sous le joug. ... de l'Evan- 

• gile. 1»^ L'office nouveau , d'où l'on retrancha aussi beaucoup de fêtes , dont 
on nous dit que le nombre était immense , fut donné au peuple en langue 
vulgaire. Les priàres et les litanies furent (généralement cliaii»é( !>. Il j resta 
cependant une prière , acrompa^iiéc ilos sif^nts de t roix , dans laquelle on 
demandait à Dieu I» bénédiction des créatuies de pain r.t de vin y alin d'être 
ensuite aux commuuians le corps cl le sang de J. C. ; mais, avec le temps , 
on abolit et la prière, et les signes de croix qui l'accompagnaient. On ôla 
aussiplusieuncboscsBa baptême, )i la confirmation, à r«Âce de la commu- 
nion des malades et à l'office des morls, etc. Enfin l'onice , ainsi dépouillé, 
devint cette liturgie anj^iUcanc d'où nous tirerons la descrij)tion de la religion 
c]iii porte aujourd'liui ce nuin. Cette liturgie, drcssée SOUS Edouard V, 
lut pourtant cucore clian^rée sous Elisabeth. 

<>«nmer avait Jkit venir en Angle terre Pierre llartjr . célèbre réformateor, 
voulant profiter de ses lumières et ag^r par ses conseils dans le plan de sa 
réformalion. Calvin proposa aussi ses idées, et comme il avait assorti, si 
j ose le dire , la sévérité de ses dotâmes et 'h' s t rér.rmr -i la sévérité de son 
huuieur, en écrivant an protci loiir d'An l li ne, il niéia dans Sa l»*f(re une 
espèce de censure çontre la rétbrme , qti li trouvait trop lente, trop embar- 
rassée -de pratiques condamnables selon lui , et li'op retenue par un effet de 
la politiqne mondaine , que Ton respectait trop selon lui. Cet apïitre de la 
r^de réforme qu'en France on appelle oaivaiîsme, a donné, parmi des qua- 
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litcs recomman (labiés , bcaucuiip de marques d'un caractère impatient et 
impérieux , auquel se mêlait beaucoup d aigreur dans la controverse , et une 
forle de chagrin qui conduit iateo^lftmeiit à la luUne théologiqtie. Cette 
eigreur est restée daos le parti » et , sans fiiire aucnne application odieuse , 
on peat dire qu'en gcnérul ses successeurs ont plus hérité de ses défatiisque 
de ses vertus. TI ne tint pas k ceiélé chef de parti que TAii^eterre ne se^ 
réformât selon ses idées. 

Prcsqu en mcme temps le célibat des prêtres fut mis sur les rangs dans 
une assemblée dn parlement. Aprfis quclc^ues délibérations, le mariage leur 
fat permis, et les lois opposées au mariage furent révoquées. La plus fort» 
raison qu^on pût alléguer pour le mariage des gens d'i'glise , fut prise de Ictir 
incontinence, qui jusques lh^ disail-on , les avait portés à des excès inouis. 
Il y avait beaucoup moins de peine à prouver la vérité de ces excès, quà 
fixer la croyance sur certains dogmes. Toute TEurope , et Rome elle>méni6! 
nViunit pu s*enipécher alors de reconnaître la justice de ces reproches , sur 
lesquris on n*a qu^lire les poésies du 3fantx)uan,dc SantuKsat\ âcBuchanan, 
et de plusieurs autres boaux-esprlts de ce siècle-là , sans parler de ce qno 
plusieurs liislorieiiSj ot lurmc des docteurs de rE£;liso, en ont laissé paréciit. 

J'oul)liais presque une remarque importante; c'est que , dans une ordon- 
nance donnée par le parlement pour confirmer la nouvelle liturgie , il était 
4ït que les commissaires établis par l'autorité dn roi pour dà^esser une forme, 
(le service qui eut cours par tout le rofxuone, o& fort conservât la pureté àc la. 
àoch bie cUiblie dans rF.crilurc , etc. , avaient achar' leur ouvrage tT tm con- 
sentement unnvime et pnr l'assistance du Saint-Esprit. Comme le Sainte 
^prit n'est pas sujet aux variations, il fallut penser à se sauver du reproclie 
qu'on aurait pu faire ii l'égard des changemeos qui pourraient être néces- 
saires dans la suite. On dit donc que cette assistance n*était point Teffet d*uno 
inspiration naturelle , et qu'on prétendait seulement n que toutes nos bonnet. 
» pensées et nos saintes résolutions sont jirodtùtcs et fortifiées par l'inQuencc 
» secrète de l'esprit lic Dieu ; que cet esprit saint assiste souvent les fidèles. 
M dans leurs actions iuipat tailcs, et qu'alors ce qu'il y a de bon dans ces 
« actitais, est justement attribué à la grâce de Dieu. » Par une teUe dirànc- 
tion, on pouvait justifier» tous les changemens faits ou \ fiiire successif, 
vcmcnt , et selon les temps , dans la réforme, a. On pouvait excuser ce qu'il 
j euliiiit de politicjne mondaine et de fuites personnelles. 3. On pouvait se 
persuader aussi la justice de beaucoup d'actions, dont les vues équivoques, 
sont rectifiées, en leur appliquait fin/Iaence secrète du SaiiU-Esprit, C'est, 
donc avec le secours d'une application si favorable , que les cabales et les, 
îijktngoes de tontes |es «çsemiilées ecclàiavtiqnes peuvent infidUiblemen^ 
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froo'rer en dits la gviee du $ûnt'>E8i»ril. Elles peuvent dire hardiment qu'il 
les MÛste dans leurs actions inperfliites , et qu'il ftirme dans ces actions ce 
qui s*y trouve de bon. 

En i5/f9 , nue nouvelle yisitc dans le royaume fit réformer divers usagps , 
peu importons à la vcrilé , mais qui, après tout ce qui s'était fait dans la 
reli{^iun , ne pouvaient pliis se considérer que comme des restes de supers- 
tition. Je 'parle du baiser donné h l'autel , des signés de croix du prêtre « dii 
dian^ment de la Biblie dW côté de l'autel k l'autre , à la célébration de 
messe , où plutôt à la communion , puisque c'est ainsi qu'il faut parler à 
présent ; de l'usage des clinpclels , des répétitions du Pater- et des en 
latin. Mais il se passa quelque chose de plus essentiel que cela. On disputa 
Vivement sur la manière dont J.-C. est dans le Sacrement ; la présence cor^ 
ponlle fut très-lbrtement attaquée , et défendue de même. Cependant cette 
opinion ne succomba pas encore aux attaques des réformateun et de leurs 
théologiens. On entreprit aussi les Aiiabaplistcs et leurs scntimens fanati- 
ques ; en quoi ils n'éprouvèrent pas la tolérance des Prutcstans, puisque 
ceux-ci les brûlèrent, ue pouvant ni les convaincre , ni les porter du^ 
moins à nae dbjuration simulée. Les ProtMtans virent atMsi naitré, du sdn 
dès réformes de ce siècle , certains rigides prééestinatimuy , dont la conduite 
d^énérait en libertinage ou en désespoir , en eoDféquence du décrH étemel, 
qui f'fnit If dorrme fjivori de Calvin et de sa serfe î es suites dangereuses 
du dogme ne tirent aucune i mpression sur l'inflcxiliie Calvin. Au contraire, 
pour le justifier , il allégua une raison fort avantageuse aux mjstèrcs et à tout 
ce que l'homme nepentédaircir. « Cest qu'il eut la précaution , ditBurnet,. 
» d'avertir les peuples d'y songer peu, puisque c'étaient des secrets que 
» les hommes ne pouvaient jamais pénéfrei*. Mais, njoulc; l'iiistoricn anglais, 
» il ne prouva j)as fort clairement que les conséquences tirées de ce dogme 
j»' n'en coulaient pas vcntublemenl. a ' 

Au eomménièement de Tannée i55o , on ordonna de remettre aux com-^ 
iliiànii«8 du rioi tous les livres k Fusage dé la vieille religion » antiphonie» , 
missels , graduels, processionnaux , etc'. saoB oublier ceux qui contenaient 
lés ordinations des évcqucs cl des autres ministres de l'Éj^lise, parce qu'il 
avait été arrêté de changer la forme des ordinations, et de les réd-iire k 
toute la simplicité possible j c'est-à-dire, |i la seule imposition des mains 
et k la prière. On ne refwrda les antres cérémonies des ordinations que 
ebliimé une broderie éda-ante , fort projpre'k flatter la vanité de cèux qui 
eil sont revêtus, mais qui n'augmente ni la dignité de la religion, ni le 
mérite de ses miiiislres. Il n'est que trop vrai que l'appareil de leur récep- 
tion ne sert qu'à les prévenir en £i?eur d'eux-|uémcs. On a prt'ii adu rc* 

To«p IV, 
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marquer annî que ronclioniltfl fnrélrM Bes*«tliabrodmt« qa*«a temps qolli 
Oar pensé tout de Bob h le aoqsUeire k k paiMmee temporelle , et qu'aloit 
ils Toularent persuader que cette onction , par kquelle ik ressembkient en 

quelqtie manière aux rois de la terre , les rendait sacrés et intiolable» 
comme les monarques. Ils s'appliquaient aus&i à la lettre ces passages de 
l'Ecriture oii les fidèles sont déclarés rois et sacrificateurs par J.-G. Le 
changement dans Torduiation n'en apporta point dans le Titement. Cepen- 
dant un ccrtuin évéqne dek réforme, nommé Mooper, ne voulut janMaf 
élresacré dans les orncnicns pontificauXj qu'il trouvait trop pompeux, 
dis;iit-il , et contraires ù la siniplicilé du christ ianistne. On ne put jamai» 
le gagucr sur cet article, quelqu'eSbrl qu'on lit pour lui prouver qu'une 
pratique de cette nature n'était point une erreur dans k reli^pim» Û està 
croire que fftH^er était de ces esprits inflexibles qui ne veulent connaltro 
aucune conséquence de leur opiniâtreté. LorsquHl arrive k de tels gens 
d'être sacrifies pour leurs opinions, certains dévots ne balancent pas à les 
respecter comme des martj'rs. 

Vers k fin de 1 année i55o , les réformateurs , nous dit Bumei , revirent 
et oorrigèreni leur nouvelle liturgie. Bwxr , qui donna ses cooseik pour, 
la correction de cet ouvragé j jugea qu'on devait changer les habiUcmeiis. 
des évéqucs et des prêtres , pour prévenir les divisions dont Hùoper venait 
de fournir un exrmple; qu'on devait lueltre le pain d'Eucharistie dans la 
main et non dans la Louche du communiant; qu'on devait retrancher une 
espèce de prière pour les morts , et corriger celle de b communion , qui » 
selon lui , sentait «n peu trop ht transsuàstantiation ; qu'il fidlait retrancher 
le chrême , Peau bénite et k robe blanche du baptême , et y changer l'exor- 
cisme en une simple prière j qu'il kUait supprimer l'onction des malades, 
le cierge offert par les femmes qui , après être relevées de leurs couches , 
se rendaient à l'Église pour y remercier Dieu, etc. Je passe les autres 
remarques de Bucer, qui , en ce temps-là , fit un Kvre V l*us^g^ du jeune roi , 
dans lequel il lui proposait un plan de réforme et de discipline bien plus 
étendu, et que vraisemblablement le jeune monarque aurait mis à exé- 
cution , s'il eût vécu plus long-temps. Pour .fiiicer « il mourut à Cambridge 
au mois de janvier. 

La cunlession de foi des réformés d'Angleterre fut dressée par les nou- 
-veaux docteurs. Ik la commencèrent en i55i « et l'ecLevèrent li k fin de 
janvier i553. ^umetk rapporte en 4^ articles, dont les plus remarquables, 
sont le 3* , où l'oh assure la vérité de la descente de J.-C. dans les enfers ; 
le 5* , où l'on ne roronnaît que l'Écriture pour règle de foi ; le 7* , oii Toa 
reconnaît lis Irois sj'mhoies, des apôtres, de Nicée, et de salut Alhanase ; 
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'le0*, oîi l'on rejette le franc-arbitie ; le i3", qui condamne les oruvres 
de sarérogatioB ; 1« i5* , lV»ii dit qnaVon pfeùt pécher , même après avoir 
■TCça la grâce, et qu*aloi^ on se relève de sa chute par la repeiilance; le 
■r 16* , oîi Ifî péché contre le Saint-Esprit est dcfiiii une malice profonde , une 
opiniâtreté in vineible h cî<5chirerlaparole deDieu et^ la perséuiiler, quoi«jiie 
l'on Boil convajuce de sa yérité ; le 17* , sur la prédestination ; le 30^ , où^ 
Ton doone le ca ratière de l'Aglise , et oh l'on taxe d^erireur l'Église de' Rome ; 
le ai*, oh rea déclaré qu'à l'^rd de la foi , l^Églisa ne peut rien ajouter à 
l'Écriture ; le aa* , où l'on rejette rinfitillibilité des conciles ,etc. ; le 23* , oh 
Ton re jatte le por^^r^toire , !ps indulgence», les images, les reliques, etc. ; 
le aS^ , qui appuie sur te service en une langue entendue du peuple; 
le aG* et la 37**, qui réduisent leà aacreraens à deuxj rejettent VOpus 
«peratmk, et maiûtiénnent l'efficacité de* aaeremetis iodépendamm^At dèh 
diîapoaitions ou de rintention des ministres de ces sacremens , etc. ; le 
aQP , qui rejette la transsubstantiation , et le 3o^ , qui est une suite du 29*^ ; 
le 3i* , contre le célibat de? Pcflésifistiqucs ; le 35" , qui confirme la nouvelle 
liturgie ; le 30" , qui est contre le Pape , et niaiulitntaux rois d'Angleterre la 
qoaKlé dé cfaeft de l'élise ; le 40* , sur l'état des Âmes après la mort : on y 
•otiliifiil'4tf*èHesiiea*#ltdotakent point , éluesolit point prrrées desentimeut 
laïquaa jugctaeift universel ; le ^i* Mt contre les Millénaires ; le 4 3* nie 
que les peines des damnés soient limitées Ik un certain temps. Revenons à U 
révision de la liturgie. On nous dit que divers endroits , qui furent retran- 
chés ensuite , nj avaient été conservés que pour un temps. On abolit donc 
fExKréiMlM-ODClion et l'huile de la GobCïmation , tout cè qui , dan» h éasi^ 
•échitioù de rËttdiarislie , semblait enuote fiiTorisiar la jlrésefice corporelle 
de J.-C. , et les signes de croix ii la éommûnion el à' la Confirmation. 
Cependant la génuflexion des coramunîans fut conservée. « Dans l'oflice 
1» de tous les jours , on inséra , soit pour le matin , soit pour le soir , nup 

» confession générale desséchés On j joignit l'Absolution générale , 

9 ohleprélfé'teiliidnéé de' pàtt de IHëii la rémiislbn dm pédiés li tûnt 
» eeiix qui sénl touchés li'iine ivpentance sincère'.... On la crut plus utile j 
» afoote-t on , qu'une absolution vague et illimitée, telle que les préira 
9 ravnicnt donnée jusques-lli dans les confessions. » Pour inspirer k l'avenir 
plus de respect à ceux qui s'approcheraient de la table pour communier, 
«~ on ordonna de prononcer le déculogue it la tôte de l'ulBce de la Com- 

* mlinion ; qae le peuple fécouterait k genoaX , et qa*k chaque coroman- 

• dément il y aurait une pause pour fiiciliter la dévotion des auditeurs , 
» q'ii , dans cet intervalle , demanderaient pardon à D^eu d'avoir violé le 

# précepte, et imploreraient.... sa ^r^ce pour robserver mieux ii l'avenir, • 
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Tels furent donc les cliangemeDS les plus imporiaiis. « Excepté qtiplqups 

» légères uitcrations ( c'est toujours Bumet qui parle ) , l'office div in lui nus 

dirloffi diD» 1« ménie ijtiA oh nout le yoywê aujonrdliaîé Ce» «lUn- 
. % Uofis , ou plutôt cet oorreotîoiu, ne furent Eûtes qa«poar ideiroir qnd^aeft 
• passages équivoques ou obscurs de la liturgie. • 

Après avoir épuré , selon Texpression des réformateurs , la doclrine el le 
.service , ou se proposa d'achever de réformer la discipline , de dresser dus 
«constitutions ecclésiastiques , de imiter la juridiction et les procédures des 
tiibunaus de TÉglise , de régler les fonctions de ceux qui la devaient gon* 
▼emer..Gde se fit pfsndant Tannée iSSs. Pour le détail de cesr^^emem , il 
&ut renvoyer aux auteurs anglais , et principaîemcut à Bumet. 

Il fuut rapporter au temps d'Édouard cette manière de créér les évèques 
qui , avec les retranchemcns iaits au pontifical romain , a fourni Toccasion 
4'«xan4ner la yaUditédes ohUnatioasisn^icaneB* « Les évéques étaient créés 
par lettres patentes. Ces JetIrM inavqvaiuit dUwrd que le ûége élût vacanA 
par mort, par déposition, ou par translition el par démisSMW* Le nû 
ajoutait qu^ajant été informé des louables qualités de N.... , il le nommait à 
cet évéché pour tout le temps de sa vie naturelle ^ ou pour ton» le temps 
qu U se comporterait bien. Après quoi , le roi lui donitait pouvoir d ordonner 
et de d^oser les ministres , de nommer aux bénéAees de son dioc^ , etc.. 
en un mot, de fiiire tous les deToiJS de sa cbai^ pastorale , mHoftf 911» la 
farote de Dieu les atiribue aux évéques : tout cela au nom du. roi » et mm 

son autorité Le jour d'après l'expédition de ces lettres , on en envoyait 

& l'archevêque un certificat scellé du grand seeau , avec un conimandemcut 

de sacrer le nouvel évéque Barlow , évéque de S. David , ensuite de 

Balh et ^«11 , fut le premier que la roi créa de la sorte. ... en la deuxième 

année de son règne...... De cette manière de création pur lettres-patentes , 

»ni peut ronclure pourtant que les ministres d'État attribuaient à la dignité 
ipj^i np.ili^ line autorité divine , et qu'un sujet n'était nommé par le roi 
pour remplir le siège vacant, que comme les particuliers sont nommés aux 
bénéfices dont les laïques ont le patnm^. Ces lettres autorisaient seoler 
ment le sujet nommé à exercer....... les fonctions de la clnrg^ épisoopalo « 

dont il devait être revêtu pat l'imposition des mains...... Ainsi, Ton était 

Lien éloigné ih' h ppjisée de ceu\ ont voulu dire que ecclésiastiques 
avancés de celle manière à i'épiscopat , n'étaient pas vérilaljlemcut évéques, 
ou du moins n^étaient qu^évéques du roi , et non pas évéques de J.C. » Voilà 
ce que nous dit Buntei* Noos en dirons davantage dans la suite. 

Edouard mourut en i553, âgé seulement de seize ans. Les réformateurs 
sentirent la perte qu'ils iàisaient d*an prince en qui les ?ertus paninaicnt 
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^Molumeot àkiàhs , malgré la fribleiM dt vm Ig». A, ne le considérer 
^ue eomine ChrélieD, on ne leaieit loi vtimae une piété linoère, «t qui, 
par ria^i^tiité dont elle le trouvait ornée , donnait plus d'éclat à sa dignité 
qu'elle n'en pouvait recevoir. C'est encore en le considérant simplfTnput 
comme (ibrétien , que j'ose dire qu'il possédait toutes les qualités esseulielles 
n ia religion. Marie, qui lui succéda, reovena tout l'édifice de la réfor- 
■latioa. Je pane lea cmtroirerMi.dea'deax partis dena les premières années 
da son règiie, et les supplices qui suivirent les controverses, pour justifier, 
la réponse qu'avait faite peu de temps auparavant un nommé ÎFcston 'k un 
Protestant. Il est à remarquer ici que, sous le rèfjnf dp Mûrie, on ne réor- 
dina point ceux qui avaient reçu les ordres conl'ui me meut uu cérémouui 
d'Edouard : on se contenta de les récondlitr à l'Église , et d'ajouter à Toiy 
4inalion anglicane les cérémonies omises du pontificat. Néanmoins , Bumot 
•neos dit qu'en brûlant les évéquea prolestans, les catholiques anglais «sui- 
.» virent la vieille maxime qite les ordres confvn's dans le schisme ne .<roTit 
» pas valides. Uooper et Ridley, n'étant poiut réputés cvf'qnf?, furent 
a seulement dégradés de la prêtrise. Cependant l'un et l'autre avaient été 
j» ordonnés soinni fiaicien cérÉDumial, si Ton en excite le serment prfité 

^ an Pape; et pour les autres qui avaient été. ordonnés suivant le 

s nouveau» on ne les dégrada point du tout, et pour raison de ce procédé 
» on allégua qu'ils n'étaient pas véritablement dans les ordres. » 

Les pe rsécutions de Marie enflammèrent le zèle des Protestans au lieu de 
1 éteindre , et c'est ainsi que dans tous les temps les vues des intolérans on.t 
été trompées. On pardonnerait presqu aux Pafens toutes les cruautés qu'ils 
ont £iit autrefois SOuSrir aux Chrétiens : mais comment accorder les cruelles 
persécutions fîp rPîix-ri ;iver la dnurenr df !a morale tivangclique ? Je ne 
trouve que de ia cofilratiicliori dans cette conduite , f^f je ne crois pas qu au- 
cun ecclésiastique puisse ia justifier, qu'eu se duuuuut à soi-même le pou- 
voir qui n*art d& qu'à Dieu. Il est surprenant» apràs cela, que rintolénuiçfi 
soit plus ou moins de toutes les sectes , c'est-à-dire , pour m'expliquer mieux, 
que ceux qui dirigent les maximes et la doctrine de leur parti ne peuvent 
guère s'empêcher d'en reconnaître l'ulililé. A la vérité, ils n'ont pas tous 
également le pouvoir de iaire vuloir leur intolérance; mais du moins il 
.leur est permis à tons de haïr les hérétiques et de les brûler mentalement* 
^{ Granmer, qu'on pouvait appeler l'apétre .de la rélormelion anglicane, lut 
4^'gradé et brûlé comme plusieurs autres prélats anglicans. A la vérité, il 
s'était rétracte solennellement, et par cette rétractation il aurait dû sauver 
sa vif, «i la reine l'eût cf>nsid<'ré seulement comme hérésiarque: mais elle 
trouvait toujours dans Ciaumer, revenu de ses erreurs, le premier auteur 
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du divorce de Henri VIII, et c'est aioii qu'il faut distinguer, dans le cèle 
des dévou , la gloire dé Dian et kf pwtoiii de llianMiMté. Le pidtaxt* qiû 
nuaqiM Mllei-ci fat UjtéomiM d« punir un liéré«nrt|iM qui avait cmpoi- 
tonné toute rAngletem. Si l'extrat que Biutiet nous donne de la prédi- 
cation d'un certain Cole ^ qui assbta au supplice de l'archevêque hérétique, 
est bien véritable ( ti peut Jirc que la contradiction et la momerie eccliîs'uiS' 
tique s'y donnaient la main, il est bonleux à notre religion qu'on Texposc à 
le justifier par det motift «i peu digne» de la droitnre évangéliqae. 

Pandant It panrfaution de Marie , il s'était retiré beaucoup d!àa|^Î8.dana 
les pajB étrangers , et particulièrement à Fruncfart. Ceux-ci se persuadèrent 
qu'ils pourraient s'accommoder des cérésaonics du pays où ils vivaient. Cela 
fut cause qu'abandonnant la liturgie d'£duuard, ils en dressèrent une autre 
sur le modèla de Genève et de» igliiiwt réfoimte de France. Cette démarclte 
fit mergrarar liien de* Ang|aia, qui ettimèrent que renonear à une ferme de 
culte divin , tandis qae ceux qai Tayaient on compilée ou corrigée eneélaient 
la vérité de leur sang, c'était témoigner trop de mépris pour leurs per- 
sonnes et taire bien peu d'état de leurs souflrances. Sur ce récit, je dois re- 
luarquer ^ue , géiiémienieut , dans toutes les sectes, ou sattacUe moins à la 
doctrine qei doit réunir, quli ceux qui fimnant laa lien» de l'Onion par 
des Ibmulaires et da» litnigiet, etc. , à qnai, avec le temps , on porte un 
respect sans bornes* Detl^n étre surpris, après cda, que la plupart dee 
hommes liaïsscnt les nouveautés; que les cclaircissemcns , même sur des 
points iiidilTérens et qui ne ruinent pas le salut, leur deviennent odieux; 
quel'exceiïâive vencraliuu qu'ils ont pour lesformulaire;^ reviennent toujoura 
ou tard k une espèce de tradition, et è oe mérite de Antiquité que les 
€^riUBM des premïeM siècles ont si bien reprocbé aux Païens f Aeprecbe 
d^autant mieux fondé , qu\in des | lus grands hommes du Pa^nisme n'avait 
pas faif Hifriculté frptîiortcr un de Sf»? amis k respecter m^nie l<»s fublcs. 
L'autre < 1k f[iir |c remarque, c'est que ce prétendu mépris Je» personnes 
qui avaient contribué à changer la liturgie suflisait seul pour former avec 
le temps beeocoup d'animbsité. «La dbpnte s'échaufb de plus en plus, 
e continue Tauteur anglais. Cox.... fit un vojage à Francfort, et.... obtint 
I» un ordre des magistrats que réj^llse anglaise du lieu n'userait pas d'autre 
» forme de service que de celle d'Angleterre. Le différend alla plus loin 
M qu*on ne s'était imaginé. Ceux qut avaient de l'iiiclinaLion pour ia disci- 

m pUne de Genève .... se mirent è censurer diveie endroits de la lituripe 
» ai^aise, Un certain Knox, esprit violeikt et impétueux, pouam diand»»: 
» ment la contestation, et y engagea Gslvin, qui écrivit là-dessus quelque 
n chose de trop oqtré, . . , Divccs auM inciden» cendimit la pbûe encore 
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» plus grauilc. Oit se brouilla fortement sur le sujet des censures ecclésias- 
m tiquAB. . . • Las esprits s'aigrirent si Imsh de part et d'antre qne l'on sW- 
* gagn bicDtM dans des combats de plume, oik les animositâ régnèrent 

» de toute leur force dans des matières qui n'étaient en aacnne 

» sort»; de l'essence du Cliristianisme, et n'intérfssaient point la conscience,,:. 
m Telle a été k Semence des dÏTiaions qui ont depuis ce lcmp&-Ui troublé 
» l'Église anglicane. » 

La Bible , traduite en iOfjlaiB, fut bràlée , je ne dis pas comme bérétiqae ; 
il n'anmit pas été pennis aux Chrétiens de traiter la Sainte-Écriture de cetté 
manière; il y a donc apparence qu'elle fut condamnée au feu comme fiins- 
sèment interprétée, ou comme inutile et dangereuse aux laïques, ou comme 
un piège capable de précipiter les peuples dans les hérésies. Les bmlciws 
la trouTèrent coupable de ces trois crimes. En Fnnce, dans ces derniers 
temps, on Ta justifiée des denx derniers.- Elle a été traduite , interprétée» 
psraphrasée et commentée plus d'un* fins en langue vulgrire \ Pusage de 
tous les laïques; et, quoiqu'il se trouve des gens qtii désapprouvent cette 
absolution , ou jjlulôt culte réhabilitalton accordée à un livre (ju'ds rej^ardent 
pour le moins comme fauteur d'hérésie , principalement cliez les ultramou* 
tains qui respeclentla Terre-SaiaitB dltslie, oomme Pline voulait autrefois 
que l'on req»ectàt la Grèce j il y a apparence que la Bible se maintiendra 
jusqu'au dernier siècle du monde., etqnW ne lui Ibr* d'autres' reproches 
que celui d'être lue sans fruit. 

La morl de Marie fut , s il est permis de parler ainsi , celle ile la religion 
Catholique, et ressuscita la réformaliou. £Uzabel}i , qui succédait à Marie, 
avait été élevée dans une forte averrion pour le Pape et pour la religion dont 
il est le chef: mais, comme d'autre côté elle aimnit les cérémonies et l'éclat 
dans le rnlfe religieux, cela fixa In réforme de l'exlrrinir de la religion tel 
qu'on le conserve jiiscju'à présentdans c< 1 1( p.irliedela Commujuon rtj/onnée 
qu'on appelle Eglise Aiiglicaiuî et haute ££iise, A peine celle reine fut-elle 
montée sur le trône , que les Protcstans se montrèrent aussi ardens à abattre 
les images, à insulter lës'p'^l'^* ' ^ supprimer la messe, etc. , que les Catho- 
liques romains l'avaient été à réparer les brèches laites U leur religion. La 
reine ordonna d'Hbord la lecture des évangiles et des ^pitres, de 1 1 pi ii i c lînmi- 
nicale , du symbole cl du Uécalogue en anglais. Les litanies lurent chantées 
dans la même langue, les prêtres cessèrent irélever le sacrement. A la pre- 
mière assemUée du parlement sous son règne • on rendit les dîmes et les 
annates è la -couronne , à la reine la qualité de chef de l'Eglise; an peuple 
le service en langue vulgaire , la communion sous les deux espèces, etc. 
li jr avaii eu do» coutaCuces de religion entre lu» Ca boliq les ei Jci Pim)<- 
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tes'ans, duni le lësuîîal a\ait été cir rester de part et d auiro iI.t s j rPTn'fV''S 
opÏDivos, et de se séparer inéconlens le» nnsies a<ilres , en s eul eprêtani 
chniuiblement dcsfatiz-fuj'aDS , detealoniiiies, doscliKUieB, etc. Quui qu'il 
en soit, i la suite de ces conférences » oh. lepaili Plrotestani fi.l réputé 
viciorieux, le parlemeol fît une loi pour établir l'uniformité dans le Miviee 
de r Eglise , et des tht ologieus Protestons furent nommés pour revoir la 
liturgie d É<louari). Ici , je crois devoir co\ii\er Bwnet. « Le seul changement 
» considérable que firent ces tbéologieni , fut l'article de l'Ëuckaristie. Le 
» dessein était de dresser un office pour la Communloa , dont les expres- 
» sïons fussent si bien ménagées , qu'en évitant de Coodamnrr la prôs'^nce 
» corporelle , on réunît tous les Ang'ais dans une seule et même Eglise ; 
» la plupart des gens ptairnt imbus de ce dot^mc. Ainsi la reine chargea les 
» tliéoiogieus de ue rit n dire qui Ic-^ciusurùt absoiuiueutj tnaisdi le laisser 
• îndéc's comme une opinion spéculative , que cbacun annit ta liberté 
a d*embra8ser ou de n^eler. Pour cet effet, on retrancba de la liturgie 
» d*Édouard la rubri ,ue qui expliquait dans quelles vues l'Église anglicane 
i> ordon ait de recevoir la Communion h genoux. Il y avait entre autres 
jj cLosfs ces mois : Que , par la , on ne prclcndait rendre aucune adoration 
» à une pi^sence corporelle de la chair et du sang de J.-C. , cette c/tair et 
a ce sang n'étant point ailhuts qm dans le àd, U 7 eut une antre correction 
^ à-pen>prb de ipéme mitore. Stuvant la première liturgie d'Édoui^rd , le 
a prêtre , en présentant le pain et le vin aux communîans, leur adressait 
» ces paroles : Le corp.t nn le sang de N. S. J.-C. garde ton corps et ton 

» âme pour la vie cterncilti Quand on publia la seconde liliii^ie 

M d'Édouard , on retrancha ces mots, qui semblaient trop favoriser la prd-> 
» sence corporelle > et on mit ceux-ci en leur place t Prtnà» et môiige «M/ j 
1» en Ce raurananl qm J.-C, est mort pour toi, kBpaxs-'toi de hd m ton emur, 
V par la foi et avec actions de grâces ; ou en prenant le calice , bois ceci en 
p mcmoire que le sang de J,-C. a r'ti^' ry'pandu pour toi , et lui m rends 
j( grâces. L'un etlautie tour d'expr. ssion revenant assez k l inUntion d^s 
a ministres de la reine , ila réttiluvent de les joindre ensemble. On fitanssi 
^ 4|ne^n# cbangement dans' certaines oteisoos. » Ceux du parti Gatbdiqtte 
8*opposèrent le plus fortement qu^b purent aux nouvelles corrections de h' 
liturgie , sur lesquelles un d'intre eux osa bien flirf* rlans le pariomi^nt f què 
M la nouvelle religion avait eu ses révolulions lim& It;» deux ans , de (juuj il 
it prenait pour témoin le dogme du la pr sence de J.-C dans l'Euchariittie. » 
Ce parti ne s'opposa pat moins h tous les autres oHangeroens , et principale-' 
inentà la primauté cccl^tastique de la reine, qui coAta aux Catholiques ta 
|)erte d^ içuiti ë?éc)iés* Apr^s cela , fsette princesse acbcTA de rétablir ei| 
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<bn entier rouvrap;e (1p I.i réformalion , et iijoulu inémc divers nouveaux 
rég)<Miiens cl ce qu'avait fait Edouard. Elle s'obslina long-temps encore à. 
demuider grâce pour l«s images ; mais rien ne put fléchir la sévérité d' S 
évéques Protestans dVdors, et cdle de leurs saccessenrs n'a pas été moin Ire 
contre des peintures, qui sont pourtant infiniment moins dangereuses que- 
la li ence sans bornes de toutes sortes de libelles contre le C!irislianiisme , 
dont il ne paraît pas que les Protestans craignent beaucoup le veutiu N'y* 
aurait-il pas eu moyen de conserver les images dans les Églises , ou comme 
de sim|dbi oraemens , on comme des sujets d'édification pour le peuple , et 
de retenir celui'Ci par de bonnes instructions pastorales? Quoi qu*il en soit, 
revenons aux nouvf;uiv réglemens d'Élisabetli. Voici ceux qui r^ardent 
particulièrement les usages et les cérémouies d^î TÉglise Anglicane. 

« Elle y disait que , pour prévenir la manière indécente et scandaleuse' 

• dont plusieurs prêtres s'étaient mariés , les ecclésiastiques de Tordre do' 

• prêtre ou de diacre n'obtiendraient plus cette permission que par le con- ' 
» sentementde Févéque diocâain, avec la participation de deux lieutenant 

» de police , et de l'aveu des parens ou des amis de la femme. Elle ordonnait 
» aux gens d'És^lise de s'habiller scion la coutume des deux univcrsitrïS 
» (Oxford et Cambridge), à proporliuu des degrés qu'ils^ auraient j ris.... 

» Elle interdisait aux cabaretiers et aux traiteurs la rente. durant le 

m service divin Elle interdisait aussi la chaire aux prédi< ateui« qui 

» n'auraient pas pris de Fordinaire des lieux ( de leur résidence) la per» 

» mission de |.réclior F.lle chargeait les «'vrf]t!e? Ar nommer dans chaque 

» paroisse quelques personnes sages et prudeutcs, puur obliger les parois- 

• siens dTaller à TÉglisc les dimanches et les jotin de fêtes L'on devait 

» agir selon la rigueur des ordonnances contre ceux qui, malgré les exhor- 
» tations, s'abstiendraient de ce devoir. Elle voulait que les prières marquées' 
» pour le servicc/M fîin nre, et les litanies, fussent lues tous les mercredis et 
B les vendredis; que ceux qui se serviraient des noms odieux de Papisle , 

• d'Hérétique, deSchismatique, etc. , fussent rigoureusement punis; qu'au-» 
9 cun livre ne s'imprimAt sans privil^, ou du moins sans permission. 
» d'un archevêque» ou de févéque de Londves, on de l'un des chancelien' 
3* des deux universités , on de l'évéquc du diocèse , ou de rarchidiacre du 
» lieu ; qu'on se tînt à genonv pendfinl les prières; qu'on fît une révérence 
M lorsque le nom de /éfu^ serait prononcé. » Enfin, elle ordonna, touchant 
le pain de la communion j « qu'il fût simple , de figure ronde , uu peu plus- 
a grand et jdot épais que la matière des oublies , et qu'on û*f imprimAt 
u aucune figure j et, touchant la Ibrme de la prière qui précède immédia- 
» teraent le sermon» qu^j dans Teiuiroit où ii est parlé des Saints en ces 

Tons IV, *4 
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» termes t queux mec nous , et nous avec eux 3 nous puissions tous ressus^ 
m eUo'gtmieiuemmt, oa retfanobàt cf» mote, eux aime natia, conmieseii- 
» lant trop h prière pimr le»m«rl». ■ Oacomnifinyiihi laetare 6m la nott- 
vellu liturgie dd» toalle.royjiamelfl jour da h fétodeSuat-JamiBaptisie, 
en l'année iSSg. 

Parler, aussi zélé partisan de la réfurrae que son prcdéeeaseur Craamer, 
l'ut sacré archevêque de Cantorbér^ vers la fin de la même année. Il le fut , 
nous dil Buriwi , suivant Ifl ritael A» ordinationt dmisé du towps d'É- 
douaid VL Pbrker , Sacré arcbeYâque', sacra esMiiU qualone évéques. Je . 
place ici col é?énemenl H cause de la grande question qui s'est formée de 
nos jours sur la validité des ordinatinn<; Anglicanes. On a donc prétendu que 
la confiécratiAn du Parker navait pas été tiaZ/dle^ parce qae Tesseiitiel de 
l'ordination y avait été omia^ «t que, Badow, son etmksti^lmat n'afaitiiia 
<êté consacré lui-même. 

On a aussi débité que cette consécration da P^rjker s^étail £iite dana un. 
cabaret, qui avait la téte d'un cheval pour enseigne. C'est là, dit'On, que, 
«e rendirent les évéques nommés pour cette cérémonie. Après que l'évêque 
de Laudatf eut re^u défense de Sonner, évéquc de Londres , de sacrer- 
PaHxr, ce prâat n'oaaniplus le fipire , les évêques désignés {BeHofw, àtÀ'. 
gné évéqne de Ghidcster , Scoiy , désigné évdque de Hérefofd) , étoufdis. 
de cette défense , s'assemblèrent dans le cabaret que j'ai nommé (avec Cover- 
dale y qui avnit tenu le siège d'Jixceter Sous Edouard '^'T , et Ilodgkitis, suf- 
fragant de Bedlurd) ; là , •S'ca/y. conunanda à ses collègues de se jeter &, 
genoux , et posa la Bible sor la. téte. ou. sur 1^ épaules de diaçun d*ens. , . 
qiiend il eut dit ces panoles reçms Ukptdtsemce de prtdter purmiaU la ponde, 
de Dieu, ils se levèrent , comme s*ils eussent été véritablement sacrés évé*. 
ques. On peut voir dons Burnet comment il justifie 1» va1if!iié de Tordinatioit 
de Parker, et réfute un route inventé , dit-il , quaraijte ans après l'événe- 
ment , et dont tous ceux qui avaient assisté a cette cérémon^ étaient vrai- 
semUa à l em eat morts, Airégardidereepi:.qui ont douté de la.validité de Vùx^- 
dinatbn , « parce qu^ topi^ les éréqq^ de la. proyinfiO' â» Gentoibéry 
» n'assistèrent pas au sacre de leur primat, et que , des quatre prâats qui 
» tinrent Icut* place j il s'en trouva trois sons diocèse, et l'autre simple 
k SulEragapt; » Burnet prétend la. rendre canonique et l('<(itinic pvr des 
ezempleode et qui s'estpassé du.temps des évêques Ariens, ii ajuuLe d autres 
vaison» qn*on peut ymmâ/mtonMiMtoiredsla r^mvmtitm dJnglelene. 

Achevons de rapporter ci|. qui oquoeme celte grande révolution. Les. 
évéqucs d'Élisabeih donnèrent une nouvelle confitMUHi de foi , ou. du meins^ 
iU firent des additiçiis et <ies jclMugemeDS à celle ({iti avait été diciiée sou» 
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le ^^gne d'Edouard. Voici ee qu'il y a de plus reniarqQable dans leurs cor- 
reotÎMtf : t. 'ih ïoiasfefeiit indécise la MiiiîiM de h deecente de J.-C. aux 
enfen; a. h l'aHid» de Vùutorké de PÉf^, Us ejm»tèf«nt, qtidie a la 

puissance d'ordonner des cérémonies et des rits , et qx^elle est le juL:r des 
controverses , mars mi jit^ quirelêvede Vaulorité de VÊcrltnrp : 3. sur l'Eu- 
charistie, on dit, ^(xe le corps de N. S. J.-C. est donne et reçu dune ma- 
niirgspiritiÊ^,etquehmoj'enparJe^uelnous le recevons est la foi. Jelaissc 
le détail île h'Tenion de la Bible et plusieurs autres cîrooostaDees moitts 
'essentielles. ^luis , avant qne àe finir soriietle matière , je dois apprendre 
au lectcnr que d^'s le cnTirmpncemnnt de son r^f|[ne, Charles II chargea les 
évf'quos et les tliéolo^iens de revoir la liturgie anglicane, et la forme de 
i'ordinalion , abolie avec Tépiscopat en iG^G par Cromwel. Cette lituig;ie, 
Tordinatieii «t' les changemens qu'on y fit, furent approuvés par'le parle- 
menton i66a, et c'est ici l'époqife de la dernière- variation ^â'^n a wpro- 
-chée k l'Église Mtni^ioatie sur cet article. 

L'ahrég*? qtie fe viens de donner serait imparfait , ■si jf n'v njontais celui 
de l'hisloire rit- la réformât ion d'Écossf . Ses motifs ne jliûvreirt pas de ceux 
C|tt'ent donnés les autres rëfuriuations. A les euleudre, ellestjnt lonjours pour 
princi^ 1» saint des -âmes, de même qoè tèates les anti«s rérolotions des 
Etats ont toujours pour but le liten dn piMièen ee qui concerne la société 
civile Ainsi , les autres Protcstans de ce temps-là , et tous ccnx qui ont favo- 
rise la reforme des Écossais, commencent par nous assurer que les désordres 
du clemc D'étaient pas moindres en Ecosse qu'en Angleterre et dans les 
antres états de rEurope; que las excès de ces désordres donnèrent lieu 
d'en rediereiier Torigine , et de «omparer ensuite les pmtiqnes de ces eeelé- 
siastiques, et leurs moeurs, av*ec celles de J.-C. et de sesApâlres ; que cette 
rccherclie produisit celle do b doctrine, laqnell»- , s'il faut ainsi dire, fonde 
les mœurs et autorise la conduite; qu'en découvrant dans cette doctrine 
tteanconp d^Uérations et d'additions» on se ■end en SroU de la réforma^, 
^Finstrnire les peuples de cette réforme, de les y appeler, et de séparer pàr 
ce moyen d'une ^lise conompne nn corps de fidèles, digne d'être appelé 
l'Églisede J.-C. Voilà ce que dirent les réformateurs écossais , ût ce que dir'inf: 
toujours tous ceux qui porteront le nom de réformateurs, jusqu'à la consom- 
malioo des siècles; m&is, comme il n'appartient qu'à ceux que Dieu auto* 
vise , dirige et éclaire immédiatement, dTtceompIir une telle oeuvre mns &i-> 
Ulsse , sans politique , nns variations et sans les ^rds qu exige la prudence 
du siècle , on ne sera pas surpris de trouver les mêmes défauts dans celle-ci 
que dans les autres dont j'ai parlé. Il est encore inutile de faire remorquer 
icf que fFiçkf et les LoUai'S avaient préparé ^Qies aux rêiormatuiu» 
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écossais comme aux Augiais , et que les traces ue s'en étaient poiot encore 
perdaes, lorsque les Lulhériens etlcsantm ProtestansTooInreikt cmninenoar' 
leur schisme. Personne n'ignore que les nouvelles opinions de oeux-oi 
avaient percé dans le rojraame d^cosse, plusieurs années avant la mort de 
Henri VIII. Il en avait coûté la vie à PaUice Ilamilton , distingué par sa 
naissance , et à plusieurs autres, pour ne les avoir pas voulu abjurer ; mais 
ces suppl ices et tous les aatrsa efforts du clergé n'empêchèrent pas les pro^às 
du protesttuUisme* Les peuples furent curieux de connattre une doctrine 
pour laquelle les gens se fiôsaient brûler : telle est la suite ordinaire des 
persécutions qui, avec cela,. ne laissent guère h nx hommes li liberté de 
juger et fi examiner. Et , comme nous nous deLei minons ordinairement ponr 
les plus faibles, on ne doit pas s étonner que la compassion nous contraigne 
.presque nialgr^ nous de décider, sans autre eaïamen, que la vérité se tnmve 
du c4té des souffrances. Cest là un de ces mouvemens naturels aux hommes » 
mouvement qui, par son activité, a (iiit regarder un grand nombre de con- 
versions à la réforme comme des effets de r<»pf'Tation du Saint-Esprit. Avec 
toutes ces dispositions, les Écossais écoulèreul facilement la docUiue Je la 
réformation , et suivirent leâ iiouveiies opinions avec la même rapidité qui 
venait d'entraîner l'Angleterre et une grande partie de la France et de 
TAUemagne. Dabord, ils demandèrent la Bible, et le parlement fut obligé, 
en 1543 , d'en accorder la lecture en langue vulgaire. Cette demande , dt-ta- 
cîice de toutes ses suites, n^avait rien que de juste et de raisonnable. La 
donner aux Écossais , c'était les délivrer du joug d'un grand nombre d'al>u5 
fiivorahlesè rexcesrive autorité du clergé, et opposés è ce que cette lecture 
apprend aux Chrétiens | mais aussi la leur abandonner sans restriction, c'était 
leur laisser le pouvoir de raisonner è perte de vue , et de la réconcilier trop 
hardiment avec toutes K-urs fitntaisies. On la donna pourtant ici, comme 
ailleurs, sans aucune restriction. Ainsi elle fit le même efiét en Écosse qu'elle 
avait fiût en Angleterre et en Allemagne ; qui fut que chacun se donna la 
liberté d'y chercher la justification des opinions qu'il avait résolu - de faire 
valoir ou d^adopter; que chacun j voulut 1 rouver les moyens de séparer par 
soi-mcme rivra'te iTavcc le bon g^rain ^ enfin, que l'examen particulier fit 
disparaître chess les Écossais, comme il avait déjà lait ailleurs, toute l'autorité 
de rÉglise. Ce fut en i547 que Jean Knox reçut sa vocation, telie quelle, 
dirai -je presque, d'un autre prédieant écosMÎs, nommé Jean Rough. Knoz 
prêcha publiquement ccmtre le Pape dans Téglise paroiwiale de Saint- 
André, le dimanche qui suivit sa vocation au ministère. A son exemple, il 
«'('•leva divers prcd'tcans de côté et d'nuhe r ;ilre l'Éf^lise romaine. Knox, 
appuy é de quelques seij^ueurs écossab, s'en alla prêcher eusuile eu divers 
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didroiti da rojtnme , et donnft la chus k la protestante cties divers geaUl^ 
hwnmet ëcoMab. Il enseigna même assez publiquement sa doctrine dans 
Edimboui^. Ce fut en l5$6 qu'il écrivit à la reine Marie , régente d'Écosse, 
une lettre apologétique de sa doctrine , mais si peu respectueuse et si rem- 
plie d'invectives contre TÉglise romaine, que cette princesse, la Itaita de 
libelle, en la donnant à lira àBeloo, alon ëvéque d» Glasgow. Quelque 
temps auparavant, les Anglab de Genève, qui suivaient la liturgie de Calvin, 
l'avaient invité h se rendra auprès d'eu. Après son départ , on le brûla en 
efiigie dans Edimboiirp : mais les frères d*Éc09Se, entre lesquels étaient 
divers ^''nfiklioTnmps di-^tingués , lui écrivirent de Sterling une lettre si 
pressante au mois de inurb i556, qu'il ne put se refuser à leurs iii&lauces, 
afnès avoir consulté Calvin, l'oracle de la réforme, et avec lut Issautres /rires 
de, Genève. Gslvîn et las^f«s tronvèrant qifU senwt réelle à Dieu s'il ne 
savrsit^pes cette nouvelle vooatioD. Knox se mit donc en chemin au mois 
de septembre de la môme année pour retourner en Ecosse auprès de ses 
J'nrcs i mais il fut retenti à Dieppe par AeMxXciitGS, peuagicables à la cluiir, 
qu'il reçut de dtux fidcles d'Ecosse. Ces lettres marquaient divers contre- 
temps que sonffimt la réforme d'Ecosse. Le biliewc apAtre desPoritains écrivit 
aux frères pour se plaindre de ce Contre-temps , et les animer à se délivrer 
de l'oppression. Car , disait-il , vous « devez liasarder votre propre vie , et 
même contre les rois et les empereurs, pour délivrer les opprimés. C'est 
pour cela que vous êtes ippelésleiprinces du peuple,.. V'oosue rccevezi'hom^ 
aageetle respœtde vos frères , que par rapportaux devoirs de votre charge». 
gi Cê dtvmr eimHstB à «eisger ef d^hnwr wfs/rèmetvos SêÊfetsde ta violence 
et de toppr^sion. » Cette lettre et plusieuis autres firent effet sur la noblesse 
etsurlcspeuples, dont les dispositions, comme j^" l'ai déjà dit , étaient géné- 
ralement fdvornhirs à la réformaliun. T*a congrégation ( c'est le nom que 
l'on comoicuça de donner alors aux nouveaux fidèles, ût une convention 

ponr ee défendre , et promit âei>ant le mafesié de Dieu qu'elle maintiendrait , 
ou péril nlme de k vie, la réforme et ses ministres, conlre Stuan , et contre 
toutpowoir tjrannique qiU s'élei'eraît contre elle. Cette déclaration , et lac- 
rroîwiement extraordinaire du parti des Prolestans intimidèrent la reine 
régente : d abord t lli relâcha. La poiiti(jue et la force remportèrent sur 
son lèlepour les Catlioliques ; et, comme elle lirait quelques services des 
Ptoteslans, cette même politique lui fit promettre qu'elle ne les inquiète- 
mit point sur la religion. Mais la déférence quelle eut ensuite aux remon- 
trances du cardin.d de Lorraine son frère, et le crédit de l'arclievj^que de 
Saint André , et de-^ aifrcs prélats criîbolirpjes d'Ecosse, la portèrent à violer 
sa promesse, ou du moins ae lui permirent plus de supposer à cette pré- 
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-tendue fermeté du olecgé , disons mieux , k celle invincible obatîualiuu qui 
« toujours «xpMé r£f$lite. Ne )age«n6ipOMit «IVIIe frar ccUe -ixMiiknte, et 
.croyons que ce n'est pas son esprit, hytis «celui des ecclésiastiques, >^nîiCiît 
-consister la relii^ïon // faut ahimer , sans aucun pgnr il ni aux circonstances, 
ni à la disposition des peuples. C est ce même esprit qui fait \iolercette foi , 
qui , selon les préceptes de J.-G. , doit même être gardée aux lutidèlcs. Tou> 
jours ii^ptr^s de cet e^rit , qui nW poiot d*é^d aux révelutîow qne tes 
•Etats voisine doustaient peur exemplea, IcrCallioliqiics d'Ecosse bràlinmt 
impitoyablement Juns Saint-Ândré un vieux pn^tre nommé Gaatkr àSli , 
•^ui s'rtdit déclaré Protestant; et cette exéculion aclîcva r!'irri!f»r Ips Ecossais, 
Au lieu de s'inlimider , les Protcstaus prccliérpnt puliiiqucnient dans les 
-Églises de S. Jonston , et quand la reine cuuimau.la à raylurd Rutren» 
■aeire <de la ville , de fiiire reatrer cé» rebelles deas le- deveir , ee icignettr 
répondit , ^uSl jwKMùebîen s&umeitne les tforpt el les déinUn^Êhn h bon 
plaisir de S. M. , mais qu'il n'avait aucune autorité sur les consciences. Elle 
répliqua pour lors qu'il s'en repentirait et eux aussi. Kn même tem{>s p'u- 
sieurs autres places se déclarèreat pour la réforme , les auuislrcs furent c.tcs 
k Sterling. Ik se mîrelit«n eliemin pour s'y rendre , lusis si bien accom- 
pagnés, «qu'elle onit devoir les cootreesaBder , en les fiiissnt essorer que la 
citaliofi n'aurait point de suite. Cependant, a)oute*t-OD, iU furent déclarés 
rebelles, pour n'avoir pas obéi à la sommation. Cette intidélité , où Ton 
reconnaît fort bien le caractère des Guise , grossit le parti des Protestons : 
d'autres mécoiiteos se jetèrent p»rmi eux. A. S. Jonstoo , le peuple bri«a 
les image s , Tov'ut assommer à coups de pierre na prèlre qui disait kmassse, 
aous préteste fus Dmt «/ont d^/mdu f idolâtrie , H ne pouvait eoÊ^fHt fss'eis 
d^pU de lui elle fût exercée publiquemeut et en tapréêenûe ; forge et pilb les 
couvens , abattit une mnison de Chartreux ; et ks Soulèvcmens allèrent .si 
loin , qu'en peu de temps le parti se vit eu éiat de mettre sur pied uuc arméo 
assez considérable. Alors la régence proposa une amnistie , et consentit de 
«envojer au parlensent la eonnaisBenoe dm différends qui concernaient le 
jelif^on. Enfin , pour abr^r le détail, on nous assure que les promesses 
furent encore violées , et que la reine, pour se justifier, répondit que les 
princes ne sont point obliges de tenir ce qu'ils promettent aux he'ictiques. 
« Ma conscience , ajoula-t-eUe , m engage à e.\lermiaer les sectaires. » Celle 
réponse tebeva de lai 6ter toute h confiance des Écossais. Chacun prit parti 
pour la réforme protestante , et pour lors on travmita tout de bon à supprimer 
ces anciens usages que les Protestans regardent comme des abus , et h con- 
firmer tous les changcracns qu'on avait commenré de f tire dans les dr ^^mes. 
A l'égard de la rtinc régente , le résultat de celte révoiut.ou de religion lut 
qu'elle perdit soa autorité , les seigneurs d'£cosse Tarant déclarée déchue 
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de l'admiiuslratiou du royaume. Elle mourut quelque Icmps après, duns 
une espèce de regrel de tout ce qu'elle eviit frit ; aia taoin», s*il fiiut en croire 
les Protestens , qni ejvntent qne- le i^genoe de oetle- ptiaeeMe fat aficompa* 
m gnëe de âe g e wa t de justice et de douceur , tant qu'elle suivit ses aeub 

* mouvemens. « Après la mort de la reine , le parlement s'assembla , et fît 
quatre ord«iin;mces pour la réformatioii. Elles furent données pour abroger 
l'autorité du Pape , puur détruire la superstilioa , pour punir ceux r|ui 
direient eu -qui- entendreieni It messe , et eufin pour ratifier une oonlfassion 
de lin dresséepariKikox , sur le modèle de la coofesnoo de foi de Calvin. 

Si , comme on vient de le voir dans cette révolution de religion , l'on 
tinîf reprocher aux eccl<^«iastiqtie5 cntlioliqucs , et à lout îe jiarti de la cour, ' 
l iritolérance avec beaucoup de mauvui&c loi , l'uu peut reprocher aussi auS' 
Protcstaus Écossais j et aux docteurs qui les réformaient , beaucoup de> 
Violence et d^mportement* das maximes séditieuses et entièrement oppqséeS' 
à cet Évan^equMIs voulaient suivre scrupuleusement et sans la moindre' 
altération , nnr rrmfîtîiti Lien f^ifférente de celte Église apostolique qu'ils- 
prétend u ni i i UiIpIjt d :iis leur pays. Tai cité divers passat^c-s ffiii peuvent 
douuer une iciée du cat-uctère de Knox , leur principal ptudiuaiit.. Eu voici> 
qndques antres qui représenteront- an lecteur l'esprit de t^utle parti. Kw- 
Itinnée iSS^r^ laGongrë^^ationj tàintemeni brités contre le e1ei|;é romain / 
qui , de son câié , imitait aussi saintement le» maximes de J.-C. , en attisant* 
autant i| u'il pouvait , le feu de la persécution contre les Écossais Protestans ; 
ccLly Congrégation , dis-jc , lui adressa une lettre remplie tir pliîintps et de 
t menaces, avec cette suscripiion : la généra ion de i Ante-Christ , aux « 
prvla ts pestShnâmêKi tt-à tous letus adhimi^ , etc. Dans une adresse présen- 
tée h la noblesse Écossaisé lemémeannée^ par la Congrégation de J.-C. , après: 
avoir représenié la nécessité d'une conférence publique , où l'on pût décider* 
st Ic^'f abominations nommées et quaUfiées ivli^ion par les pestilenficii v 
Papistes étaient effèctis>enient la véritable l'eligionde J.-C. , on represeiiluit 
k éeltendblesse qn^iï était de son devoir àe mettre un fi^in à la rage et à Ut 
Jltrtm^ des mêùfutwh^ fiisseitt'ils dét roit ê^det empetÊuiVi C*est là cet esprit 
sédilieuz ^ qui , dans le dernier siècle, a donné Isi Iwrdiasse aux sujets de 
dé o?fr cf de fitirc mourir leurs souverains, esprit, au reste, que le parti catho- 
lique ne doit prt? fr ip rfprocher aux Protestans, pubque, sans remonter 
jusqu a j lem;sou les empereurs étaient déposés, et leurs sujets absous du 
cri^ de diésobéiiSaâce , nous avooff eu ches nous le sèle séditieux des pré< 
dicateurs de la Ijgne , et des apoiouîes imprimées publiquement* des 
meurtriers des rois. 

' C'fsf à l'année i56o qu'il faut fixer la réfonniitîon de rÉcnsw, parce que, 
coumie je viens de le dira, ce fut en cette année que le parlcuieut ratifiais 
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Confession de foi dressée par Knox. L'apûtre ÉLOssais établit dans son payST 
la ditcipline <le Genève , nec les maxime* et la doctrine de Calvin. A 
rexempie des Éj^ae» Inlbéricunes , on âat , outre les jninîatrea , un «urin- 
tendant. Kbok fit le sermon , cl h prière pour le recevoir. On fit dee anciens 

et des diacres. Les articles de la police ccclésiastiqHe dressés parle même 
Knox, furent présentësà Tassenibiée qui se tint dans le mois de janvier i56i. 
L'imposition des mains ny fut censurée aux miaistres que comme une 
chose qui n'était |»as alieoliiment nécessaire. Cepenifant ces articles ne fm«nt 
point ratifiés, et ce ne Ait que de leur autorité privée que les mînbtres 
établirent pour lors leur nouvelle diseipliue en Écoise. Eu K'ï-a , on donna 
une forme plus fixe à la discipline , niais on étendit le pouvoir des évéqnes 
au-delà de ce que souhaitaient les Presb^riériens. Ces évéques, dont ils 
étaient déaaceoutttmés , ne dafècait pas long-temps , puisqu'on ne les toléra 
que pendant trois on quatre ans, et que la Gongr^tion ne voulut point 
approuver positivement cette discipline. Copions ici leP.leCourrayer, qui 
a 61 bif'ïi rendu en français le sens des historiens Ecossais : " pnr le livre de 
» discipline présenté au parlement d'Ecosse en i5']8, on voit que lesEcos- 
» sais ne conservèrent que le pur presbytérianisme , quoiqu'on retint encore 

a le nom d'évéque On régla que les évéqnes seraient soumis su pres- 

» bj'tère ^ et qu'ils ne feraient aucunes functions que celles dont ils seraient ' 
» chargés par TEglise. >• Cette discipline fut pleinement établie àEdimboui^, ' 
en i5Si , et ce fui rcite année que s'jr forma le premier presbytère sous l'au- 
torité des lois. « A i ombre de cette discipline setendit la maxime qui taisait 
r^rder comme inutile llmposition des mains pour le ministère. . . Robert 
Bruce , qui depuis plusieurs années précbaità Edimbourg , ayant été choisi 
pour un des ministres de cette Tille, en tSgfi, et étant pressé de recevoir 
l'imposition des mains , !a refusa , sous prétexte , disait-il, que rapprobation 
de rassemblée lui leiuiL liiu d'ordination. Il la reçut cependant , vêtant 
force par les instances de plusieurs personnes , mais eu déclarant qu il. . . . 
xflg^tdait cette impositiom des mains. * * . comme une destination à un troo- 

pean particulier Jacques I". , qui réunit en sa perseane les rojanmes 

d'Angleterre et d'Ecosse^ songea ï rétablir l'^iscopat en Ecosse 11 fit 

venir trois ministres en Angleterre, qu'il fit consacrer en i6ioparli s c vêques 
de Londres, d'Kly , de Rochester et de VA'orcester , et ces évèques eu consa- 
crèrent ensuite d'autres . . . Au temps de la rébellion qui conduisit Charles 1*'. 
sur réehafiittd» on abolit de nouveau Fépiscopat dans les assemblées de 
Glasg^ et d*Édimbottrg, pour rétablir le presbytérianisme sur ses ruines.. 
Il resta supprimé jusqu'au retour de QiarlesII, qui se fit un devoir de rendre 
jiia; évéques leur atttoi:^lé et leur con^çcralîon, Ce, fut pour, cela qu*eA 1664 
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il ût venir quatre ministre» Presbytériens k Londres, qui furcut cou- 

•■crés''évÙ4ucs par révé(|tie do Wiocliester, anistë de deux aatm. . Ia 
réTolutioa de 1686 en fil naître encore une neaveUe dans le gouyememeiit 
de cette église. Les évéques d'ÉcoMe étaient fort attachés au roi Jacques U. 
A la nouvelle de l'expédition du prince d'Orange contre son beau-p^^e , ce» 
prélats écrivirent aa roi pour l'nssurprde leur fidélité- Celle 1*3 tire lui fatale... 

à l'épiscopat Les Presbylérieus , proiilanl de Tinclinalion qu'availpour 

eux le roi GuiHaame.. ...... firent demander solenndlement ptr les Etale» 

en 16^ , ralwlilion de Tëpiioopat, et cette demande leur fut accordée en 
i6p5. « 

Telles ont été les deux réformât ion s de la Crandc-Brclagne : l'une appelée 
Episcopale f et qu'on peut Lien rc^iirUer comme duniinaule; l'autre Pivs-m 
hjtéiân», mttltveiie en Eeeise, etnéamnoina aniri très-puisssnte en 
terre. iTaii donné enabr^ë les nlsons et les piincipaux motifr de la condoite- 
de ces deux réformations; et, sans afTecter d'approuver ni de désappruuver 
leurs schismes , je îi'ai pas craint d'avouer que les vices des moines et du 
clergé, les fausses dévotions qu*ik introdriisircnt pour leur intérêt par- 
ticulier, et le pouvoir effra^i.t qu'ils saltnbuèrcul sur la conscience des 
Chrétiens , avaient coloré les motifr de sépantion , entraîné les peuples acca» 
Ués SODS ce pouvoir , et fortifié les schismes. Gonfonnément à ces idées, j^ai 
pris la liberté de parler et rie juger hardiment pour ou contre, selon que 
les actions des Cutiioliqiies et des Prolcstaus m'en ont ofi'crt l'occasion ; et 
si quelijuefois j'ai accompagné de réUexiuns libres les petits détails que je 
donne de k conduite des deux partis i je me flatte de ne Taroir bit qu*ea 
des circonstances oh les passions humaines , Tintérét de certaines personnes « 
les préjuges de naissance fortiGés par l'habitude, et enfin la politique des 
souverains s autorisaiiul du prétexte de religion, et jouaient la véritd. L'ex» 
pressiuji n'est pas trop torte j la vérité a été souvent jouée des uns et des 
autres, el cela n'est pas surprenant. La rci'ormation n'était pai» uneœim'e 
àùnn» , comme l'établissement du Christianisme et la fondation de l'Eglise 
chrétienne. Auonn.réformateur, que je nehe, ne murait fust^er la divi^ 
nitê de sa vocation ^ ni que Dieu lui nit donné l'autorité de réformer. Les 
anges n'onl pi-int accompagné cette vocation , les miracles n'ont point marche 
devant elle. I.'>s vues des Hclbrmés ont été souvent incertaines^ faibles, 
VariabltiS , el queit-juefois dépendantes delà volonté des princes. Snr.le fiiit 
de» dogmes , nne décision a souvent ruiné l'autre. Concluons dono que eet, 
réformations de l'Eglise ne sont r(ue des ouvragwdliommes» oh ks passions 
éclat. iK'nl asstv. fréqueinmeuf : et , pour en être convaincu , il ne faut que 
lire 1 bisl(iir{) du siècle de^j iéloriuatious, Venons ensuite à r£gUsc caUioi 
ToMji IV. |5 
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liqae. S'y vois runiformité daus les cultes et dans la doctrine , beaucoup de 
ielaiuc et de docilité dan§ les peuples , nne diieipliiie et no ordre qui «e 
fout craindre et reipeeler, par où l'on empêche tout au moins que TEglise 
ne s<Ml privée de son autorite le'^ifime , et que chacun ne se fasse publique- 
tn<-nt ttnr rn'liirion à sa mode , ou ne dicte un nouveau corps de floctrine à 
quelques centaines de sectateurs > comme* cela s'est pratiqué si souvent 
depuis la réformatioik du seinèrae siècle, k le &ce desGoosà^res et des 
Sjnodes. 

Je vois enfin que la soumission et la société que l'Eglise cathdique es%e 
n'empêchent point la pratique des devoirs , ni la plus exacte observation des 
préceptes de IT.vangilc. En CiUait-il davantage pour èin- (>hr< iiLn"? N. n , 
Bans doute, rcpoudra ie Protestant, jusqu'à ces temps ou iiguurance des 
peuples «cowmeiioédefrvoriser les ezoàs de ceux qui goaTenudent TEglise. 
Cette ignoiMice a crû peu-à-peu , les abus ont crû de même, et, Icnqnlli 
sont parvenus à une généralité raisonnable , on n'a pas voulu distinguer 
l'autorité de TEglise d'avec celle du parti qui maintenait ces abus , et f|ui 
était devenu le plus puissant ; de la même manière que, dans une société 
civile , C usurpation se rend Intime par sa force. Se réplique au Protestant « 
c*est donc k cette usorpetion qu'a commencél'oufn^ des kommesf Tvnuie 
de bonne fin que les excès de ceux qui gouvernaient l'Eglise chrétienne 
n'ayant pour eux , ni la révélation, ni la parole de Dieu , ni celle de l'Eglise 
primitive , l'on ue peut le justifier que par la tradition fau^xr et trompeuse des 
dentiers siècles , laquelle est certainement l'ou^'m^e des hommes. Mais que 
me font ces abus , Il moi qui sers Diea dans l'Intégrité de mon coeur selon 
la motale de J.*C. ? Quelle est l'antctiié qui m'a remi* la eolgnée «m nuUn 
pour abattre Tarbre ? et , sous prétexte que Vusurpation s'est rendue légi* 
Ume , qni m'a donné le droit de troubler l'Etat, y pouvant vivre dans un 
siletict respectueux j Gt sans participer aux excès de ceux (pii gouvernent? 
Que, d autre côté, les théologiens disputent sur les dogmes impénétrables, 
«t qu*ils se condamnentles uns les autres , ou comme des îddfttres , on comme 
des profanes , on comme des libertins, je dois les abandonner k leurs dis- 
putes; et, sans m*effirayêr des excès des uns et des conséquences des antres, 
hÏ J.-C. efstDieu , je Tadorp, et travaille à imiter sa patience et sa vprfn. 
Voilà le véritable Christian israc. Toutes les disputes de religion ue sont que 
des ouvrages dlummes, qui /onent aux dépens de la tférite', souvent en 
dupes, souvent aussi comme desJUeux, Le peuple regarde attentivement 
CCS joueurs; mais avec Mm attention il n*estpas capable de pénétrarles 
dciuuis m jrn : et , pour ceux qui jouent en dupes, ils n'ont d'atitre avantage 
que Ivur bouue liiui, qui contiibue souvent à tromper le peuple. 
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Lilur^ie des Anglicans ou Episcopaux. 

L'église anglicaiM admet la cine d'une nanière à-pen-pris gemblable à 
celle dont Luther preserivit la erojance à ses disciples : voici comme on 
célèbre à Loiylres cetacremeat : La lituigie exige d'abord que l'aulel soit 
couvi-ri «rune belle nappe blanche , comme le sont ceux des catholiques ; 
le luiuiâtre qui doit célébrer ce jour-là , s'^ présente avec toute la décence 
et le recueillement qu'exige une si grande cérémonie ; monté à l'aatel » il 
.passe du eôld du nord , réeîle IVir.ifooii dominieale et le déealogne , et I 
chacun des précités de la lot » l'assemblée dit à genoux , A^rie eleison f 
après cela vient une collecte pour le roi , que le <:i;lt'hrant r<?cite debout; 
ensuite la collecte du jour, Tépître, l'évangile et le symbole de 0005- 
tantiuople. Tandib qu'un citante icvangiie et lesjmbole , le peuple 8e lient 
ddiout /comme ceh se pratique ohes ke LatÎM ; après la confemion de fin, 
la prêtre monte en chaire * publie les annonces de raarii^ , et débite à ton 
auditoire un sermon analogue à la féte que l'on solennise. 

Apr«^s le sermon , le célébrant retourne k l'autel , et procède h rofferloire , 
en di!>uiU piuâit'ui^ sentences tirées de l'Ecriture sainte ; vient ensuite la 
prière pou/- toute l'église militante , après laquelle le prêtre invite toute 
faaiemhlée k te confisMer à IMeu , avant de s*approeher de la sainte table t 
cette confaiion se &it à i^enoux ; elle est couronnée par une «beolotion 
que le prêtre prononce debout, à laquelle il ajoute quelques passages du 
Nouveau Testament. Pour fixer entièrement l'esprit des cominuniaas à 
l'action importante qu'ils vont faire , le célébrant entonne une préface sem- 
hlable k cdle qui ae trouve dans la litnigîe catholique ; elle eit aoivie dn 
TVîMfiiHis ;.et le prêtre prononce la cooaécnittonk en oai termes : « Ecoule 
DM prières , 6 Père de miséricorde ! et nous Ikb la grâce que , recevant 
ces ctr'ntures! de pain et de vin , selon la sainte institution de Jf^as Clirisf , 
en commémoration de sa mort et de sa passion, nous puisiious Oti c 
participans de son corps et de son sang précieux, qui^ en la même nuit 
qull fbt Uvré , prît du pain, et ajant rendu grâce « )e rcmpit, et dit i 
f'nnez , mangez « ceci est mone(Hj>s , qui ^ rompu pour vouisfgÊUsceci 
en mémoire de moi ; de même apr^s \r souper , il prit la coupe , et ayant 
rendu gr.Ve . il la leur donna, en leur disnnf : BmeZ'en tous, ceci est 
mon sang f ic sang du Nouveau Testament qui est repatuJu pour vous en 
réniHîon de vos péchés $ fimcs eeçi toutes les /ois ^ue vous en boirez « en 
meino&v de moL • 

,5* 

\ 



Digitized by Google 



IlELIGiON BES AMGLICÀNS. 



Pl. 5o. La Communion des An^eans à Saint Paul, 
• 

Le prêtre se communie .alors le premier ; il communie ensuite les autres 
prêtres et les diacres, s'il jr en a, et entiii le peuple. Tous reçoivent la 
communion à genoux ; iU la reçoivent dont lemr main , dit expressément 
la liturgie , parce que Tusage de la recevoir dans la bouche , de la main 
dnpréiré, parait favoriser le syslème de la traosaubstantiation : en donnant 
Il commnni îti , le célébrant prononce sur chaque espèce une petite prit're. 
La rubrique de la liturgie ajoute que. si le pain et le vin desliiH's îi la com- 
munion viennent à manquer , le prêtre doit eu consacrer davantage ; et 
^*au contraire , s'il en reste aprà ht communion , le prêtre retooraera k 
|*antel , y posera respectueusement ce qui reste des clcmens consucivs , et 
les couvrira d'un lini^c bLnc. La communion est suivie de l'oraison domi- 
nicale et (le quelques prièros tr.trhons «le ltmccs ; on cli;u!tf' aussi le Gloria 
in ejcccLsis , et cette mue ci>t courouncc par la bénédiction que donne 
le célébrant , en congédiant les fidèles» 

Chaque paroissien doit communier pour le moins trois fois Tannée ; la 
plus solennelle de ces conununions est fixée au temps pascal : « Chaque 
» paroissien , dit la rubrique, paiera alors les droits ecclésiastiques an 
M recteur , au vicaire, au substitut , ou tt ceux qu'ils auront commis à cet 
» effet. M Dans les ^lises cathédrales et collégiales oîi il y a plusieurs prêtres, 
il est d^usage de commiinier Cous les dimanehes , à moiiu que de justes 
motifi ne s'opposent I cet acte de dévotion. La litoiigie anglicane ne permet 
pas an prêtre de célébrer la otaie , sans qo*il y ait un nombre convenable 
de ]iersnunps pour communier avec lui • ceife défense est de rigueur, et 
les curés doivent s'^ assujéiir, quelque médiocre que soit le nombre de 
leurs paroissiens^ 

LaÛturçie anglicane est encore surchargée d*nn grand nombre defites, 
que rC^lise n'a pas cm devoir supprimer , et leur calendrier en comprend 
presqb'autant que celui des cath<Âiqttes romains. Le dimanche est sur-tout 

Solennisé en Angleterre , avec une piété et un rectieillement qti'on ne 
trouve en aucun Etat chrétien: en Hollande, on profane ce beau jour 
par le travail, même par diverses opérations publiques, pourvu qu'on soit 
mnni d'une permission du magistrat; en France, la plupart des gens dtt 
monde remploient aux spectacles, aux concerts, aux divertissemens ; en 
d'autres pays . on lo profdue publiquement par divers excès beaucoup plus 
criminels encore; niais en Angleterre, ce saint jour est cntiiTenicnl con- 
«gcré à la piété publique : il n'y est pas permis de jouer dans sa* propre 
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uaisofi , ni de dranter aucune cbansoD profiine ; et si les gens riche» se 
loitBtraieDt quelquefois à la rè|{le , ils se caclient ordinairement de leurs 

domestiques, pour qu'ils ne soient pas scandalisés par ces procédés : il est 
cepeudaut ljbr« en Angleterre d'aller ou île ne pas aller à Téglise , et l'oa 
n'y connaît pas cette ei>pèce d in(|uisi(iun , dont on fait usage à Genève et 
en dÎTers endnnts de la Suisse , pour forcer les citoyens h assister à l'office 
divin. 

L'église anglicane a conservé Tusage du jeûne , observé depuis si long* 
temps dans l'église romaine. La plupart des fi' tes ont leurs vigiles , pendant 
lesquels k liturgie prescrit le jeûne et 1 ai>i>tiaeuce : le can^tne est le même 
diss les Anglais que chex les Latins : ce qui se pratique cièuz ceux-ci, dans 
ces temps de mortifications, bit aussi un objet important du rituel anglican. 
Les rois d'Angleterre pratiquent une Cjérëmonie le Jeudi-saiat , qui est 
manifestement émanée (hi lavement des piedâ qui est demeuré dans l'église 
romaine : ces mouarcjues lotit ce jour-lh des HuniAncs à autant de pauvres 
qu'ils ont d'années : ces pauvres sont conduits dans une salle de Wliilcall, 
oit ils trouTont une Table tràs^bien servie i on donne à chacun d'eux un 
plat de poisson , six petits pains, nne bouteille de yin, de la bière, da 
drap pour un habit ^ de la toile pour deux chemises , des bas , des souliers 
et deux bourses de cuir rouge, dont Pone conlient autant de petites pièces 
d'ai^ent, et Tautre autant de scbdlings que le roi régnant a d'années. 
Autrefois ce prince lamt lui-même les pieds à ces pauvres ; mais le seul 
acte d'humilité qu'il issBe auiourd'hni , consiste k leur distribuer loi-même 
les prcsens. 

On dit que la hiérarchie anglicane était à -peu-près la même que celle 
des catholiques Romains : elle comprend (U s nrchevéques , des évêqucs , 
des prêtres et des .diacres. Les archevêques sojjt ceux de Cantorbéry et 
dTcrek î l'aii porte le titre de jvântft d» toute l'Jngletenv , et i autre 
seulement celui de ^rniMt4f^n^lerra. La juridiction des êYêques est h 
même que celte dont ceux de Rome font usage dans leurs diocèses. Quant 
aux fonctions des diacres , elles ont été réduites au point ou elles étaient 
dans l'église primitive : elles consistent à pourvoir aux besoins des pauvres, 
à assister le prêtre dans la célébraUuu de la cène, à bénir ceux qui se 
destinent an mariage, à baptiser, à &ire enterrer , et «afin à prêcher et à 
}ire*au peuple l'Ecriture sainte et les homélies. • - . 

L'ordination âc ces diacres consiste dans une exhortation qui leur est 
faite , après lacjuelie un arclndiacre les présente k l'évèque : le prélat , nprèg 
avoir demaudé à l'archidiacre s'il les a examinés et trouvés digues du dia- 
eooBt , s'adreMS au peuple, tant pour «avoir s*il n'y a aucun empêchement 
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canonique k leur éfeclion , que pour le? r'-rommander aux prii-rcs ilcs 
(idèles : après ces prières el quelques iilunic^, ou iil au rccipicuLUite une 
partie du Cliapilre III de la première éfliln à Timothëe : l'évéque reçoit 
«iisuïte des ordinal» le sermeiit de snprëimtîe» et il leur demeode s'ils 
croient avoir la iwation iniJtieure du Saint-Esprit au diaconat : surfalfir» 
mative, l'éTêquc met le Nouveau Testament cnfro Us mains des diacres , 
leur donne le pouvoir de lire el di" [irt'clier la parulc de Dieu ; puis il se 
communie, elles communie aussi : la cérémonie ûuil par une prière conve* 
iiable , et par la bénédidion. 

L'ordination des iMPétres se &it à-peu-pris de la aiènie VÊàmhn : ce qoi la 
diSerencie de celle des diacreSs c'est rimposition des mains : rëvéque , en 
les leur imposrmf , emploie celte formule, qui fait la consprraiion chez les 
Aoclicans : « Rnn vez le Saint-Esprit ; les jiéchés seront remis à ceux à qui 
» TOUS les remettrez, etc. Soyez tidèles dispensateurs de la parole de Dieu 
9 et des secremens. • 

' On a dit que le roi d'Angleterre était le chef de Téglise anglicane , el que 
lous les membres de l'Etat, et spécialement le clerj^é , srinl obligés de lui 
prêter serment de suprématie : c'est en cette qualité , qu'au jour de son 
couronnement il est rcvélu du surplis , de Ictole , et de la dalmali^ue. 
Lorsqu'il vient à yaqneff nn énèctié , les chanoines de la ealli^dnle en 
donnent avis au roi , et lui demandent la permission d'éliM on antre ëvéqoe : 
ee prince , en la leur accordant , nomme celai qn*il desline à remplir cette 
dignité ; après quoi le doyen et le chapitre recueillent sérieusement les 
suffrages , et font rélectiou du sujet nommé par le roi : le nouvel évéque 
rend hommage à ce prince , prèle serment , et juiie la r^ale. Le roi d'An» 
gleterre jouit d'ailleurs de plusieuts autres prérogatives , en qualité de chef 
de l'Église t c'est à lui qu'il appartieiit de leiro des ofdonnances toudbant 
les cérémonies et les rites, de concert avçc les commissaires ecclésiastiques 
et métropolitains; de permettre la convocation des sjnodes« et de donner 
force de luu» aux décrets qui y &uut publiés. 

Lo clei|;ë do l'^liM anglicane pratique rexcommunicatîmk oemme celai 
des Latins. 11 on dîstingne deux sortes t la piemiko» appelé» mineuiOy 
retranche de 1» communion celui qui , après une citation juridique , refuse 
de comparaître au tribunal de la cour ecclésiastique ; la secondf , nommée 
l'exrf>tJiinnnication majetire , relranclic Ip roupable , non-seulement de la 
commuuiun , maïs elle l'exclut aussi des utiaires civiles : celui qui eu a été 
frappé ne peut être entendu dans aucun ttilMinBl , pas mémo «i qualité db 
témoin. LNivéque peut donner li nn seul prêtre , conjointement avec 8oi| 
officiai I le pouvoir de lapcer l'excommunication mineure; majs ce préla^ 
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B seul le pouvoir de déployer rexcommunication mjjeurc : celte ponition 
rigoureuse ne s'emploie oriiiuairement que contre les crimes capitaux- et 
bien prouvés , tels qtt« Théréflie , Hnceste et VaduUère. It est une peine 
ipiritiielle » «lont T^iie englicane fait quelqaefoit usage , et qui est bleu 
plnsteirible encore que l'excommunication majeure : c'est l'auathème ; en 
lançant cette foudre , l'évéque Héclare riicrétique ennemi de Dieu et aban- 
donné h !a damnation éternelle : cette puuition est si redoutable, que la- 
loi veut qu'elle ne soit jamais infligée qu'en présence du doyen et da dia-' 
pitre , on de donie autre* mioistres. 

Les temples des Anglais , quoique moins dëpouilUs d'omemens que ne 
le sont ceux des Calvinistes , ne sont cependant pas si décores que ceux des 
Catlioîiques romains : ils n'ont proprement que deux parties, la nef et le 
cbœur : la première est celle oi^ i>e tient le peuple ; et le cbœur est destiné 
ani piéties et k tous ceux qui appartiennent au clei|^. U est cependant 
des églises «m Angleterre qui retracent enoon ITinNge de leur ancienne 
destination : tdle est celle de Saint Paul a Londres^ dont la distribution est 
la même que celles qui sont en France et dan? Ips ntitres pajs callioliqiueH. 
D'ailleurs , la dédicact des églises anglaises est fort simple : elle ne consiste 
qu'à les oiirir à Dieu par des prières suivies d'un sermon. 

La pobHeutieii des bans est en usage en Anf^eteire comme parmi nous t 
lorsqu'on a rempli cette formalité et plusieurs autres qui tiennent ans inté* 
réts civils, on fixe le jour destiné k la célébration du mariage : les futurs 
époux , accompagnés de leurs parens et de leurs Hinis, se rendent dans la 
nef de TégUse « et se présentent au prêtre , Tépoux étant à U main droite 
de rëpouee : cdui^i fait une exhorlaftieD gëadraie mvles deire&fs du ma- 
riage, et engage qi^ialement les époux il déclarer n*j a pes d'obstacle 
à leiir union ; S^l arrivait que le jour du maringe, quelqu'un se présentât 
pour y mettre opposition , la loi veut qu'on dilR^re la cérémonie jus<ju'à la 
preuve du fait qu'on oppose , pourvu que le délateur dépose la valeur drs 
frais que cet incident pourrait occasionner aux futurs conjoints , s'ils sont 
bien dans rintenlion de 8*unir par le lien des épousailles ; puis ils se donnent 
récipro q uem en t la fbt , en se prenant tour4-tour par la main , et en se 
dimnt mutuellement : « Je te prends pour ma femme ( on pour mon mari 
» cf (1» promets de te garder depuis ce jour , soit que tu deviennes 
» meilleure ou pire, plus riche on plus j)auvru , malade ou saine; de 
• t'aimer, de tè chérir selon les comiaaudemens de Dieu , jusqu'à ce que 
Il la mort noua sépare ; et je t*en donne ma foi. a Le mari donne ensuite 
Il la femme un anneau, qu'il met sur le livre avec les honoraires du prêtre 
«t du clerc : le prêtre prend cet anneau , et le donne à l'éponx pour le mettre 
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410 quatrième doi^t de la maiii de sa nilmo ; eu le mettant^ il répète après 
le prêtre : « Je l'épouie de cet anneau , je t'honore de mon corps. » L'un 
et l'autre se mettent k genoux : le prêtre prie , leur joint-lcs deux mains 

droites après lu prière , et leur donne la bénédiction naptiale : le prAtre , 

et le clerc s'.ipproclicnt alors de l'autel , ri clninlent un psaume : les mariés 
bupprodioni oaliti et se prosternent à genoux devant Tautel , et le prélre 
.lit auprès d eux les litaoies, 

Pl. 5i. Le Mariage clandestin. 

On Siiil que les mariages clandestins sont très-fréquens en Angleterre s 
« La loi vf'iit , dit l'autciir des IMénioires et Observations sur les Anglais, 
que les annonces soient publiées ; mais l'usage ou la cupidité a mis des 
])omesà ce sage l ôglement : on achète ce qui s'appelle dés dispensée, et 
l'<m se marie dans son cabinet OU dans un calmret, en présence de deux 
amis qui servent de léinoins : et voilà qui est conclu pour jamais. Il y a 
pis : ou peut même se marier sans dispense, il j a drs cb-'ipelles privilégiées 
pour cela : prenez les deux premières personnes r«ucoutrees au hasard , deux 
mendians si vous voulee ; alles-Tous-en avec eux k l'église privilégiée , si 
matin qu'il tous plaira : le enré tcnis j mariera , sans que le roi ni le par* 
lement puissent vous démarier. On en est quitte pour deux écus. » 

Le même auteur qui nous a fourni ces détails , va nous tracer la marclie 
observée dans Ips norrs. <i Les [n i^onnfs de qualité , flit-il , et celles qui 
les imiteat, ont la coutume de bc mancr le soir tort tard dans leur chambre 
OU }k la campagne ; on donne les livrées de noces, des nœuds de rubans 
qoe les conviés portent attachés sur le bras ; et cela s'appdle des fimun ; 
non-seulement on en doime à ceux de la noce , mais même à plus de cinq 
cents personnes : on en envoie, on en distribue de ct^té et d'autre à ses 
çonnaissances. Quand parmi les personnes de médiocre condition , un veut 
fiûre la dâwnche de se marier en public , ce qui arrive rarement , ou prie 
ses parens et ses amis ; chacun s'habille de nonf et plus propmnent qa\ 
l'ordinaire : Cesl , nous dit-on , une chose toujours ridicule , que d'aller eux 
noces sans un habit neuf : les hommes conduisent les dames; on monte 
en carrosse , et l'on va ain?i se marier en pleîin mifli à Tt^gliije : les diver- 
tissemeus suivent : c'est Im rextraordiuairc , tuaiâ i ordinaire est incognito, 
ho liancéolla fiancée , conduits par leurs père et mère ou par ceux qui 
les représentent, et accompagnés chacun de deux paranjmphes» leurs 
amis , s'en vont , munis de leurs dispenses , faire lever le curé et son clerc , 
)t4x disent Ipurs raisons» se mariçnt k voii^ basse et k buis clos , donnent la 
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jfnini'o nu ministre . l'écu au curé . éch.ippent ensuite, l'un d'iin cûîi' , l'autre 
de riuitrc , et vont se rendre dans un cabaret ou duns la inataon tte «juelques 
amis ; apri-s ^uoi on »e rassemble ilaus quelque autre lieu marqué ; od fkit 
ttn bon repas , et tcts le soir on se rend sans bruU au logis. Si les violons 
étaient avertis de ce mariage, ils viendraient dès le point du jour fuire lo 
vacarme : il Cadrait leur donner de l'argent. Avant de se coucher on boit 
un coup ; et quand l'heure est venue , les paranymphos niAles ôtent les 
jarretières h l'épouse , qui les avait dénouées pour les luisscr pendre : les 
jarretières sont attachées aux chapeaux des galans. Les paranymphes femelles 
mènent la mariée, au lit nuptial t dles la déshabiUenl et la couchent ; il 
frttt qu*eUe jette ou perde tontes ses épingles i malheur à la mariée s'il lui 
en reste une seule ! malheur aussi aux jeunes paran vmphes si elles en gardent 
quelques-unes; car elles ne seront pas mariées avant Pâques, il est inutile 
d'ajouter que toutes les femmes de la parenté conduisent la nouvelle mariée 
an lit nnpâal s les jeunes hoiunes , parens on amis , y accompagnent le 
marié. Ces jeunes gens prennent les bas de l'épouse , et les filles ceux de 
répons : les uns et les autres s'asseyent au pied du lit , et chacun jette ses 
bas par-dessus sa téte , en tâchant de les faire tomber sur celles des mariés * 
si les ]>as de riioinnif joiés ]>ar la fille, tombent Sur la téte du marié , c'est 
signe qu'elle sera bieii(.ùt mariée elle-même : tel est aussi le pronostic des 
ha$ de la femme jetés par les garçons. Souvent il se &it des engagemeiis 
fondés sur le présage de la chute des bas , quoiqu'eux-mémes ne regardent 
cela que comme un vrai badinage , pendant lequel on va préparer le posseU 
Ce ]>o«.«;ol est une espèce de chaudau : cette boisson est destinée aux mariés; 
et 1 on sait assez pourquoi on ei^ rapporte une autre le lendemain , que l'on 
appelle sak-posset. » 

Pl. 5a« Le Serment de la Fille çui se trouve enceinte, 

La planclie qui porte ici le litre de serment de la fille enceinte , nous 
oblige à rendre compte d'un usage observé en Angleterre ; 6i uue fille se 
trouve enceinte , et qu'elle veuille se débarrasser du soin de nourrir l'eufant 
auqud elle dmt donner le jour , elle jette les yeux sur quelque homme 
riche , et le désigne pour comptioe de son crime. Souvent elle s'adresse à 
une personne qu'elle n'a jamais vue ; elle se rend ensuite chacun juge-de« 
paix , devant Ipquel clic appelle le prétendu père ; et en sa présence , elle 
jure sur la l'iMc , qu'un clerc lui jirésente , n qu'elh; déclare pour prrp de 
« l'en&nt qui doit uaitre , un tel, par elle assigné devant le juge-de-paix. » 
Cet homme, tout innocent qu'il soit, est dédaré an^ientiquement père 
TuacK iV.' t6 
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par cciie forrnîilifé de justice, et cond:imné à ane amfnde arbitraire , 6t au 

paiement d'une somme d'ai^ent destinée à Ventretien de Teofant. 

Lof Ani^tts n'ont pat de jour détnrmnié ponr eonflérar la baptême au 
«nlansii La litncgia diéaire cependant qne ce sacrement toit tonjoaie admi- 
nistré le diiuant^e et les Tètes; nais les circonstancee ne cessent d'apporter 
des exceptions 2i cette règle. Les garçons ont deux parrains et une marraine , 
et les filles n'onl (ju'un pnrrain et deux marraines : ces parrains et ces mar- 
raines &e reuiieul auprès des luutâ avec les cnfans, immédiatement après 
les dernières le^ooe du matin et da soir. Là , le prêtre se tenant debout, 
leur fait les demandes ordinaires : après qurnsnivent les prières, une leçon 
touchant le boptôme, l'abjuration dn démon , et la ooofession de foi que le 
prêf! f exige des parrains et des marraines. Le ministre prend onçnite IVnfant 
entre ses mains, en ordonnant aux parruins et aux marraim s de ie nommer; 
el en le nommant après eux, il le plonge doucement dans ieau. Si la (ui- 
blesse de l'enbnt ne lui permet pas de supporter rîmmenion » la litui^e 
permet au prêtre de lai vener de Feau sur le visage. Après avoir prononcé 
la formule du bapti^me : « Je te baptise au nom du Père , du Fils et du Saint- 
Esprit , » il &it le signe de la croix sur l'enfant , et la cérémonie est cou- 
ronnée par la prière dominicale et une exhortation aux parrains. 

Pl. 53. Le Bi^ttime demettiffM, 

Souvent il arrive , parmi les Anglais , que l'on confère le baptême cKes 
le père et Ja mère de renf'ant, et cet usa^^e est hautement condamné par 
les Presbytériens. Si i'eufaut survit au baptême domestique, il doit être 
présenté à l'élise t le prêtre demande alors au parrain et )i la mamioe, 
« par qui et de quelle manière cet enbnt a été baptisé ? » S*il Fa été par 
le curé de la paroisse , ce ministre doit en faire sa déclaration publique î 
C'ttc formalité est sinvic de quelques priî'^tps. Si Ton dotitnit du baptême 
de 1 enfant , ou rju on sût qu'il eût été mal baptis»' , le |)t ( irc le rebaptiserait 
publiquement, comme si l'on ii'eiU jatnais versé sur lui les eaux de la rt^é- 
néiation ; mais la litui]gie exige qu'en pareil oas le nûnistre empkne un 
fiinnulaire oonditionnel, conçn en ees termes : « Si tu n^es pet d^ baptisé » 
» [e le baptise au nom du Père, du Fibetdu Saint-Esprit. » 

L'église atiglicanc a conservé Tusage de la couGrnialion , en lui refusant 
cependant la dignité de sacrement. Ici, comme chez les Catholiques , rév<*que 
est ie seul ministre de celte cérémo?iie. Après que les enfans ont été suffi- 
samment instruits des principes de leur r-eligion , on les présente li Tévéque, 
conduits chacun par un parrain et une marraine : tons se placent devant 
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le prélat , qui Ut lai-nitme ce qu'on appelle la pré&oe de U confirmation , 
espèce d^eiihertalion qai comprend l'imporlince de cette cérémonie : 
réréqne fidt eneuite réil^r h ceux qu'il ye connimer, tout ce que leurs 

parrains et marraines ont promis pour eux au baptêmic : celte dt'claration 
6e termine par une prière. Los jeunes candidats se metlent ensuite à genoux 
devant l'éféque^ qui prononce encore une prière en posant les mains sur 
lems tâtee. Une Itàtédietion termine celte cérémonie , dont l\%li&e angli- 
cane a À»rté le ciiréme, qu'emploient en paveil osa les évéqnet de relise 
romaine. 

Lorsqu'une personne est malade , la liturgie anglicane veut qu'on avertisse 
le curé de la paroisse. Celui-ci, en mirant dans la maison du moribond, 
doit dire : « Paix soit sur cette maison et sur tous ceux qui j demeurent ; » 
arrivé an pied du lit « il M net à genoux , adnme à Dieu quelques prières , 
et récite eur le malade les artidies de foi ,^que celni-cî doit ratifier par ea 
lépoitte ou quelque autre signe extérieur. Il examine ensuite le plus atten- 
tivement qu'il lui est possible lu conscience du malade , rl tâche de le rcnrlre 
digne de paraître devant l'Étemel. La litur^e ajoute même que , ' m II" 
malade trouve que sa conscience soit chargée de quelque scrupule impor- 
tant, il aeta exhorté de fiire une oonfimion particulière de ses péchés , 
apria laquelle le prêtre lui donnera rahsolntimi. a 

Lee An^ais n*ont pas l'usage du viatique : il reste cependant dans leur 
liturgie des vestiges qui rcirarent encore cf t sneif-n usage de îV-glise romaine. 
Lorsqu'un malade, qui ne peut se rendre à i église pour communier , désire 
de fiiire la cène chez lui , il le fidt savoir à son curé dès le matin , et mémo 
la veille ; il l'aTertlt auesi du nombre de eeox qui se dispoeent k communier 
•Vec lui : on dioisitalora un lieu convenable d:uis la maison pour y admi- 
nistrer ce sacrement avec tntite la dignité qu'il exige. Aprts rlivcrses pri«;rcs, 
le prêtre se communie; il communie ensuite les assistant, et après eux le 
malade. Une circonstance mérite d'être observée : c'est que, dit la liturgie , 
« ai le malade ne te treuTO pas en état de conmonierà cause de la violence 
-du mal , ou pour quelqn'autre empêchement léptime , le prêtre wnrera le 
naladie qu'avec le secours d'une repentancc sincère à la foi , il nun^ le 
corps et boit |e sang de Jésus-Christ , pour le salut de son AttO , quoiqu'il 
lie reçoive peint le sacrement de sa bouche, 

Pl. 54. Cérémonies funèbres domestiques chez les An^ais* 

9 

m Dès qu'une personne est morte , dit Fauteur des Mémoires et des Obser* 
nations sur les Anglais , on est obligé d*ei| UTOTtip le ministre de k paroisse , 
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et ccQX qui cnl la commission de visiter les corps morts. Cet ordre fut 
étaUî aprèft k peftte qui nvagea Londras en i665 , afin qaVm put MToir 
d'abord s'il y aurait des maladies eonlagieMes » et qu'on j put remédier. 

C'est ordinairement deux femmes qui font ces TÏSttes. Le clerc de la paroisse 
reçoit leur certificat , et il s'en fait chaque semaine un abrégé qu'on iiuprime : 
on voit par cet abréf^é combien de personnes de cbaque sexe sont mortes 
dans la semaine , de quelle maladie ou par quel accident. Par acte de parle* 
ment , c'cst4*dira par une UA du pays , les morts doirent être eMevelis 
dans une étoffe de laine, quils appellent flanelle , sans qu'il soit permis d*y 
employer seulement une aiguillée de fil de cbativrc et de lin ; cette étoffe 
est toujours blanche , mais il y en a de plus ou de moins line. Ces habits 
de mort se trouveut tout faits, à tous prix et Je toutes grandeurs, rbez les 
liugëres et autres personnes qui ne s'uccupenl qu'à cela. Api èî» qu'on a bien 
lavé le corps et qu'on l'a rasé , si c'est un homme à qui la barbe soit Tenue 
pendant sa maladie , on loi donne une chemise de flanelle, qui a commu- 
nément une manchette gaudronuée au poignet , et une petite campane sem- 
blable qui accompagne de chaque côté l'ouverture de la obemise sur l'es- 
tomac : la cheraiâe doit être plus luiigue que le corps étendu , d'un dcmi- 
picd pour le moins , afin qu'on y puisse resserrer les |»eds du défunt comme 
dans un sac ; quand on a ainsi plissé le bas de cette diemise^ tout joignant 
la plante du pied, on lie IVudroil plis^ié uvec un fil delaine , de telle manière 
que le bus ou l'extréiiillé de la cliemise fait une espèce Je lionppe ; on met 
sur la tête un bonnet , qu'on attaclie avec une assez large mentonnière , et 
on ajoute des guuts et une cravatle , le tout de laine, il y en a qui mettent 
au fond du cercueil environ quatre doigts de son ; auÛeude bonnet, on 
donne aux femmes une certaine sorte de coiffure avec un bandeau. La bière 
dans laquelle le corps est couché est quelque&is magnifique : il est visité 
une seconde fuis, pour voir s'il est eriî^fvfli avec de la flanelle , et s'il n'y 
a rien d'ultaclié avec Ju fil ; on b» laisse iJaus cet état trois ou quatre jours, 
cl on a tuut ce temps-iu pour prcpuier le deuil et les iuncrailles j un cuvoie 
inviter par des billets, ou Ton fiiit une liste de ceux qu'on vent convier à 
«es fnnéraillesi Avant que rassemblée se forme pour le convoi funèbre , on 
pose le corps dans son cercueil sur deux tabourets . dans une chambre ou 
tchacun peut l'iillcr voir, et pour cet efTef on lui ôle de dessus le visage un 
petit carre de flanelle, qui est fait tout expit s |iiHir le couvrir : cV'.sl eu 
cette occasion que la ricliesâe de l'équipage iaiL iiouueur aux vivans. Les 
pareus, et particulièrement ceux du grand deuil, sont dans une diambre : 
le gros des convies est répandu en divers autres endroits de la maison ; 
quiuid on est prêt à partir , on cloue le dessus du cercueil , et des valets on 
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des servantes préseutent aux couviés de& bassins pleins de branches de 
romarin , et chacun en prend une qu'il porte jusqu'il ce que le corps soit 
vis dans la fiisse : alors diacun j jette aussi sa branche de romarin. Avant 
qn^on parte et aprèsqu'on est revenu , la pratique commune est de présenter 
à boire h l'assemblée , et cliacun boit deux ou trois coups. Il taut renaarquer 
qu'il ne va point d'hommes aux enterremens de femmes , comme il ne va 
point de femme* ans enterremens d^hommes. » 

PI. 55. Convoi funèlre des An^ais, 

« Les paroisses ont toujours des draps mortuaires de diflTérens prix j)our 
en fournir à ceux qui font les frais d'un enterrement : ces draps , qu'ils 
appellent polio , sont les uus de velours nuir , les autres de drap , avec une 
bordure de toile ou de taffetas blanc , large d'un pied ou environ ; pour un 
gfirçon , pour une fille ou pour une femme morte en couches , le drap est 
blanc ; il se met sur la bière, et il est si ample , que six ou huit hommes 
vêtus de THtir , qui portent le corps sur leurs épaules , sont cachés sous ce 
drap juâquà la ceinture, et que les coins et tous les bords du drap pendent 
encore assez pour être portés selon Tusage par des amis ou par des amies » 
selon l'occurrence. On donne ordinairement des g^nts blancs on des gsnls 
noii^ et des crêpes noirs à ceux qui portent les coins du drap; ils portent 
aussi quelquefois des écharpes de taffetas blanc. Tout étant prêt à partir, 
un ou plusieurs bedeauY niuicliciit les premiers , tenant cliacun leur lon<^ 
bâton, au bout duquel est une grosse pomme ou masse d'aqgeut. Le ministre 
de la paroisse, ordinairement accompagné de quelques antres ministres et 
du derc , marchent après» et le corps, porté comme je Tai dit , suit immé- 
diatement. Les parens en grand deuil ^ et tous les conviés , deux à deux , 
font le reste du convn. L'ordinaire est qu'on porte ainsi le corps dans l'i'f^lise, 
au milieu de lafjueile on le jiosc sur deux tréteaux pendant qu un fait , ou 
uu sermon coiiteiiant l'éloge du mort, ou sou urai»ou funèbre, uu que l'un 
dit les prières composées on ordonnées pour pareille occasion. Si Ton n'en- 
terre pas le corps dans l'élise , on le porte an cimetière de la même ^lise ; 
alors le ministre fait sur le bord de la fosse le service qui, autrement, se 
fait dans l't'ylise : il est cnlcn é à la vue de tout le convoi, qui environne U 
fcKsbe , .et ne se retire que quand Li fosse est recouverte. Le convoi s'en 
retourne dans le même ordre qu'il est venu , et Ton boit encore cbucuii 
deux ou trois coups Ih la ronde. Parmi les personnes distinguées, on embaume 
«rdiuaireraent les corps, et on les expose pendant quinxe jours ou devant 
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tage sur un Ut (1« pftinde ; «près quoi on les tmmporte dtnt un disinoi 

garai de dnip iiair et destine à cet usage , dam le lîoa qne le 'défunt a'csl 
choisi : ce chariot est suivi diin cortège de carrasses drapés. * 

Après avoir expos*' la rroyance et les cérémonies religieuses des Anglais, 
nous pensons qu'il ne sera pas inutile de placer ici une fêle ridicule , que 
Von célébra tout loi ans 1 Govoitrj , vilk de U province de Warwick , çt 
que raoteor des Mémoires et Observations sur les Anglab a déorile de cette 
manière : « Sous le rigne d'Édouard le Confesseur, dit-il, Geoffroy , sei- 
glieur de Coventry , njant quelque sujcl de iil.iinte contre celle ville, la 
dépouilla de tous les privilèges dont elle jouissait. Les habitaus, après avoir 
mis en œuvro lous les moyens propres à les tirer de l'eUt d'opprobre et 
dliuBiiliatiMi dans lequel âsavaient été plongés , pensèrent en&i que Go- 
di?a aeule , épouse du princ9 , pouvait mettra fin k leors malbeuis. Ib 
allèrent se précipiter à ses pieds, et la conjurèrent d'intercéder pour eux 
anprès de (joofTroy , son mari : elle promit de le faire : ses premiers soins 
furent inutiles ; et telle était l'opinialrelé du seij^ueur de Govcnlry , tjue 
le& larmes de sou cpouse , se» prières, ses représentations, ne purent 
râ»niiler. Cependant Godiva ne se rebuta pas; elle importuna tant aon 
mari j qa*enfin fl lui promit de lui accorder aa demanda , pourra qnVlle 
reuf^tla condition ^u*il allait lui imposer : « Par Saint Abtbiea ! répondit 
la princesse, je ferai Jusqu'à l'impossible pour délivrer Covpntry de !a sep- 
vitiiiie (Inns laquelle eUe gémit. — Par Saint Tliadée ! reprit, Geoilroy , vous 
Ker^ donc mise toute nue sur une haquenéc blanche , et promenée aio&i 
par tontes les rue» de la ville. • Godiva bahn^a un peu ; mab comme die 
avait |uré de fiihv même l'impo^ible, pour soustraira les protégés au joug 
qui s'appesantissait de jour en jour sur leur téte, elle accepta Thumiliante 
condition qu'on lui imposait. Ccttp convention étant faite , elle fit publier 
\ son de trompe , qu'un tel jour et à leUe heure , chacun eût à se retirer , 
et qu on ne laissât ni portes ni fenêtres ouvertes dans le temps qu'elle 
paasersit , sous peine de mort. Tous obârant , è rexcaption d'un bôubnger , 
dont rindiscrétion fut punie comme elle le méritait ; et Godiva obtint ainsi 
la délivrance de Coventrj. Une action aussi géoiàmùe lui concilia les coeurs 
de tous ses sujets ; et , pour immortaliser la procession extraordinaire qui 
les nvait délivrés de la servitude , ils instituèrent une féte en son honneur, 
et qui se célèbre encore tous les ans. La statue de cette princesse ^ ma|pi* 
fiquement vêtue et ornée de fleuts , est portée aunodlement dans h viUf 
en procession solennelle , au milieu des illuminations et des acclamations 
publiques : on voit auaai la yUtue 4b boulan|^ à la méfne ieoétr^ et dans 
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la môme posture où il élail lorsqu'il fut arrêté. Celui qui demeure dana 
celte maison est obligé de faire peindre tous les ans la statue , çt de lui 
doniMT une p«rrtiqiie et un chapeau, a 

ABRÉGÉ DE LA DISCIPLINE DES PURITAINS. 

D'abord, elle établit la nécessité de la vocation au ministère, mais elle 
défend en même temps à j entrer par brigue , ou par intrigue , ou par vio> 
lance. Après que la vocalloik do eajet a élé détenninëe dNine façon eonve- 
naUa , et qu'on a &it choix du frère qui doit âtre ministre d*une congrégation 
particnRèfe , il ne lui est plus permis de convoler à un autre ; il est Hé à 
celle première épouse spirituelle , avec laquelle il peut , k k vérité, &ire 
divorce j moyennant qu'elle j donne son con<icnlemcnt. 

La sujet à qui la vocation est adressée doit souscrire , avant toutes choses , 
aux dogme» et I la discipline de l'ÉgBfCj et signer la cooftsaîon de foi. 
Avantson élection , il doit produire uneattcstation de sa vie et de ses moeurs, 
par oîi il paraisse qu'il a consenti en tout à la doctrine de l'Éj^lbe ( puri- 
taine ), et comment il a été constamment orthodoxe , {'vit:int sur-tout de 
lire des livres hérétiques , ou de s'amuser à de vaines spéculations , k des 
paradoKM et li det recherches TétiUeuses. H doit être ozaviné publiquement 
•nr la diacipline, sur les principaux pointa de la théologie et sur l'Écriture. 
Les examinatoors y choisissent eux-mêmes les passages sur lesquels ib lui 
demandent son crplirnfion , et cet cxameyi pst réitéré plus ou moins souvent, 
à la volonté des cxaniiiKifrurP. On ne manque pas de lui représenter aussi 
la charge el les devoirs du ministère, et comnieal il est obligé d'^ préférer 
h ses inUréls la ivoire de Dieu et rëdilication de l'Église y y maintenir la 
sainte doctrine , c'est-à-dire la doctrine reçue et la discipline eodësiastiqae. 
N'oublions pas que l'Église , pour laquelle se fiiit Télection , B*y doit pré* 
parer par le Jeijue et la prière. 

11 est bien permis au ministre d'une ^îglise ou coitgrégalion , d'aller prêcher 
dans une autre , pourvu que ce soit du consentement de la première, ou 
que la nécessité Texige. 

LVidre du sernoo Puritain cet presque le même que oslui des Gilvinistes. 
D'abord un psaume , dont on chattto une pause , et les psaumes se chantent 
ré(;uli«"^rcTTii'nt de suite , depuis lo premier jusq»i';!'i Hfrni^r , pendant l'année. 
ÀprMi le psaume, une petite exiiorfalion , laquelle prépare les fidèles à la 
prière qui suit , el qui est terminée par l'oraison dominicale. Ensuite un 
sermon , et enfin une prière qui récapitule quelquefois les principaux points 
du sermon , et sert toujours k représenter à Dieu les besoins des fidèles , h 
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lui «Icmaiider sa bcucdiction sur l l^jjlise et sur l'Élat, etc. Celle prière est 
mm termioée par l'oraison domiiiicalé , après quoi une bénédiction finale 
sert k congédier raMemblée. A T^ard du sermon , on y reconmande k 
clarté , la soHilitt^ , la pureté ( dans la doctrine ); de bonnes preuves , tirées 
j(Mtl< nienl de l'Écriture, une application convenable de la matière , etc., 
aux circonstances du temps, ou à rétal de l'Église; point de recberrlïcs 
trop curieuses , trop litigieuses , etc. ; que les textes uc soient poiut pris 
dans les livres apocryphes , mais seulement dans les canoniques , et princi'- 
paiement dans ceux du Nouveau Testanimt ; que le ministre fuie les nout 
Tcautés; que son langage soit simple , que les expressions en soient graves, 
et toujours h la porlrc du peuple. Je luisse la voix cl le geste, où l'on recom- 
mande d éviter les trop grandes agitations du corps, et ses conversions fré- 
quentes et soudaines, c'est-^-dire , de n'être ni bateleur^ ni arlequin. U 
se peut que , dans quelques assemblées de Calvinistes de notre temps , cette 
souplesse de corps plaise k certaines coquettes de haute volée , qui se donnent 
pour dévotes, à quelques pelits-mailres demi-clircticns cl demi-libertins, 
ou à des personnes (jui mctleiit de niveau le sermon et la comédie . en 
regardant l'un et l'autre comme dca amusemcos qui ne difièrent que dans 
le sujet; mais, quoi qu'il en soit, die ne prouvera jamais la dévotion du 
pr^oteur « ni que «on ait «equîs cette flexibilité qui la disposé à 
recevoir les ini[ n essions de ces vérités qu^il doit persuader il ses auditeurs. 

On doit prêcher tous les dimanches doux fois, et le sermon ne doit ôtic 
que d^uue heure , s'il est ])ossible. 11 est nécessnire aussi de catéchiser dans 
Téglisc ; mais coiqme tous les lidèlcs n'ont pus la même capacité , il doit y 
UToir deux sortes de catécliismes, l'un plus étendu et plus détaillé , Wtttre 
plus eouri, et propre ^ examiner les jeunes catéchumènes avant la cène; 

Après le prêche , S9 ftil l'administration des sacremens. Au baptême, le 
père doit présenter son cnfiinl , ou une autre personne î^" prf'sentera en son 
nom ; et, , à l'égard du nom , il faut prendre garde de n en point donner de 
ceux qui sentent le Paganisme ou le Papisme. Il faut choisir les noms dans 
)a Bible , et j chercher sur-tout ceux des prophètes et des saints. Pour la 
communion , les catédiumènes ne ddvent point j être admis au-dessous de 
ykge de quatorze ans , à moins que le consistoire ne jag!e à propos de faire 
quelque exception , h panse du mérite du sujet. Sept ^ours avant la cène , ils 
doivent donner leur nom au ministre , aûu que les anciens aient le temps 
de rechercher les mœurs et la conduite de ces catéchumènes. La discipline 
ordonne qu'ils seront examiné devant des ministre» et des anciens, 'ua 
fnois avant la communion i après quoi , ces catéchumènes et tous ceux qui 
leropt admis pour la premières fiùs |i la cèn^ , daiV la congrégation pnrilaibe , 
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feront leur confession de foi, etdéclarcrout quiJs se soumeiteut à la disci- 
pline de VÉgliie. Elle ordonne aùisi que , dûtt les sermons dn dimanche 
qui précède k o^ , on prddie. aux fidèlei Tmouoen de la eoDtoiciice » la 
paix et la réconciliation. 

Excepté un jour de jeûne nnnuel , et qui en certainijs circonstances peut 
être réitéré deux ou trois fois l'année, la discipline des Poritains a Toula 
^ue toutes les fêtes fussent abolies. 

Sur le mariage , elle n*a rien de particaliar. On sait que les fiançailles le 
précèdeal loujonrt ebaa les Pratastans eahiniatos , et qulk ne permettent 
point de brusquer la cérémonie* Do roogogemcnt des parties, k lu solca- 
nifo du niaria{»e, il nt; doit y avoir tout au plus qu'un intervalle de deux 
mois. Outre eela le mariage est indissoluble : point de rupture , quanîî même 
de part et d'autre on y consentirait^ et que la séparation s olirirait mutuel-t 
lement. Trois aononces, publiées pendant trois diamnclies oonséentib» 
,d<nTcnt préeéder la cérémonie du mariago, et la solennité s'en peut &ira 
tous les jours d'Église , Iiors on jour de jeune. 

Pour rinsfruction des eufans, cette discipline établit des écoles oii l'on 
doit leur enseigner le catccliisinc , des prières , des formulaires de religion. 
Bntre les éludians , ceux qui sont trouvés capables d'éludier pour iu minis- 
tère , s'exercent k expliquer la Sainte Écriture . et à proposer t tia présence 
de qael({ues ministres , après avoir achcvé 00 qa*on appelle un cours do 
théologie. La proposition faite , le proposant se retire pour laisser toute 
liberfé H la censure qui suit ; et quand elle est faite, le proposant rentre 
pour lu recevoir en personne du miuislre qui est directeur , ou président , 
ou, oomaae on Fappdla dans les synodes , mod&alenr de cet eseidice. 

Elle veut qne tout se fiisso à b pluralité des voix Àam les consîstoîrca. 
Comme diei les autres Calvinistes, cette assemblée règle les affaires ecclé- 
8iasti(|ue«î , conserve les registres des baptêmes, des mariages, des morts, 
des communians , etc. , et veille à l'ordre de l'église. Les anciens et les 
diacres fout partie du consistoire. Les premiers sont commis avec les ministre» 
k la grade, il rantretien et k la sâreté du troupeau ; les diacre* ont soin des 
malades et des pauvres. lies uns et les antres sont révocables ; cependant 
on ne doit pas 1m révoquer trop U^gèrement : 00 doit de même user de prur 
dence et de discrétion duis les censures, tantii l'égard des personnes qui 
le méritent, que des choses qui en sont l'objet. Le> grandes fautes, sur-tout 
si elles sont publiques , odieuses par leurs circonstances , ou par leurs.caric- 
, tères , aooompagnées de mépris et d'djstination , sont du ressort du copsisr 
toire. Dans les petites fautes , il faut suivre le précepte de J. C, , qui nous 
exliorte à cacher les £ia|es de no^ prod^aio « et à jef lui représenter sai^ 
JOMB IV, 1^ 
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témoios. Si celui cjui mérite l excommuaicatiou est revêtu de qael({ue chai^tf 
eedÀHastiquc , il SuA premièreraent le d^KMer d«M diarge. Dein cireoM- 
tance» oUÎgent amn d^îaterdire le ministère en «nnietre, i'ignonmce et 

rincapacilë; une troisième oblige à la ni^me diMC, maiefans désiionnear 
pour If* TOÎnistre : c'est lu nriladic ou l iif^e. T,e soupçon d'hère hie ilcmanfle 
un mûr cxaiuen , et, ea attcadant qu'on puisse le faire, une suspi iisi on , 
laquelle est cuniiiiise à la prudence de quelques ministres éclairés et reconnus 
gens de bien. L'hërésie est^lle reconnue, TadmonitioD r^etée , la censare 
méprisée ? la suspension de la cène, cl enfin reacommameation soiTcnt : 
tel est aussi Tordre avec lequel on procède contre tout autre cas où un des 
frères Puritains mi^rile (ff^tre censure. Lorsque Texcommunication ne peut 
être davantage éludée m dilféréc , voici comment elle est annoncée : Le 
premier dimanche de l'Annonce , le crime ou la faute du frère pécheur est 
décUré , sans nonmer le frire ; le dimandlie suivant , on le désigne par son 
nom» et cela pour exdter au jeûne et k la pri,ère, à l'occasion de cette 
excommunication prochaine ; le troisième , on avertit que l'excommunication 
sera publiée le dimanche ensuite, et ce dimanclic^ qui est le quatrième, 
on la prononce solennellement. Uy a des fautes qui sont des crimes; elles 
outragent le coi^a de fÉglise , soovcnt aussi elles font brècbe ans lois da 
l'État» Quelle que puisse être la repenlanee que le pécheur témoigne par 
aea parole^ et par ses larmes , il doit être du moins suspendu pour quelque 
tfraps de la communion , pour l'exemple des autres fidèles , et pour rép8'> 
ration de sa faute. La suspension est plus ou moins longue, selon que le 
consistoire le juge à propos. La suspension étant finie, le frère rétabli doit 
donner des marques de m repentanee en fiwe d'alise. Pour les mfaiisires k 
^tti le malheur arriverait de tomber dans ces fiiules capitales , il fiiudrait les 
déposer. Les Puritains se plaignent du richement des Episcopaux sur cet 
«rliclc ■ A f|uo! bon , leur disent-ils, celte excellente morale spf'-t^nînf ive 
qui se jirtche parmi vous? il est bien vrai qu'elle ne vaut guère nueuv (ians 
la bouche d'un prédicateur peu réglé dans sa conduite , que dans celle d un 
philosophe qui , après avoir déclsmé avec fbrœ contrôla turpitude de llvro* 
guérie , s'en irait ensuite , counne Despréaux , s'enivrer avec cdui qu'il aurait 
prêché pendant deux heures. 

Sur les n««prnblées ecclésiastiques et les synodes, il est dit qu'on n'y trai- 
tera que drs niallères qui sont du ressort df' Cf?; osseniblécs , de l'état des 
églises qui sont de leur corps, de la niauière dout la discipline est observée, 
la doctrine enseignée , le mittbtère exercé ^ etc. Pour d '>putés à ces assem- 
blées et aux synoides^ on ne cboisit que des personnes revêtues de charges 
ecclésiastiqncs j en un mot> wut se peise è-fiea^près dans les assemblées des 
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Puritains, comme clans celle des autres Calviniste';. Le"? assernbîées, ouïes 
conférences ecciésiastiqae», se doiveal teiur «U ux semaines en sii semaines, 
les Bjnodes tout les six mois t Itt uni SMkt provmmsux , les autres nationaux , 
«t il y a aussi , on platAt il powrail y avoùp la synode anÎTonel , œcumé- 
nique. Le provincial se doit tenir trois mois avant le national , afin de 
pouvoir recueillir et arranger les actes et les mafiAtPs qni doivent être portés 
du svnode provincial au imlicuial Enfui, pour deriui-rc remarque, on doit 
lire dans les sjnodes le traité compiet de la di&cipliue ( c'est celui d'où je 
tira eetabr^é ) , Taire la ctnsure ou la mmuiriale , selon le tenne usité dans 
les assemblées séctUikes, et commnmer fiateradlement ensemble. A Toti* 
verture du synode, on prêche, on prie , on înToque le Saiat*Espnt : ceh 
«il dans Tociire, et s» Ait de même aiUeois* 
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LA RELIGION 

DES QUAKERS. 

lies Quakers , que l'on appelle aussi Ti-einôieurs , doivent Torigine de lent 
secte à George Fox , et on la fixe communément à l'anuée 1649 i65o. 
Ib s'attribuMit le mom^Êvangéliques tit d'Jpostoliquet , parce qalb le 
eroieDC les pins parfrito de tous les Chrétiens, et les plus conformes à J. C* 
f t *a ses Apôtres , en verlti Ju témoignage intérieur tle l'esprit. Ils prétendent 
suivre It h UMlre les prépeptes et la momie de l'Évangile , par la direction 
de la lunuci e intérieure , ^ui est leur règle et le guide de leurs actions : et 
il n*a pas tenu à enz que toute la société civile n'ait été changée selon leur 
ajstéme. Cette kmdite inâéneurg étant , suivant les Quakers , J. G. lui^mèmej 
il forait peut-être perasis de dire d eux et de leur doctrine comme un bel- 
esprit de nos jours , a queles- Qmlk§n datenf depuis J> G. > et quHl fat le 
premier Qiutker. 

George Fox, patriarche, apôtre, ou docteur du Quakcntme ^ a été, 
disent les Quakers , soselté de l'eiprit da Dieu pour rendre l*innocenee et 
ia pureté an Chrislianisaie , et attunter h JtambeaU de la mfigfjofi» Cest par 
lui que la véritable parole de Dieu a succédé à la corruptiim quianHUt^^ 
cm'ci le Christianisme pendant une longue nuit d'apostasie , c'est-à-dire j 
peudantprès de seize siècles. Ce Fox naquit en 1634 au village de Drctou , 
dans le comté de 1 eicesler. On dit de lui que , dès son enfimoe, il était 
fort partienlier j d*ttBe humeur sombre et mélancolique, et qn^ se plaisait 
à étré seid ; qu*il ne |onait point comme les enfims de son âge , et qu'il 
méprisait tous les amusemens de Tcnfancc; qu'avec cela il était rêveur et 
tacilurfie. Qui pourrait s'empêcher de reconiiaîire dans ces qualités de» 
prélimmuires du fonatisme, ou du moins les conditiou& nécessaires pourjr 
parvenir ? José dire aussi que , souvent , ces qualités peuvent aider à fiUre 
les deux extrêmes, le fanatique et le saint» Dans Foxt elles firent l'un et 
manquèrent l'autre. Les Quakers ajoutent que , dans le feu de !a première 
jeunesse, les mœurs de Fox fiirent toujoun irréprodaables, et sa vertu 
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exemplaire; que sa piété l'était h nn tel point, qu'elle le portnit h sn rfcuRillir 
sans cesse : mais, dans ce recueiliement, il s'exerçait à méditer Iri&tement 
sur la parole de Dieu , tandis que les jeunes gens de son âge ne s'appliquaient 
qu'au plaisir et k la ▼tnité. Ce fat ainsi qu« Fox , avant PAge de vingt-cinq 
àna , le trauta loi homme saintement fHt, Cependant «et homme savait à 
peine lire et écrire; il s'énonçait pp?iimmcnt ft parlait fort mal sa pro]>re 
langue, il n'avait aucune teinture de bcieiH c . et ainsi il était liien éioionu 
d'avoir fait divers livres qu on a voulu iui attribuer, et qui out paru sous 
son nom tant en latin qu'en anglais. 

Teb forent éaae ee§ talens qui firent de Fax va garçon oordonnier et 
l'apôtre d'une secte ; mais il se passa quelque temps avant que sa niisaion 
devint publique. Cept-mlant il se vojaU tous les jours rt-Juit à ne pouvoir 
mettre que quelques petits momens à profit ; car tout ce qu'il pouvait faire , 
c'était de méditer et d'étudier l'Écriture k la dérobée , dans les intervalles 
qne lai laiiiaîf ton métier. Il n^avait dana ces diffractions dWres secours 
pour te Fespliquer , que ces fitotaÎMes qu'il eut dans la suite l'adreate de 
travestir en lumière surnaturelle et divine , comme on le verra bientôt. On 
dit de lui que , dans ses longues et continuelles méditations , il arait hifix 
appris la Bible par coeur, que tous ses discours n étaient que des ceulons 
composés des passages et des propres termes de FÉcriture : en sorte « ajoute* 
t>on , que si la Bible te fût perdue , ou aundt pu la retrouver dans la mé- 
moire de Fox. Quoi qu'il en soit , jusqu^l'âge de diz-neuf ans, son apostolat 
ne s'étendit pas hors de la boutique , et il n'eut pour auditeurs que les 
compagnons cordonniers, <{ui se moquaient de ses exliortations et payaient 
souvent de mépris et de coups se» remontrances, i'^ox, rebuté, se retirait 
en génûitaat de la pervenité de ses camarades^ et s*en allait méditer tris> 
tement à ton ordinaire dans quelque endroit écarté de la maiton. Un jour 
qu'il se promenait leul h la campagne , révuut à M manière sur les désordres 
des hommes, et sur les moyens de les réformer pour la gloire de Dieu et 
pour leur félicité temporelle et spirituelle ^ il crut entendre une voix divine , 
uu plutôt il sentit en lui-même un de ces mouveinens subits qui, selon 
let Qmkas, tont Tefiist duSaint-E^rît. Cette vois prétendue on ce mou" 
Tement de rcsprit de Dieu, après lui avoir représenté Textréme corruption 
de riiomme, depuis ton enbnce jus([(i'à la dernière vieilleste, où , pour 
tout retour k Dieu , il no reste que des sens atié^ntis et une seconde enfance, 
l'exhortait ù vivre dan» la retraite, et ii se séparer pour jamais de la cor- 
ruption générale. Ce fut là le véritable commencement de k vocation de 
Foor .* depuis celte ezbortalion céleste, m relraile fot encore plus grande 
qu'auparavant. Il fit une DOttveUe revue de son état, et j trouvant encore 
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du superflu, i! leimnclia^ et n'exerça plus le métier de cordonnier 
qii^autant qu li en avait besoiu pour vivre. 11 allait prêchant tie côlé et 
d**atre , el ne cnignait pas de dicter contra les théologieiis eiles miaktrcs, 
guidé settlcBMiil par cette prétendue voix diviiie , qui parlé iatértetitemant 
mu cour, et entrafne Phomme. Il est à remarquer que , dans le temps de 
cette inspiration déclarée , la mélancolie dp Fo r avait considérablement 
augmenté; et, pour juger de la violence de cette mélancolie , il suffit de 
rapporter les propres paroles de l'auteur qui a écrit en latin l'histoire des 
Quakers. Il dit que Foxwe plaignait « queSatan le toarmenttii sans relâche; 

• que cet esprit malin le tentait et le persécutait avec une telle violence , 

• qu'il se trouvait quelquefois dans nne espèce de désespoir qui lui faisait 
> préférer la mort à la vie. » Le même auteur ajoute qu'il se plaignait aux 
ministres des attaques de Satan , et qu'il s'en trouvait parmi eux qui disaient, 
avec raison , qu'il fitUait le traiter en hypocondre , c'est-à-dire , appliquer 
au. corps des remèdes capables de guérir fespril. Mais laissons les pstiu 
détails qu'on nous fait de la mélancolie de cet homme : personne n'ignore 
les elTels d'un mal qui a donné à toutes les nations des fous et des vision- 
naires ; et que prouveraient-ds de plus, ces détails, sinon que les vapeurs 
de la rate et des h^pocoudres ont été souvent métamorphosées en oracles > 
en prédictions et en apparitions f 

. Fvx , qui n*étatt enoove qu'on fanatique contemplalif dans la retraite et 

la solitude , où il n'avait d'autre compagnon que la Bible , ni d'autre maître 
pour rif)t(>r[)rfjtfr que sa direction intérieure , rernt donc enfin pour fruit du 
rccueiiiemeat des visions ^ des inspirations , des lusomni* s toutes divines, 
de saints pressenlimcns, quelques prétendues prophéties. Ces tristes accom- 
pagtiemens de la mélancolie le mirent au jour, etfurant cspaUcs de lui 
attirer en peu de tempe plusieui-s milliers de sectateurs ; mris» afin qn*oa 
ne s'imagine pas que la mélancolie de ce visionnaire et ignorant cordonnier 
a été dépourvue de ( pftf simplicité artificieuse qui a si souvent trompé les 
peuples , on doit remarquer que ce fut ici une mélancolie réflécliie pcnd.mt 
trois ans, une mélancolie systématique, et travaillée sur les dispositions 
naturelles. Fox étudia , médita son plan , forma son système , et le comgea j 
les trois aonces qu'il y euiplojra se peuvent a|^>elcr les étud^ acadât^aet 
ou le cours di! théologie de ce garçon cordonnier, qui cessa toul-à-&it de 
l'être, dès qu'il se vit un grand nombre de disciples, d'auditeurs el de 
S clateurs, au milieu desquels on croit assez qu'il ne pouvait manquer de 
rien. Cet homme imposait par sa modestie apparente et par sa sribriétc; il 
était vêtu de cuir depuis la téte jusqu'aux pieds, et, dans cet état, il s*en 
allait déclamaol de Ùeu en lien contre l'Ej^ise et le dergéj avec d'autres 
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liomTnp<î , ?< s rniiss iires ou ses collègues , qu il appelait < nfans de la lumici'e. 
Ils ne parUient que d'établir uu système de religion tout nouveau , de fonder 
use Éî^iw toute nonvdle. Fox , oommo «éditieox, fat mi» en pritoa à Not- 
lin|^in en tô^g » k l'âge de ▼îogt-dnq ans , el c*e6t ih l'époque T^ilabla 
du Qtukerisme ; époque nafqnée de la guérison d'une femme prétendue 
démoninqtie, et de quelques autrps miracles de même esp^rf> qui firossircnt 
le parti des fanatiques, et firent iliubion , nous dit-on , à beaucoup d hon- 
nêtes gens, furl opposés en apparence au caractère de fanatique; mais, 

comme le dit spirituellement Teuleur des Lettres sur les Anglais, tmthmt- 
siasme est une maladie qui se gagne* Fot , sorti de 'prison k Nottingham , 
conlinua de prêcher en d'autres endroits , oh ses extravagances et sa har- 
diesse h interrompre les ministres diins leui-s seriuo is le firent maltraiter «lu 
peuple. A Uarby , il fut enfermé six mois dans une maison de correction , 
et quand on l'en lira pour subir l'interrogatoire devant J^éssie Bennet , le 
jugc-de-paix , il s'attira il lut el k ses disciples le nom de Quakers ou Tnm- 
bleiirs , parce qu'il répétait fréquemment , dans ses réponses et dans ses 
exliortations , qu'il fallait trembler à la parole de Dieu ; mais, dnns la suite» 
cette secte s'est fuit honneur d'un nom qui n'aYait été donné il ses fondateurs 
que pour les rendre ridicules. 

Ce ne fut pas seulement à Ikofy que les nitlies de Fox furent mal 
payées ; Ses incÎTilités selon le monde, ses tutoiemens , ses avis donnés de 
la part du ciel, et tous ses autres excès, y avaient été punis de la prison et 
du fouet. Ailleui'b ils le furent dn pilori et d'autres ]feiiies aussi igno.iu- 
nieuses. 11 fut h;i(tiî presqu'à mort en plusieurs cndruils , mais il recevait 
tous ces aH'ronls conformément au précepte littéral de l'Évangile , demaU'* 
dant k ses juges la ré])étition du dittiment, tendant la joue II ceux qui 
l'avaient souffleté j et le dos à ceux qui l'avaient fouetté de veiges* Souvent 
aussi , la populace se faisait elle-même justice de ses écarts» et il manqua 
plus d'une fois d'être lapidé et de périr SOUS le bâton; mais il pouvait se 
consoler de ctsajjlictioiis tempnreUe^ , voyant croître tous les jnurs !f nombre 
de SCS sectateurs, entre lesquels on remarque une certaine Jilizabeth 
MoUm , comme la premi^ femme qui osa prêcher en public. Après celle* 
Ik , une autre , qui avait été la femme d'un nommé PeU, converti an Qua- 
kerisme par Fox , et qui , après la mort de ce Pdl, épousa Tapétre des 
Quakers, se mit aussi h prêcher publiquement. 

La réputation de Fox cl les i rogrès de sa secte parvinrent bientôt jus- 
que Cromwel , qui , dit-on , inéprisa d'abord et les Qaakei* et leurs pria> 
ripes : carà quoi pouvait servir dans TÉtat nnesecte qui prêchait la /wtt'ence 
littérale de l'Ëvangile , qui s'offrait aux injures et aux outrages, et où les 
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gctjs affectaient de se laisser battre pour l'amour de Dieu ? Cependant ce 
mémo Cromwel eccn de mépriser le Quakerisme quand il vit la rapidité 
«\ec laquelle il s étendait par tout le rojaume. Il soUioita eea eotliouttaatea , 

il leur offrit de l'argent pour les prtgner,et ne trouva chez eux qu'une 
incorruptibilité waimeut digne du l'Evangile, laquelle le força de louer 
gens de nouvelle espèce , qu'il ne pouvait, s'aUacJier ni par des présens t ni 
par des Ina^tûts , lui qui , jusques- là j pomait se vaiUâr ^omûr gagné toutes 
sortes de partis ptir ces majrens. 

En i65S , la secte avait si bien provi;:;nt' , qu'elle crut devoir tenir une 
assemblée générale dans le comté de Bcdfort chez un de ses principaux 
chefs. Celte conTocalion dura trois jours : trois ans auparavant, la secte 
avait pénétré co Irlande , et , presque dau» le mciuu temps , un mission- 
naire boudier la lil connaître en Écosae. Fox lui-même voulut j aller , et 
fut d'abord assez mal reçu : il s'en vengea pieusement, on décriant autant 
qu'il put les Presby tériens de ce rojaume. Cependant il ne traitait goères 
mieux l^^s Épiscojiaux et ]os autres Protestans , dont il censurait continuel- 
lement la doctrine et la discipline avec cette véliéraence, et &'il but ainsi 
dire , cet emportemeut d'esprit, qui avait si bien marqué le commencement 
de son fimatisme : à quoi, si Ton ajoute la hardiesse des décisions fondées sur 
inspiration, le méptis continuel que les Quakers affectaient pour les bien- 
séances et les usages tant civils que religieux, et la distinction présomptueuse 
quils jnpdaient cnlreleur secte elles autres religions, distinction fondée sur 
une sauciiticutiuu qu'ils n'attribuaient qu à leur secte , on ne sera nullement 
surpris qu^ils aient été tnités quelquefois comme des perturbateurs de l'État, 
et quelquefois aussi comme des fous dignes des petites maisons. Par cette 
prétendue inspiration, et sous prétexte d'imiter J. C. et ses Apôtres, ils 
déclamaient contre les prières et les autres exercices de dévotion dfs Angli- 
cans, ils invectivaient contre les églises et les ministres. S'ils avaient assez 
de patience pour ne les pas interrompre dans leurs sermons , ils ne man- 
quaient pas de les réfuter après , et ils ajoutaient même Tinsulte k ces réfu» 
tations sans ordre et sans liaison. Le petit peuple et les femmes de la secte 
encbérisssient.en cette occasion sur les autres, parle ridicule qulb donnaient 
aux communions protestantes; et cria nVst pas surprenant, parce que 
l'ignorance est presque toujours moqueuse. Ceux que les Qiutkers insul- 
taient de cette manière grossirent à leur tour les objets, et, pour les rendre 
pitis odieux , lesaccusdrent de libertinage etd'impiété , comme , par exemple, 
d^écomev et d/e s^cnfler avec des mouvemens convulsifs, à la manière des 
Ventriloques et des démoniaques; de se dire semblables et ^aux à Dieu et 
il J, C, i d? soutenir, comme quelques anabaptistes fanatiques Tont ^t 
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avant enx , que J. C. n'a pnin» en rrantre corps que TÉglise ; d'avoir enseigné 
que son incarnation ne sesl iùilc que typiquement , etc. Ces accusations, 
qui retombaient sur- tout sar Fox et sar les autre» chefs du parti, fai&iiient 
tdlenieiit délester le Quakerâme » qu*il n'jr eut sorte d^avaniti et de perse- 
«mition qu'on nemU eiiœavKcoiitre ceux qui étuicnt reconniis pour Quakers. 

Les Quakers se flattèrent d''in pf?ii pliis de calme h l'avcnemcul de Charles 
secnnf! an Inuio , et alors It s accès du fanatisme dirninuèrent aussi. Les 
emportemcns eiaieut dejk uiuins fréquens, les iuvectives ( t les déclamatioas 
CSf^tra les tninistrsa tft dans les églises pins rares, et ces pieuses extravagances 
que les QnaWs apfMliietf t dés inspirations , ne revenaient plus ai souveht : 
au moins elles ne paraissîiient pas tant en public, et les enthonsiastes né 
1 i'[if't;iit-iii plus ili'v.dit. li s ju^'p? , lorsqu'on les interrogeait , ces phrases 
tsivoiitc.'^ du t.^ll<lli^Iue, ^«tc leuts noms étaient inconnus au monde; qu'ils 
étaient originaires de Canaan, et qtiils ne vivaient quen Dieu , etc. Il y 
tnt aussi plus- d\»rdré tH' j^ils de. méthode dans la doctrine, plus de codsis^ 
tibos ef piliA^^uiûliHlnîté^dftÉis la secte : elle commença même de tenir im 
rang efcde iie faire reconnaillre. 'Geor^ J&£fft et Ao^z-f Jiarclaj , tous deui 
f!cni;?ai«« , contribti?ront ^ riu^enter peu à peu sa rcputafion , pf plaidèrent 
luëtbodiquemf'Dt \>i>uv elle, priucipalemcnl le dernier, connu par son apo- 
logie des Quakers j qu'il présenta au roi Charles second eu 1670. Keilh fut 
dbns la suite dooten^ oii pMftsseur des Quakers à Philadelphie , ville eap^< 
tele dé II Peiîslltailiié. Il fit 'tusii quelques traités en angliôs, pour mieux 
(H^qucr et développer H doctrioe du Quakensme : et ce fut lui enfin qui 
propos;! f|p elifii^ir des gens capables de dresser une confession de foi au 
nom de tout le parti , comme uii moyen propre à resserrer l'union : ce qui 
fut pourtant rejeté des Quakers , parce que cela leur semblait un acte de 
BMittrise et' d'uutorftéy^ët un engagement qui tenait de la servitude^ 

Le serment que les Quakers refusèrent de prêter au roi, parce que, selbn 
leurs principe?, il doit f*trr dônndu de jurer, et que la parole toute seule 
fiut l'engagement et vaul nu serment, fut encore un prétexte d'intolérance 
k'ieur ^ard : le refus de pa^er les dîmes en fut ua autre. Les mauvais 
fendlsnens ët les persécntiens recoanniencirefitt Gêot^ Foàe , nim lé-fon- 
dateur de la secte « nids un autre qui se faisait suroomner U Jeune , pout 
se distinguer du premier, adressa au roi une remontrance en faveur de ses 
frérot rniitf y.l»'p>it' -!<• traits hardis et de reprorhes , à quoi il ajoutait des 
meiiHCt'S (le ki part Je Dieu. Il ne tînt p;is ;iu dui d'Yorck , depuis Jacques II, 
que cette remootrauce ne ilt pi.udre goa auteur. Il eu vint d'autres après 
cdle-li^ qui ne fbrent pas mieux reçues j et les persécution» qui continuèrent 
lurent Butorisées d'un nuaretn sujet , aiMÎ odieux pour le moins k k nation 
Ton* IV. . 18 
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que 1p fanatisme et le refus de prêter le serment de fidélité. Depuis quelque 
temps on avait atleclé de publier qu'on soupçonnait que la secte recevait 
des Catholiques Romains travestit «n Quakers. Dans la suite , on débita ces 
soupçons oonune des Térit^ constantes : il fut démontfé qnll £j trouvait 
des Jésuites , qu'ils allaient prêcher aux Quakers après avoir dit Ja messe 
aux Cittlioliques Romains. Si, dans les convenlicules des Quakers, quelque 
/'m^ùra/ii parlait avec élotjuence, c'était un Jésuite ; et quel pouvait être, 
au dire des ennepiis des Quaiiers , le motif d un tel travestissement ? C'est 
que les GadtoUques Romains, ennemis morteb du sèment de fidâité , par 
un autre principe que les Quakers , croyaient trouver un peu plus de s&ceté 
parmi ceux-ci . De tous ces bruits de ville , on fit des romans au désavantagb 
des uns et des autres. 

Dans le temps que les Quakers souffraient des persécutions, dout, k 
rjmilulion des autres sectes et religions , ils donnent un long détail à leur 
avantege , et que rhislorien btin cité déjà plusieurs fois a rapportées diaprés 
^es Mémoires de la secte, GtàUaume Penn commença de se &irePconna$tre t 
C*é(ait en 1GG6. Revenu de ses voyages en France et dans les autres pays 
étrangers, il passa en Irlande , où le Quakeristne provignail depuis quelque 
temps, et oîi, comme en Angleterre et en £cosse> il souiFrait persécution 
pour Tamour du t^aà conttant de pajrer les dîmes 1 de. frire serment , et de 
céder à plnsieurs usages établis dans le gouvernement civil et ecdésiastique. 
P,ànn , qui était d'un caractère d'esprit et d*ttn ten|pënni^ii^,tout disposé à 
recevoir les impressions du Qiuikcrisme , ayant entendu parler de cette 
Secte en Irlande , se rendit à une de leurs assemblées clandestines , et mal» 
heureusement , uu iieureusement pour lui , l'asseml^lée ayant été découverte, 
il fut sain et emprisonné avec les autres ; Ifcis cet accideat n*affraya point 
le jeune homme : il se sentait appelé an Qmikerime, «t il devait être en 
fort peu de temps un des prîucipaux âus du parti. Penn s'instruisit à fond 
des principes du Quakerisme , et se conOrma dans la résolu (ion de se con- 
vertir à cette secte. De retour en Angleterre, il se présenta eu Qunkcr 
devant son père, c'esl-h-dire, le chapeau sur la téte, sans le saluer, eu le 
tutoyant et en l'appelant son amii Le jeune Quaker fut dVibord tràs-mal 
reçu , et regardé comme uu visionnaire, ou comme un fou. Le père affligé, 
ii rité , employa toutes sortes de moyens pour ramener ce fils égaré j prières, 
menaces, r«is()iis , cliùtiment. Le nouveau Quaker ïnt inflexible, et le père, 

{>re&que au désespoir de l'obstination d'un iîls que rien ne pouvait gagner, 
e chassa de sa matem» Pam supporta patiemment ces aOlictions , mais la 
tendresse pateradte reprit jenfin le .dessus. Pém, réconcilié avec son père , 
hérita des gran^ biens de sa maiapni et «sut la consolation de voir ce père , 
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aupar.ivanl si déclaré contre les Quakers , mourir lui«méme à>pca-près 
Quaker t à en juger par les dernières paroles que l'historien latin rapporte 
de lai. 

Penn s'acquit bientôt un très grand crédit parmi les Quakers, tant par 
SOS prMications que par sps écrils ; à qnoi conlribu^rent aussi ses richesses 
et l'accès qu'il avait à la cour , où sou humeur bienfaisante , et la tolérance 
dont il fiiisait profession , rengageaient à inlereéder sonreot non-seulement 
pour ses frères ; mats même pour le» Catholiques Romains. Il ponnàt oetle 
tolérance à l'exeès , et mettait nne espèce (T^lité entre tontes les sectes 
du Chrislianismc , en ne croyant pas qn'nucunedût être exclue de raotorité 
civilf* : principe taux et dangereux, dit riiislorien latin, qui, en étendant 
Iqh burue» de la liberté, la renversait entièremeut. Au reste, il n*en Allait 
pas davinuge poar fiiire de Penn tm J^é»^ un Jisêête et un Paj^ste s de 
n'en fiûre qa'nn LaHtuâmttbne, e'efttététrop peu. Xa tolfrance de ce fiimevs 
QiKiker était fondée sur ce principe que, pour être bon Chrétien, il sufHt 
de s'en tenir aux articles foDdameutaux de la religion chrétienne ; c'est-à- 
dire, aux vérités cxprirnérs clairement pour être à portée île rintelli-^ence 
de cbacun , et qui sont cunlirmécs par l'autorité de rÉcriture. J. C, rcconuu 
SmuTeiir dn monde , était une des vérités essentielles. Oatre cela, il recom- 
mandait extraordinatrement Pétude de la morale et la pratique da ses devoii*. 
Il faut renvoyer k la suite de cette Dissertation tout ce qu'on a pu leeneïllir 
des dogmes des premiers et des derniers Quakers. 

A-peu-prî>s dans ce temps-là, les persécutions se ralentirent. Les Quakers 
profitcreat de ce répit pour se former des règles et une diacipline ; sur quoi 
je répéterai en peu de-mots ce que rhistoiien btin rapporte en beai^coup 
de paroles inutiles et souvent embarrassées : Ils s'établirent des mi- 
nistres ou des pasteurs fixes ; c'est-à-dire que, forcés de reconnaître, .malgré 
régalifé qu'ils affectaient , qiî'i! y a toujours des personnes supérieures aux 
autres en mérite et en laleus , lis eu choisirent parmi celles-ci de propres 
k diriger leurs assemblées , et k entretenir l'ordre parmi eux. Entre ces pas- 
teurs, ceux qui vont ( ou qui allatent au commencement de 1a secte ) de 
lieu en lieu pour instruire les fidèles, examiner les prosâytes, etc. ^ ont 
reçu le nom à^Jpôtfes. Ces prérogatives ne sont pas seulement afFectces 
aux hommes, les femmes y ont le même droit. Après ces mini^^fres , ou , 
pour parler comme les Quakers, ceux qui sont dans le ministère , viennent 
les anciens et les anciennes, qu'on suppose plus sages que les autres, à 
caase de l'Ag^ qui donne de rexpérienct* Ds veillent avec les ministres k la 
discipline, elles assistent de leurs conscib. Us travaillent aussi avec eux à 
entretenir la concorde et Tunion ; ils pourvcient aux besoins des pauvres 
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•t A» malade». Us reeaeillent 1m deniers , et tont eonoM let tréiorieit d« 

la aecle. 

Ces ministres et anciens ont des assemblées régulières, qui ressemblent 
à celles que les Protestans appellent des prvçf/rtrr'e.ç ou des consistoires. 
L'iiistoricn latia dit qu'on avait voulu établir, chez les Quakers de Uollaade, 
une esjpèce de sénat ecdésiaitiqne dans chaïqne église , et que ce sénat 
aurait été composé de peraonnes mariées et d*an Age mûr , lesquelles auraient 
dirigé les assemblées suivant certaines lois anrèléeSi mais cela fut rejeté» 
sous prétexte qu'un tel règlement conduisait h une nourelle Ijténvchiei 
détruisait IVgalilé , et contraignait ou annulaU les dons de l'apHt. 

Us oui auââi, Laut hommes que femmes, des assembieeâ plus générales, 
qu'on peut appeler des fasses , des colloques , d^ s/nodes^ Dans ces assemr 
blém, qui sont ou provinciales et convoquées tous les trois mois ^ on g^né^ 
raies et convoquées tons les ans, on fait les censures, k révision desaffiûres 
ecclésiastiques, l'examen des livres , on enregistre les affaires importante?; 
dans les archive^. En Auglctcrrcj le synode général des Quakere s'assemble 
le troisième jour d'après laPeulecûte, uuu par uu principe de supersUtioa, 
comme » les dentés de k sei^ devaient être plus particulièremeat ins- 
pirés dans le temps Fon oâèbre la descente du Saint-Esprit sur ke 
Apôtres • mais umqnement par un principe de r^ulafité, parce qnll %llaif 
déterminer un temps fixe , ei s'assembler dans une saison couvenablo* 
D'ailleurs , l«s Quakers n'ont point de fêtes t t n'observent aucune solennité : 
le Saiut-£sprit (l'esprit intérieur ) ne connaît point ces disLiactious. A ces 
sjmodes généraux se rendent ( on se raidaient an temps que l'auteur écri^ 
vatt ) les déniés de tous les Quaàem de Funivers* Le synode a un secré- 
taire pour enregistrer, ou rapporterf on copier les matières discutées; mais 
il n'a point de président visible, pai«e que c'fst le â«int*£^nt qui préside. 

Pl. 56- Assemblée des Quakers à Londres» 
Pl. 57. Assemldée des Quakers à Amsterdam. 

Sur leurs exercices de dévotion je n'ai autre chose à iàire remarquer que 
les ligures qui les représentent id , les uns dans une rêverie profonde , les 
autres dans l'extase et h e^mlemplalkn , pendant qu'un d'entre eux, soit 

homme, soit fecnne . se lève quelquefois avec beaucoup de tranquillité et 
d'unairrassis;d'aulresfuisavec impétuosité, commes'il était entraîné p.'irunc 
f>rcc invincible; souvent aussi ensoupiranl , en gémissant, en pleur.mt. Tous 
tes différens mouvemens ne sont que des imprcssbns de cet esprit qui dicte 
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Wavenk au prédienr ouàla prêcheuse detaemooB.de deux ou Irob Imvtc* 
•près un silence morne, qui a comme endormi î'asspmblée de c»'s entlioii- 
siastcs pendant un si long espace de temps. Les (juakers disent que , dans 
cette léthargie spirituelle, iis sont concentrés en eux-mêmes, absorbés, 
s'il faut ainsi dire , daiv une méditation par laquelle Tesprit sç prépare les 
voies qui le ceodoisent au cœur des fidèles. Mais Tesprit ne dicte pas teu- 
Jours des sermons ou des exhortations : quelquefois il inspire des prières 
aux Quakers ; d'autres fois, il leur inspire de psalmodier. Pciidarit le discours, 
la prière ou l'exhortation du tîdî'if que Tesprit a saisi , les autres fidèles j«e 
recueillent, sVxaminenl , soupirent , se font des applications de ce qu'ils 
e&tendeat, s'a^ptent aussi dans le combat intérieur de l'esprit contre les 
|iessi.oins, et dans le» eflforts que Satan , è ce qu'ils disent , ne &ît que trop 
souvent pour se maintenir eu eux. Cest durant ces agitations et ces com- 
bats qu'il prend un tremblement au fidèle; et il est même arrivé, nous 
dit (luc^jus, que le tremblement a été si universel dans l'assemblée, qu'on 
aurait dit qu'il se faisait un tremblement de terre dans le lieu oii ion était 
assemUë. Il arrive encore » et même plus d'une fois » que rassemUée se 
iépare sans que personne j ait prêché ni exhorté , mais enfin on D*en prie 
pas moins intérieurement. J'ai parlé du chant des Quakers : (|u'(ui ne s'ima- 
gine pas qu'il ressemble au nôtre : c'est une nuuùère de bourdonnei^ent 
digne de l'a^oupisseuietiL spirituel de la secte. 

La méditation « la prière , le recueillement , la contemplation , et eufii\ 
la lecture de l'Écriture , voilà leurs occupaticms domestiques plus oiimmns 
Ion|;ttes, fréquentes • diversifiées, selon que l'eqprit Finspire. (j^fH à, quoi 
ils appliquent aussi leurs enfans , auxquels ils donnent avec cela «ne édu- 
cation fort simple et fort modeste , sans s'embarrasser de parure ni de beaux 
babîts^ ni de ce qu'on appelle les belles manières, ni do jthiire aux jeux 
des autres. L'habit du Quaker est ordinairement noir, tout uni et presque. 
sepiblBble h une veste , sans plis auz.cêtés» sans boutons sor les podMS el 
snr les manches. Leurs clmpeaiui sont è ^nds hor$» rabattus. Leur poli- 
tesse se réduit k avoir l'abord franc et la conversation natui«lle. k Ils iguo-> 
» rent l'usage de retirer une jambe derrière l'autre , et de porter à la main 
■ ce qui est fait pour couvrir la léto. . Si le Quakerisme n'inspirait ri»>n 
de plus singulier ni de plus blâmable que ces usages, il seruit presi^ue à 
souiuiter que tous les hommes se fiieenft Quakers* : . 

Xai dit qu'ils n'ont point de fêles ; mais comme tout se fiiit chei etii 
par inspiration, il leur est permis de s assembler tous les joui», qutttqn'ett 
Augk'lerre et en Holhinde ils s'assemblent plus réguUèrement tous les 
dimanciies. xMais , m dans le public ni dans le parlieulier, ils ne prieront 
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ni ne parleront à haute voix que quand l'esprit intérieur leur aura dit de 
le fiiirc. Si Tesprit se tait , lisse contenteront de penser, soit dans Ti^lise , 
•oit à taUe, soit eD té'lftlacfitt^t « lél \ àuse de otb , Hit iliiMorieo , leufs 
ennemis les ont aeeusés de ilè pi<i«r jeinais Dieu , et de n*égir que par ins- 
tinct , }\ la rnanifre des hôtes. De même, à caus« qulen ÂngiBtéhre ils 
étaient autreluis contraints , pour se mieux cacher, de s'assembler dans de 
fort petits endroits, oii par conséquent il arrivait souvent que , pour pré- 
venir des dé&illances, les gens d'une complciion faible tiraient un petit 
flacon de leur poche , 'ét'8tf ftitaièiit irèvènir'U eœaîr' mrée da ^înaiÉpre, où 
ftvec de Teau de la reine d^biig(rië ; il n'en fatliit p^s dataniag^ potir Cfibun- 
iiier les pauvres Quakers V^i^^<''e publier partbnC qu''ils s'inspiraient eu* 
tnémes et fiisaient descendre Fesprit par la force d'une certaine liqueur. 
Les Ciitomnies de cette espèce ne s'usent jamais, et sont toujours mises dans 
tous les partis : elles V<^nt du peuple aux ecclésiastiques, et par un retour 
éTantagcux aux partis VVwM'Mbt réhvdyèA aftte^l^^ 
aux laïques. 

Ils méprisent assez les langues et les srienccs, quoiqu'ils ne prétendent 
pas que ces connaissances soient ahsolument inutiles; mais, disent-ils ^ elles 
ne sont pas nécessaires au ministère : c'est l'esprit qui parle ; et il est bien 
Vrai que , dans lenr «jsttme , cet esprit n'a besoin ni de philosophie , ni 
de grec , ni d'hébreu , pour etpKqii(Bl< l*Écritttl«>at'là''âë^<i^^pérs[a peuple. 
Ib méprisent sur toutes choses la théologie scobstique et ïi philosophie» 
èt pfus qu'anoune autre celle de récole, les t^guéwa/t comme des i/wenUons 
de Satan. 

Us rejettent les titres d iionnçar , tant ceux qu'on a dans l'Église que ceux 
du monde , et nWîment pas davantage lesgrades établis dans les acadâniet.' 
Toutes ces distinctions , disent-ils , ne serrent qulb donner des maîtres s ot'^ 
•don l'ÉTUi^ie prié k la lettre , nous sommes tous frères ^auxl Us traitent 

de mercenaires les errîésiastiques Protestans, à cause de leurs revenus, ou 
des dîmes qu'ils reconcnt . ou des pensions, ou de Icursautns salaires : et 
l'on peut bien croire que , dans leur sj'stème , ils ne doivent pas approuver 
Bon plus que les ministres soient réduits k un certain nombre , et la Toca- 
tion paatonle fixée k un certain ordre de fjBO», puisque Yespt^ ii*est point 
fit ne ]Mut être borne. Outre qu'ils croient que le nombre des pasteurs est 
trop petit pour les besoins de l'Église, et qu^ils voudraient des missionnaires 
qui travaillassent sans cesse , comme ceux des Catholiques , à la propagation 
de la foi» il leuriparait que , de la manière dont les Protestans se gouvernenti 
en cette ooGâsion,.ilB frayent le diamin de PAntecbrîst. 
Les droits, les impôts , les gains et les salaires cscessift^ la plupart dèi 
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Dioyens que l'on cinpluie dam Ja société civile pour porter les hommes à 
faire leur devoir , ou ^ se reo^re utiles, en leur proposant l'eapérance d'un 
gros profit , panweiit aiiasi aux Quakers èm choses odietttes et dangereuses « 
qui font des mercenaires et non pas des citoyens , et des ouvriers esclaves 
4? ravaiicf , plutôt que des Clurliens qui ont h cœur leur devoir. 

Je If n*pctf cucore, et je dis cd >fv!f rî»» Quaker . <(uu dans le Quakerisme 
I cÀiaiL hhre ne s'ussujélit uiaux, ayuodes, ni aux lumières du siècle , 
ni à la s^aj^eiisc 4Ht^iv«4ida ^ q'e^ là un de^ points fondamentaux de la secte, 
Toq»l«s membres l^ÉgMi^ l»9«rei|t et 4otviBnttiCoiM;»ttrir au biqn de ce 
çvfpS! t4>us ,p9«veQt éprp)ivef,J|0.i|idlî|ff'tW|OjifS da Saint-Esprit^ et res* 
sentir les mêmes clTets de sa vertu. Comme les membres de notre corps, 
ceux de l'Église sont tous nourris et viviliés par une même vertu et de la 
^[)4me miUÙ^F«9 ,e4 sorte que , par cette vec;l#i.^ peuvent concourir tous 
^:rë<lificiition4tii^coi|M mystique , cfiMné luTittlrts . «h biepi comman du 
C9riiiJiHma|p< Satrcaprûicipe, ^pli<|aé d»||nî«wl qu'ib peuvent an minis^ 
tèreëvan<^('Iique , on dit die/, les Quakers que l'esprit, co faisant connaître 
p'ïr «on ini|'iitsinii les Ijrsuinf? du corps <\c l'E-ll,-*! , oblige les membres dans 
lesquels il iiiiL Li'tlt; iiiij)iilMi 'Il , h sccfuinr pi'(,uii|>tL'nifiit le corps mystique; 
mai^ ^e peut-ii pas ai'iivei que, pat parcà»*^ , uu par négl^e^cç, ou par 

distraotiim ,:a«iintfae«ilerpat4'iDipulao»ft$iHiTin^ finiota pet etlen- 

tton aax délaati dfls«M«d>i«l dHr««ip«'»H^4î«ft<* •éfeUler'> répondent 

les Quakers , et éprouver en soi, par un parfait recueillement , les doDS^ 
et la vertu do l esprit de vie. C'rst là fonte ta vocation pastorale ; elle ne 
demande m apparïïii» ni cérémonie , m culture de l'esprit, ni préparation, 
ni exaiie9tfe. AÎ.en w< «M^etoeun- d^iioAl^Vs. .unités dans le» autres seciet 
da GbrislMQispii»fM9j|rid«lMhdM pisiw y ^ l i te 4|^isett Cependant , lor»T 
qu'après l'exameu intérieur, il arrive que quelqu'un se sent eatitflilé- par 
l'esprit v< is Ir ministère, on doit faire la Ibrntalité d'examiner dans le con-^ 
scil et H liiiastjque si rin«iiiré y est vA ilalIcniPiit propre, s'il doit èim 
4fi|$liA^ ^ celte,^tt)Ç^pn ? après quoi , on lui ùil une exhortation qui tend 
^;lni:«|i apprpndr^ rimpwtimQC». tani, par^japport à lui-même, que par 
«tpjpisct l'jigliseï : «f;. 4U>«Btft9 wmÊ^hm »tM seMble que les eulres .peslttarg 
et rassemblée des iidèles Quakers concouneot Vno Vetpnt à Tâcelioii. It 
sort r.ii isî (11' I jiiltli'e . ol îi \v\\k ministre ou pasteur. A cela Rajoutent 
quclquetois ii> > h ti i l ^ dv commanduliou des autres églises ou sociétés 
des , .Qu^àkers. Lcuireiieii de. ces^ Cuistres ne consiste qireD libéralités 
V^ntairavi saris cewveSHtiôlk,Jisané ooa^at. Chacun les fait librement selon 
tas osoyent, tt le inimitée • ne las doit aooepier qu'autant qu*il an a besoin 
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jiour vivre, c'est-à-dire, pour vivre rrugaleni«nL. Si , faute d'enlretien , le 
luiuislre lombc clam la pauvreté, il lui e»t permis de renoncer h l'église 
qu'il da«serT»it , «t néne , dit lluttorita hlin , // peut secouer la poudre 
de ses pieds cemire cette é^M. 

A legard de» dlmefl, qui sont de» rev«nitt de rÉglise, et des droit! ou d«$ 
impclls se IJvent pn temps de f^uerrc , voici le parti que prennent 
aujourd'hui les Quakers, pour éviter les persécutions qu'ils ont souffrrffs 
pendant loug-tempsà celte occasion : c'est de pajer ces droits sans ^ nlnr 
•avoir et nnts^iaformer à quel usage od les lèvt : et , pour ne pas ciioqucr 
h discipline de leur sscte, laquelle est absolnment contraire à ces droits « 
on fait semblant de ne pas s'apercevoir de cette infraction , et l'on passtf 
là-dessus , comme sur une faute d itifirmilé qu'on tniile d'incvilabl . Autre- 
fois , ils auraient été inflexibles sur cet artirle : aussi leurs ennemis ne Icnr 
passent pas un détour si contraire à la aiorule «vangélique, et qu'on peut 
bien mettre an nwg de em qae Pwcal a censurés dan» ses Lettres Pfo^ 
vinciales. 

• Pour pea qu'on ait entendu parier dt» Qas&Ml, Cri ne peut guères 

jonorpr fju'il'; nV>nt ni Baptême, ni Communion î aussi est-on comme forcé 
des ecneravec surprise , à Timitation de l'auteur des Lettres sur les Anglais 
( dans l'entretien où il se fiiit interlocuteur avec un Quaker ) : Comment, 
maMeM I vtau n'ëfeaf donc pas ChrMmu ! La Vérité est qu% traitent le 
Baptême de cérémonie liadaique > qu'ils consentent pourtant que les autres 
Chrétiens le regardent comme un signe de r^énération , d'initiation, d'in- 
troduction au Clirisfianisme , k condition que, dans une religion toute 
sainte et toute spirituelle, le signe ne prévaudra pas sur le devoir, et qu'il 
nWivèra pas qu'en véiin do ce Baptémo nn méchant homme soit reconnu 
pour Chrétien , tandis qu'un homme 'non bapliaé, qui pmtiquera tous le» 
devoirs du Christianisme , ne sera pourtant regardé que comme an Gentil. 
Le véritable Baptême de Christ, disent-ils , c'est le Baptême ou l'ablution 
de l'âme, et celui-là seul sauve les hommes. Ou n'est pasmoin«î scandalisé 
de leur opinion sur le sacrement de la communion : et, après avoir entendu 
levr coafcssion sur cal article , on ne peut guères s*eni^>édier iFèlre enedre 
récho de Fauteur des Lettres , et de lépéter après lui, fuoi / ponte dit oons- 
tsuttUm / mais les (^mboFs nous rëpoi^bnt de la manâre qull se fik ré*> 
pondre p^r l'un {'r-ox , noitf n'en rCavons point d'autre que cette descwurs. 
Sans I e[>cler ici ce (ju'on a pu remarquer de laversion qu'ils ont pour les 
sermcns et les uremeus, comme tous les Anabaptistes, il suffira de rap- 
porter les propres paroi» de ce néme inlenr. • Noue ne 61109» japud» d» 
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» sermens , pas même en )u8tice ; nous pensons que le nom du Très-Haut 
• ne doit poiot être prostitué dans let débats misérables des hommes. 
» L(ifsqii*il bat que Bout eoapaniarions devant les nagistntS' pour -les 
» affiûres des autres ( car nous nierons jamais de procès^ , nous. affirauNDt 
M la vi'rifo par un oui ou par un non , et les juges nous en croient sur notre 
» si !i){)h> parole j tandis que tant d'autres Glirélieus se par^arent sur r£vaai 

Dans le mariage , même simplicité que dans tout le reste : // suffit que 
la nécessité nous tordonne , disait un Quaker Hollandais à qui l'on disait 
un crime de celte simplicité et dé la sainte indiffcr-ence qu'il témoignait 
dans un acie d'iiommage dù à la nature , où le vieillard mf'me s'efforce de 
fondre les plaçons do l'âge. La nature ne parle pas autrement aux Quakers 
qu'à toutes Ie« sectes et à toutes les religions ; mais ils tâchent de la corriger, 
et ils teulent qu'elle s^expHque comme parfiiitement régénérée* On com- 
mence donc par exborter ch^tiennement les \wam gens sur fob^'ce qui 
concerne l'élntdu mariage, sans oublier de les avertir que le mariage est' 
une affaire délicate , d'im «rand examen, qu*on ne doit point entreprendre 
sans l'aveu et 1(' ronsenteinciit de ses parens, ni sans cî»ftix et sans réflexion. 
Si , après les exhortations , l'on persiste dans celle résolution de se marier , 
il &ut donner eonnaissanee de son dessein au conseil ecclésiastique, et ici 
l'on fait ces questions « si tim est m état de se marier g si Von a le con«en-* 
temisfâ de ses parens, etc. I^e conseil s'adresse aussi à tous ceni qui sont 
préserts , pour savoir s'il n'y a point d'opposition au inari:<ge , en suite de 
quoi l'on publie une espèce de han , le dimanche d'apr^ la communication 
donnée au conseil : voilà tout le préliminaire du mariage , et voici ce qui 
•ohève de le rendre wlable ches les Quakers : Après les bans, les aspirons 
au maHlnige se rendent ik rassemblée «vee les pavene ettasanus qu'ils jugent 
h propos d'inviter ; là , en présence de ces parens et amis, on leur demHnde 
s'ils s'aiment , s'ils se veulent mutuellement , s'ils sont résolus de se secourir 
et de s'assister l'un l'autre , et autres choses conveuuLlesà la circonstance t 
sor tout cela, les Quakers. répondent comme l'on répobd ailleurs , av*<-lM 
neillenres intentions du monde. La réponse donnée , on ewegtstte le con- 
sentement des futurs conjoints, et i|s signent leur nom au bas, de même 
que les parens et amis témoins de l'engagement ; aprrs quoi l'on envoie 
ces nouveaux mariée «nbéir religieusement aux ordres <!c l.i nature Les excès 
des noces leur sont lucounus , ou doivent l'être. Selon i esprit de la secte , 
le eorps étant T/Miat dt tâme, il but. le eonserrer et l'entretenir, mais 
dans la simpliott^ , dfns la modestie^ sans luxe et sant clitrdier ^ flatter les 

ToMlf IV,. 14^ 
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•BM i«t d^pëM ém b pureté de Tàmt, Aotrafoi» , non» dil llûitofini lâtln , - 
ces mariages de« Qualcnjëtaâni tonas poar illégjtiiMf , ittiis, dans la saile, 
oii« bîflo voil* 1m peimettit eaAngiMem » «t ik y Mot %mm pour TalablM* 

<Ja»tre an dnq- }ours après la naissance des cnfans , on asMinbI« avec la 

sage-femmo la garde et la rcmueitse , toutes Irrs commères qui ont assisté à 
TaccoucheDient , et Ton reçoitleur témoignage que l'on enregistre. £n même 
temps on uumrae i'enfunt. 

Pour les funérailles , ils ne s'embarrassent ni de pompe , ni d'oraisons 
funèbres. Sdcn leurs principes , cela n^Mt pM moin» contraire 11 h sinopU- 
cité chrélienner que lea fiUet €uitoiisées dax» 1m prëKminairM dM nuruges 

citez tous les Chrétiens. Dans les funénÛUet^ qu'y a't4l de plus extravagant, 
disent-ils, <]ue tic se niollre plusieurs ensemble , parens , alliés ^ amis, à 
suivre tristement un corps mort , et de l'accompagner en habit de deuil au 
tombeau , pour revenir ensuite dans la maison du défunt boire et s'enivrer 
en ton honneur ? Quel conirast* dai» celte conduite î et'» d'ailleurs , quelle 
comédie que cette tnetesicn méthodique de quelquM parens vêtus de longs 
manteaux de deuil» et frisant semblant de pleurer un mort . qui les faî^ 
rire de bon cœur pour l'amour des biens qu'il leur laisse? Los Quakers 
évitent la plupart de ces abus , en faisjjnt porter leurs morts sans appareil et 
nns deuil au cimetière de la secte; seulement, on se contente eu cette 
oecMun de méditersur la fing^lité de la vie humaine, de s'exciter k h vertu . 
et d*étre imitateur du mort, s*il Mt vraiment digne d^étre imité, etc. 

VoiUi ce que j'ai pu reeneiUir de lèuis usages» Revenons au progrès da 
Quakerisme. En l'année 1667 > t^eith étant en prison à Aberdeen en£«flSM. 
écrivit un traité de la révélation immédiate de i. G. dans rbeaame. Penn 
fut aussi emprisonné h Toccasion d'un livre qui, selon les orlhodoSces , dé- 
truisait la Trinité. Un certain Ëccles, de musicien devenu prédicabenr 
Quaker , tnlèar visionnaire et fanatique détermine , entrant une noUveUli 
manière de convertir. Il entra, lui quatriènle, dens un conventicnk de 
Catbsliques , portant un réchaud plein de feuisur sa tête, avec lequel iL 
menaça de les bniler( pcnf- être et en ce monde et en l'autre ) , s'ils no 
renonçiiient il leur idolàlne. Il courut a\ ec la mënie fouj^ue 1( s rues do 
Londres, cl se fit entin diàtier selon ses mérites en Irlande. Lu i années 
167e , 1m Quaibs» furent extréemment maltraités». Le détail qee TliistorieiK 
latin donne de cette peméeuUoBc, «upposé'qullsoîtevsotemenl vrai, frifc 
plus de tort aux persécuteurs qu'eus persécutés. On remaniée de ceux-ci 
que kur opioiAtrcté» presque ioujenss aussi ridicule, que peu chrétiame j. 



Digitized by Google 



ftBLIGION »SS QUÂJ:£ft& 147 
nmA ponrlBiil qn^qu* A$m à» MuclMUtt £d toicé «a cMwpk : Qoiftd 
■oa 1m clmwiit «f«o tonte» «orlii d'oulragM «aflMilt ait m lat avait 

surpris assemblés, «1 lieu die se dérober aux insultes de la po^ralwa, ilt 

se rassemblaient lr»nqHiUement deTautla porte de la maison , et «i'mrpo5.iîent 
ToionUuTmpnt h Uiulcs strtfs d n i n'i^'^s. Les coramcncemens de la guerre 
de 16^:2 , entre i'À.ugieterre et laiioiiauJe , leur doiiaèreot quelque relâche, 
•alTiNi p««t^e 4fue, depui» M tentps-là, l'ADglefesm è*acco«tiiina imm» 
«iblement à to^ des QhiImii. 

Ici, je retrouve Fox, que j'avais presque perdu de vue. En 1671, il 
pa.ssn on Amérique, et alla vi'^itpr tout ce qu'il y avait de frères Quakers 
dans leb pays du Nouveau Monde appartenant h l'Angleterre. Revenu de son 
voyage , il fut* encore emprisonné. Enfin mylord Haies , ayant bien voulu 
întercMer pour la liberté de Fox , eelni-ci n'enfouit pas le telent. U écrivit 
de tous côtés des lettres de remontrance et des exhortations à la convernon 
( au Quakerisme ). Il prêcha aussi par lettres aux Juifs d'Amsterdam, aux 
Catholiques Romains et au Pape même. Il écrivit aux princes d'Afrique et 
au Grand Turc , car c'est de ce titre qu'il qualifiait le Grand-Seigneur. Je 
ne crois pas qu'il soit nécessaire de suivre cet homme (Panaëe en année 
jusqu'au bout de sa carrière. Il mourut an commencement de Tannée 1691. 
Getbomme, nous dit«on, avait le corps et l'esprit égalemmit in&tigables , 
l'un par la bonté du tempérament , l'autre à forrc de persévérance et d'ai - 
(îeîir; car, du reste, outre qu'il ne l'-ivait iiulli nient orné, il manquait de 
délicatesse, et n'avait qu'une pénétra tiou iurl médiocre. Quoiquà l'exemple 
des Anabaptistes ses prédécesseurs , il méprisât généralement toutes sortes 
d'arts et de sciences, jusqu'à en i<;norcr les moindres principes , il nelajssaît 
pas que d'eraployeir quelquefois des subtilités capables de le &ire passer 
pour un habile homme. Il était laborieux et inf^tii^able , et ne craignait pas 
de prendre beaucoup de peine pour peu de chose. Sa fermeté, ou plutôt 
Topiniitreté et l'ardeur avec lesquelles il soutint sa doctrine et ses disciples , 
n'eurent point d'exemple qui lessnrpusftt. Avec «wla , il était extrêmement 
patient et d'une sobriété sans pareille : il évitait toutes sortes d'excès avec 
soin, moins pour l'amour de sa santé, que par devoir ci p;ir un princijie 
de religion. A un grand courage il joignait une présomption et une har- 
diesse extraordinaires, et avait uue si haute idée de ses taiens, qu'il voulait 
être partout , se mêler de tout, et ne croyait rien de bien &it que ce qu'il 
avait exécuté de sa nnin on dirigé par ses conseils. Une modestie et une 
simplicité feintes cachaient cet orgueU, qui, eo même temps qu^ lui 
fiermetta^ d'être doux et affable enrers ceux qui étaient de son parti» 



i46 RELIGION DES QUAKERS. 

Tirritait •unteuMiit contra U» antres. A la réAté , cette ecAère , tonte «arntè 

en eppereace, ne Ini pepnettait point de leur naire autrament que par 

des paroles; mais ces paroles, pour tratluîre à la lettre le texte de l'iiisto- 
rien latin, ne manquaient quelquefois ni d'impnicîppcp , rù d'impudence. 
Après la mort de Fox, la division ee mit parmi les Quakers. Son autorité 
airait touîoui» entratenn fanion et empédié les caliales. On Terra dans là 
suite que les sentimens de Reidi , sur rhumanité de J. C. , fiirent Porigtoe 
de ces dilsentioDS» qui causèrent une espèce de schisiM et pensèrent rainer 
lasectOi 
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ANABAPTISTES. 



0« Tenl conmanëineiit que Melebior BoûntB , d'abord artisan , et easuke 
prëdicant dès Taiin^ iSaS ou t$a7 , toit la Patriardia des Anabaptialce 
des Pejii-BftS et de la Bisse Allemagne. Après avoir prêché en Livonie et 

ailleurs, il alla porter les fruits de son ministère à Eindcni , y laissa ensuite 
son vicaire Trypmaakcr, qui de là porta l'AnabaptUme en lluliande; mais 
on verra bientôt que l'AnalMptisine avait commencé cinq ou sis ans avant 
cette mission de Hofman. Luther loi reprocha ce qn'on loi reprodiait à lui-* 
mémeet-aux autres réformateurs , da^'ob- eiilrt'pris de prvcftef sans ccNsaljbft» 
Benvoyons le lecteur à rui ticle que B i}l<; a donné de cet Hofman d;ins son 
Dictionnaire , et pour ne pas en taire ù deux (ois. contentons-uous de rap- 
porter ici ses opinions. Outre qu'il se faisait regarder comme un restaurateur 
da Ghristtenisme . et comme lefendatenr d'un nouveau règne , il prétendait 
que X G. n'avait qn'one seule nature, et que , toute dràir humaine étant 
souillée et maudite, il ne pouvait s'être uni à une chair prise de la Sainte» 
Vierî^o Tl soutenait que notre salut dépend de noire libre arlulr*', ci fjue 
le Baptême dei petits eufaùs est l'ouvrage de Satan j ennemi de Dieu et 
des hommes. 

. Hais, quoi qu*il en soit, tons ces dogmes étaient Beaucoup plus aneiens^ 
que HuAiian, et que les autres. Patriarches de l'Anabaptisme, et lu vérité 
est qu'il faudrait remonter bien plus haut pour trouver des commenoemena 

d'Anahapf isme. 

Les Anabaptistes out eu leurs prédéeesseuri» cl Icuià précurseurs, comme 
toateatea autres sectes nouvelles. Buy le , Uuèsuct , et la plupart des auteurs^ 
«cdésiastiquei, déterminent Vépoque de cette secte eu l énnée iSai , et 



lui donnent pour ▼ëritables Fatriardies Nicolas Storck» liarc Stnbner» «I 
TJ^omn MtînUer; Jls pr9,ft!tèrorii/tç|tJt|»j)b^^ excitait 
dans l'Empire , et il y a grande appnrenoe que le premier principe de leur 
réunion fut un rejeton de la doctrine de Lullter , et qu'ik le Tormèrent en 
poussant à bout les Dkixhij||eflk <ip J'Apdtre des Lulhériens : que l'homme 
Chrétien est le maitre dé toi/l^ «noMà, té n*eBt tamùh à personne « coin me 
an cootraire celui qui nW pas Cbrt'tien est parCiit^ent esclave. Disons 
en passant qu'un lecteur vcrsi- dans l 'antiquité ne peut guères s'empéclicr 
de rccunnaitre le stvie des Stoïciens dans la niani^Te dont Luther a posé 
ces deux maximes. J ajoute qu'il est surprenant quo^celles de Zénon et de 
ses disciples n'aient pas fait so^ever Kn| IjfNn^ss^hffcilelî. Ftoleiks, comme 
celles de Luther Tont lliil cbes lés Chritiens. Ces pîreiniet* die& des Ana- 
baptistes s'attaclicM-ent d*abord à gagner Tesprit de la populace; article 
essentlol dans tons les commenf-pmcns de sectes et de factions j et sans 
lequel il tst Lien dilllcile de purveiiir tout d'un coup aux honnêtes ^ens. 
r^icolas Storck ou îSlurch , iié dans la Misnie , d'autres disent baxou j savant 

selon les uns« très>ignonnt selon les antres, et^ quoi qu'il en soit, asses 
edroit pour jouer le rAle de sectaire, débita les plus étranges Visions aux 
Misniensscs compatriotes , et fut seicondé bientôt par Stubner> plus subtil 
et plus habile que lui, et par Munlzer , plus e!itr<>|)reniint et plus liar i. 
Les auteurs contemporains nous disent que le Iriuiuviral prévint d'abord 
par uu extérieur dévot et mortiGë , qu'ils affectaient de pratiquer des jeûnes 
H des austérités , qn^b ne stiabillaient que d'étolfes grossières , qu'ib lais- 
iàieot croître leur barbe, et enfin qu'ils négligeaient entièrement le corps. 
Ils coururent toute l'Allemagne , pi f- -hant ;titx peuples leur prétendue 
liberté évangéliquc , qui consistait h renoncera l'autorité des puissances 
séculières, et, sous prétexte de liberté et d'édité de condition dans tous 
fesbomraes , à soulever les peuples contre ces puissances. Ifimtier emporté, 
et qui avait Fesprit entreprenant et séditieux , fbrma une armée oonsidé- 
vabk , presque tonte coiu^Mée de paysans, mvee laquelle il ravagea l'Aile- 
fnagne. Crsi cette guer.e que les historiens appellenl conununéniiea( la 
guerre des Faj sans. 

Muut/^r^ et les autres que jai nommés, laissèrent après eux des diS" 
ciples , qui travaillèrent avec ardeur è provigaer la nouvelle secte. Les uns 
exercèrent leur inission duns la Pologne, les autres dans la Aihème et la 
HougriCv HoAnan, comme je l'ai dit , alla du côté des Pays-Bas , et Baltazar 
Ilubmevcr jiorfa l'Anal>aplism<* en Suisse. Les Anabaptistes s'y mu)ti[)!i»Tent 
bientôt avec une h lie uju lidj . rju? 1rs magistrats de Zurich furent obligés 
eu&u de coudamjitir à i;i mort les 4octeurs de cette secte. Avant cet édjt , 
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ijui est de i53o, on avait employé los écrils et les conférencps pour 
essayer de ramener ces sectaire». Hubmejer , que le magistrat de Zuricli 
•▼ait ebassé de k villa , se relira dans la: Motavie, el te fit brftier I Yienne 
<!u l'année iSa^. ' ■ 

L'Aiiaba|)llsme ne fut point éteint dans la Suisse par If b;innisisemenl de 
cet horanie : il y restait un certain Blaurock, avec Félix M.inzius et Gru- 
^eliiia. Ces trois fiiDaiitjues ne cessant point d'eKciler le peuple à la séditionj 
ie magistral ént iMatmfc Ûm peinct plut rigoateusM (piW cimple bata^is- 
•ement. ManaÎM fiit aoyé par aenleftee du magistrat; Blaarodt tat fouetté 
pubUquemeiit , banni ensuite , et ramené en prison , paroe qu'il refusa de 
garder son ban. Il pml fl tns le T>to1. 

SchtvendCelk, qm &e tjl d'abord Luthérien , fut le propagateur de rAoa- 
baptisme dans b Silcsie. U enseignait que la chair de J, G. n'avait poiut 
ëté«réée, et qu^elle était diéiliée et absorbée dans m diviaité. Toute s» 
doctrine diffSerait si peu du gros de rÂnabaptiaae que eeh ne valait pas 
la peine de nous parler des Schwenkfeldiens , excepté ponr augoieater le 
nombre des sectes imaginaires. 11 est bien vrui quo . dans un passage de 
lliistorien Allemand Zeiler, cité par Ott , annaliste des Anabaptistes, il est 
parlé des Scbwenkfeldiens établis dans la Morrrie, comme séparés des 
antres ; maisce que j'en eondos est qne ehfiqoe troupeau de cet sectaires 
était parlidubèrement désigné par le nom' da chef qui le gonvemait, oti 
qui Tavait assemblé. Hutter , séduit par TInbmejer, fut le propagateur de 
rAnab.-»pti«Tne dans la Moravie : on rlnîn».-» le nom de fri-res Hultcricns ii 
sou troupeau. David George, Hollandais, natif de Dulf, prêdia sa doctrine 
dans son pajs , à-peu-prùs dans b même temps que Hofman; On lui attribue 
de e*étre donné ponr le mi Messie , eC deVètre dit envejéde Dieu, pour 
ki adopter de nouveaux enfens. On a|oilte Ritsii qu'il nidt la résnmetion 
et WTïP. antre vie ; qu'il tUablissait la communauté dos femmes ; qu'il ensei'^ 
gnait que le jxîclié Souillait seulfnnent le corps ; qu'il méprisait les Martyrs, 
soutenant qu d était inutile de soullnr pour s;i religion. On lui attribue 
encore detopinioDS qui sont-eontraiMiib celles que je viens de rapporter r 
comme d'avoir dit que- les imes ^es infidèles seraient stfuVées: opinioîis 
directement opposées à celle qui niait la résurrection ; niaiSliédx qui- font 
des catalogues d'iiérésies n'y regiu dent pas dê si près : ils ressemblent aux 
ch.irlatans , qui ne craignent pas de ra>?eml)Ier les cuotraire^ dan*' l'énnnié- 
ratioa des propriétés de leurs recetlfs. (^e David George se sauva à Basic , 
et ; m^rati:Û<iiiis«orien'dit.q'tt'en'>i$all il flit eombimtaék étre-ftoetté 
ptibliquemeniluDélf , qu^onjui perça* la langue, cl qt/ensoite «Ht le badnit 
pour six ans. Il ajoule que «a doctrine parnt'si inflhne tt'si horrible au» 
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nitxB Ai»lM|>ti»tc$ , . g u'îb ' rexcomniniitoept et .^nlil fiit* obligé dtfiiiM 

wn^secttfà part. 

La sévérité deà éHtê qae TotipiiUia en AUeniatiM «t en 'Sai«e contre 
les Annbajitistrs, <*f rlivprs stipplicrs qui siiivirrnt rn vorta de cesétlils, 
confribuèrcnl l)caucoup au débordement du fanatisme dans la Basse Alle- 
magne ët la Iliitluiide. Le tempérament de ces peuple&uaLurcUeracnt méUn- 
poliques , et Tignoranoe^qui régnsU alors, dispoeèrent les esprits & &v«daw 
le Hioatisma : en sorte qaa Ton n*y entendît parler alors que de prophéties 
et de visions , do nouyelles lumières évangcliques , de nouveau rï-gnc , de 
rctabliss(>ment d*une loi nouvelle , et autres semblables chimères. T . s Ana- 
baptistes publièrent un Livre , intitulé VOwrage du Rétablissement , dans, 
lequel iU enseignaient, coniorméraent aux Millénaires^ qu^avant le dernier 
jugement il y aurait nn irojaume temporel de J. G. sur la terre* et lé 
royaume devait tiommeocer par rëtablissement de leur doctrine. Ib iStaient 
les Justes qol devaient régner aveo J. G. ; et , comme Justes par excclleneo,' 
ib se promettaient entre autres fôlîfitf's la pluralité des femmes. Des prc*. 
messes si capables de flatter la corruption , la commun»ut(i d<rs biens qu'ils 
ordonnaient , et le$ mépris qu'ils autorisaient des puis&uuces , leur attirèrent 
Iputes sortes de Ubertin»«t de scélérats , arec lesquels ib se 'rendirent en 
peu de temps si redoutables ^ que peu s'en fallut qu'ils ne s''emparassent de 
plusieurs villes consi lérables de Hollande : tuais Tunii^c du fanatisme devait 
tomber sur Munster. Ce fut en l'aum'c i534 qu'ils commencèrent de se 
l^ndre maitf-es de la ville ^ sous la conduite de Jean MalUieu : et celui-ci 
•jaut élé tué pendant le siège , Jean Bukold,. plus connu sons lewnn.dn 
jean de Leyde, f^upa»|t?tnt tailleur, lui succéda » et se fit roi de Munster, psv 
le mojen d^une prétendue révélation de Dieu à l'Anabaptiste Knipperdoling. 
Il est iimlilt de représenter ici les désordres du rt-t^nf de rr i;iiUeur fana- 
tique : trop (iMiisttuiens l'ont litii ;ivant moi. .If lueLs ^L'ulemeut ici.quelques 
moiîuineiis de ia rujauté chimciiquc de cet huiniue. > ' 1 .-v 

La rédup{iQn d& Muîisteran,mois4eJuinde l^nnée i535', que suivit In 
•iipiijlice..du m.A9t Anabaptistes conseillenet <ls.4(n prOpliètst» 

yltirèren t . de nouveaux éditt contre ces sectaircfe. Les. résolutions d'an«. 
assemblée tenue h ILimbourg contre eux sont tite-cemârqnablos : on pant 

Jcs lire dans Y Histoire dn^s jéiiabaptistes. 

_ Duc partie j£a Anabaptistes séditieux de IlolJ^ndese relira en Angleterre ^ 
et y ré|Jttu<Ut la doctrine de la seçte , après le mauTsis succès du projet d« 
•e Hf^ro n^i^tre d'une grande partie d^a'Peys'Bas,: J*ai déià,reiDai9qné q4« 
le pniaistère d'Angleterre punit de mort quelqttfls>uqs de oë» fugitif, ^u^ 
Bppoiivaifntslfnfpépjtier 4e doguMtifler^ 
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Pl. 58. IjdomudM 0t MédûiUes frappées par les premier^ 

Anabaptistes, 

- U tnmvt ibus quelt^ues tntears «edUsiMti^c» du taiiUnM siècle , qu« 
Iw AnalMpUilM réduiavent «m-mènica leur doelniM à tept «rtidet qulb 
publièrent en l'année iSag. Le» Toici : i. Qu'il n'est pas permis à un Chré* 

tien de porter les armes , et de reconnaître les magistrats , parce que J. G. 
a dit : « Les rois des nations les traitent avec empire ; qu'il n'en soit pas 
a de même parmi vous. » Les prises d'armes réitérées des Anabaptistes , 
el l'obtissence q[a'ib reodirent à Jean de Leyêè elà plusieiue entres , démen* 
tifent nii dogme qàe ces hardis &natiques ne'poimifent observer dans h 
pratique. Il est vrai qu'ik voulurent l'adoucir , en y ajoutant cette clause, 
qu'on ne doit obéir aux magistrats et aux sowerains que dans Us choses 
justes et raisonnables. 

'- a. n n'est pas permis de jurer, pas même lorsque- les magistrats nous 
ordonnent de lerêr la mùn. 

3. Dieu n'appelle point les véritables Chrétiens à rendre la justice , ni à 
veiller à la tranquillité publique. O prini ipc n'nuraitpas même été boni 
une société de brigands, puisqu'il leur £aut un ordre et des r^lespour se 
maiQt€uir. 

4* ^ chaire de lioSie ne se tronTe qae che&les AnabeptisUs, et l'on 
ne SMinit dire pédesUné an salut sans être de œHe aede. 

5. Par conséquent il n'appartient qu*enx Aaabsptisles de prèdier l*ÉfBife 

c et fie convertir le ^cnre humain. 

6. Ainsi tous ceux qui «^'opposent au progrès de i'/^no^/^tif/iMdoivent être 
r^ardc^ comme réprouvés. !.. 

7. Cela étant, toute personne qui, eu jugement dernier, ne seta pas 
trouvée Anabaptiste (.sen infiiilliblemeàt njJse.an.côté gauche et «n rang 
des boucs ; tout au contraire , Dieu mettra au )«ng des brahi», et à se 
droite , les véritables et fidèles Anabaptistes. 

Dans les différentes manières dont on u jugé des frères de Moravie , 
croiif«iN>n que eeux de Suisse , cœsectaires acousés d'impureté , de rébellion 
et de rapine, vegs>dlSs comme des boale>ibiix dans leur patrie , diessés, 
bannis, peisécutés, e| souvent punis de mort comme tais; oroiraîUon, 
dis- je , que ces ffères de Suisse eussent dû trouver un apologiste ? Ils en 
trouvèrent uu , et même un apologiste du premier ordre , conlemporniu 
des fondateurs de ï Anai^aptum^ , et qi^i viyait du^s le (emps que le Umar 
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tisroe avait toute sa vigueur : c'est lè grand Erasme, m Les Suisses ( de 

• Zurich ) font , dit-il, ks derniers effort» pour prouver qu'on ne doit 
« poial puoir de mort les Hérétiques, et cepeudaut Us iout mourir les 

» AnabapUstei , des gens parai lesquels il s*ea trouve qui m soDt 

s véritablement convertis d'uue vie très-déréglée \ une manière de vivre 

• véritableineiit réformée. M^iis , diia-t-un , ils ont des opinions extrava- 
o gaales? Soil : lis nusicr-pent cependant aucune l'gUse ; ils nô s'emp^ttent 
» ctaitmim -vëiei ils ue tviU. aucuiie nMumc^ au (Mr^judice de leurs seuve- 

Vitmsntk l'AHaÙmpliSaut T^Qlt&é, c'est ain<-i (fn'il i;iut rr<7ard(>r les Me»- 
mnitest Ceux-ci xw se conienteiU pas de liuàavuucr i «utiiousiasiiM 4e ces 
JaàtÊiptisùetiktnt j'ai parlé; ib préteodest être plus -anieîeM t il» tMkt^ 
disent-ils, les descendans des Vaudois persécutés en^FluifiSi e» Italie', 

dont une partie ée retits: en Flandre et s'y établit aectileaien t. Outre 
cela , nous dit Tailleur que je rite , « on découvrit en l5eo , ea Flandre, 
M un grand nombre de personnes , qui , parce qu'elles coodasttnaient le 
h Baptême conieré aux petits eAf»BS , et ne baptisaient que ccax qui Paient 
» on âge de l'être , et aprtsqu ils avaieat rendu raûoa de lenr foi 

• reçurent le nom i^jinabap^sles ; mais , lorsque Henno se fut joial 

k à ces gens^lk ('«» i536 ) » ils furent appelés Mennonites, » du 

nom de ce nouveau réforraatenr , qui , de prêtre ou curé qu il avait été 
jasqti'nlors dûns la province de Frise, ou il était ué, fut converti à l'Ana- 
baptisme par deux préUicuns de la secte ^ dans le temps de Muaâter. Les 
deux pféÀoans, ajant trouvé à Ifeono un fAnie propre k puiser la secte 
de sa corruption , lui adressèrent la commission de réfefmer TAnabaptism* 
si défiguré par les &natiquct* Ménno travailla avec tant d'ardeur k la réforme 
et à la propagation df 1;! secte, qu'en peu de temps sa doctrine réfornie'e fut 
reçue par un grantl m tTnhrn de gens en Frise et en piubieurs autres pro- 
vinces des Pays-Bas. Les iMennunites sont persuadés que ce qui put contri- 
buer k lui attirer d*abord un si grand nombre de scctàtears fat la douceur 
de son caractère. On. loi doit cette fustice, qu'il désavoua la rébellion de' 
Munster et tonte secte séditieuse de son temps. Il déclarât même dans un 
de ses écrits j « <[n'il y avait plus de différence de sentiraens entre les 
M Munslérions et les autres rectos originaires , qu'entre les Catholiques 
» Romains et les Lutliériens. ...... Nous ue savons que trop , ajoute- t-il , 

» que le monde ne le croit pas ; mais notre consdcnce nous rend 
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• témoignage. » Oo l'accuse cependant d'avoir donné le nom de frèt'es à 
•œox de Muaster : ntaia oa répond en même temps que ce nom ne doit pits 
ie prendre à la ngneor j que e*etl ua terme q«s iDin|ue k oheritë ebrélienne, 
k-peu-fiirèe dane le mène tens que las Àftltxm traitMeat de Jrèns Icf Juifr 
incrédules 

Celte secte de Mennoniles fut troublée par des disputes vétUlensefi , qui 
causèrent à la tiu des divi&iuns et même des schismes. Un des plus considé* 
Mble» eat cehii des Waleileluicm. Le» MuliBims en qad ils diffifent dei 
autres sont qn^ils « m venleut paS4|u*oii eEcommunie petaoïiiie sans lei 
tvoiir ftît euparavant des exhortations , ui ceux qui témoignent de la repea* 
lanrc , quelque péché qu'ils aient commis, Ils n'admettent néanmoins qui 
que ce soit sans le rebaptiser ; de sorte qu'il s est trouvé parmi pux des per- 
sonnes auxquelles le Baptême a été coui'éré jusqu'à trois fois, ils euseignent 
qae J. G. a*a pas pris sa diair de la Sainte Yiaige , mais qu'il l'a apportée 
du Ciel, et qu'il est mort pour le pédra oripnel , et non pas pour les péchés 
actuels. » Le même auteur dit qu'en i557 les disputes touchant Fexcom* 
munication , lesquelles furent roripine de ces schismes , s'échauffèrent à un 
tel jKiiiit qu'on ne vil bientôt ijul' ((fions Auaba|it rsl t 1,? cdté et d'autre r 
ce qui« loin de diminuer le mal, ne lit que it-nveuimer, et produisit 
dlnrtirts querelles. 

Aprb la mort de lienno '» arrivée en i56i ; le sebisme aUa en ai^meu» 

tant , surtout entre les Andieptistes Flamands et les Fiisons, jusqucs-là 
qu'ils regardent comme un crime d'avoir la moindre communication en- 
semble. Ces Anabaptistes Frisons formèrent ensuite un nouveau parti , qui 
fut un peu plus indulgent sur l'excommunication et sur la nécessité de 
fe séparer d'une peraonoe excommuniée. En général , il est à remarquer de 
cette secte, qnVn jAiimit prafeseion d'une sensibilité si difficile à contenter 
que , pour la moindre chose , an s- nnait , s'il faut ainsi tZ/Vv , fc tocsin pour 
appeler au secours de la religion ; et , Sur cela , Ton formait aussitôt un 
schisme. En l'année i5ô6 , une maison achetée par un des principaux de la 
secte , mais dont racquisition parut ftuuduleiifle H quelques rigides , fit nrftre 
de si grandes eonte^tûme, quVm en vit édore trois dotions, qui eommen- 
cSèrent autant de schismes. Cdie qui approuvait Pachat fut appelée la Action 
des acheteurs de maisons ', on nomma contre-achffi'nrs celle qui blâmait; 
et pour la troisième , qui biàmait aussi , sans pourtant se sépnrf^r absolu- 
ment , elle reçut le nom de neuttv. En voilà autant qu'il en fôut pour donner 
quelque idée des comméncemens ds cette secte , si bien étdilie et même si 
(Ustinguée aujourd'hui dans les Awvinces^Umes des Pa^Bas par son com- 
merce et par les ric^esBes, On recense d'eniplojer kp tnees et la snbtiUté 

ao* 
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dtus Ici alEdre» , el 4» MVfijlr bien mettre en mage les ^aWoqoes , ]ee'die« 

tiactions, et les rastrictions, bous des appenuieas àé candeur «t de dmpM» 

cite , qui trompent ceux qui ne les connaissent pas : mais ne jugeons point 
d'eux ici avec rigueur. On peut dire tout au moins de cplte spcfe de Men- 
nonites , qu'elle est celle qui pousse I'^ plus loin la dclicafcssc de conscience 
et les scrupule de religion, sans perdre de vue les intérêts temporels, et 
que, revétàs d'une modestie' évangélique , qui paraUétre l'esprit du vrai 
Mennonite , die s*accommode , sans fiisic -extérieur et nns iéclat , des plaisirs 
et des agrëmens de la vie ; enfin que , pour ne point scandaliser son pro* 
chain , elle les nfline à petit bruit et les concilie asses ingénÎMiemcnt a^ee 
la religion. 

:. ^- . - . • ; - ■ ' 

Pl. 59. Anabaptiste de Ot>st^FrU9*- 

Vi. Oo. Quakeresse qui prêche, 

IjCS secours d^arj^enl que les Mennonites fournirent en 1 5^^ à Guillaume I, 
Prince d'Orange, leur prodinsirsnt un commencement de Idéranee ; mais 
les prc^rès en furent lents , et l'on croit assez qu'une secte, sortie du sein 
de cet Anabaptiste qui avait causé de si grands désordres , ne pouvait qu'être 
extrêmement odieuse dans un État. Des villes et des provinces ^ cntr'autres 
Middelbourg et la Zélande , refusèrent de la tolérer. Les sjrnoUes sonnèrent 
Talarme, et furent seoouras.de toute la force du bras séculier, pour em- 
pêcher raceroîssement du Mennonisme , qui , dès l'année t637 , s*élait non- 
seulement formé des assemi»lées très-nombreuses-, mais STaît même asses 
ouvertement occupe diverses maisons qui servaient aux-dcvolious du trou- 
peau. Un l'.dit (if , qui j)arlait d'arrêter les proférés des seffrs , ne lui 
fui pas lavurubic ; mais , quoi qu'il en soit, le BlenuouiÂiue a surmonte a ia 
fin û répugnance et k haine des mi^trats et des synodes , bien qu'il B*ait, 
pas toujours toiu à c«ix-ci que les Mennonites n'aient été punis comme 
déserteurs de la véritable Église. 

Toutes !es eontradiclions qu^ils furent obligés de souffrir de la part des 
Églises reiormees du pays et des magistrats, jusques vers le milieu du der- 
nier siècle, el même au delà , ne les empêchèrent pas de, coulinuef leurs 
divisions. Us assemblèrent un synode en i63a è Dcffdrecbt pour Iravaillvr 
^ se^unir , etiWy fil uneespèoe de traité de paix qiu fut signé de iSi Men- 
nonites; mais, quelques années après, il s'éleva de nouveaux scliismatiques 
dans la secte de Menno. Un certain Weko Walles soutint dans une assem- 
blée de ses frères ^ eu i^i'j t que Judas et tous ceux qui avaient participé 
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h la mort de J. G> étaient sauvés , parce quiU avaient accompli le décret 
de k Providenoe , et que tous let péeheui» qui reçoivent dans ce monde ^ 
confiinntfnent eux lois titablies, le chAtiment de leurs crimes , sont aussi 
iauvés par la grâce de N. S. Ce Weko Walles eut des sectateurs; mais les 
assemblées leur furent défendues , et , pour lui , il lut banni de la provînce 
de GroniD({UC, oii il avait commencé sa secte. 11 se relira en Frise, et il 
en fut encore disssé, après «voir été condamné dans un s^'node réformé 
qvi se tint k Franeker en t644- 

Pl. 6t. Quaker Amsterdam* 
PL 61. Anaàapiiste ^Amsterdam* 

Un autre Mennonile, qai s'appelait à^Outt'eman ^ STaît enseigne , en 
Tannée i6o5 , «[ l'H y a trois essences dans la divinité , et que celle du Pî-re 
est si absolument renfermée dans le Ciel , qu'elle ne passe jamais ccl le borne. 
• Le Mennooisme a au^ourdbui deux grandes branches en Uoilaiide, souS 
ts nom desqnellM tous les Jhànu sont comprb : l'une des Waterknders , 
rantvB des Flamands( Vlamingheik. ) Dans eeus-cî > sont renfermés les Meh- 
nonites Frisons et les Allemands ^ qui sont proprement de k secte des 
anciens Anabaptistes , plus modérés, h la vérité, que leurs prédécesseurs 
ne le furent en Suisse et en Allemagne. Parmi ces Flamands, il se trouve 
beaucoup de âociniens. On les accuse toujours d*aimer les disputes et les 
subtilités, par ob il s*él^ sourent des querelles et des broiiiUeries entre 
eux. En 1664 » l'État fut obligé d'interposer son autorité pour léur défendre 
do disputer sur h divinité de J. C. , etc. On les n<Mnme aussi Galenites, 
de Gnlenus, médecin ^ et en même temps fameux prédicant de la scclc ; 
car ces deux fonctions vont assez souvent ensemble clip/ les Mennonitcs. 
Outre ces brançbes du Menuouisme , il j|r a à Amsterdam diverses petites 
assendilées» moins connues des Mennonites, qui di^rent les unes des 
autres en divers points de peu d'importance. Ces petitcs-ttsemblées se for*' 
ment sans bruit et secrètement dans quelques maisons partieulières. 

Les disputes que les Galenites eurent entre eux sur la divinité de J. C, 
eu 1664 > dunuèrent naissance à uoe nouvelle assemblée de Mennoniles , 
qui SB sépara , en protestent contre les '<^inions Sodniennes. Ceux-ci ont 
ooDtintté de s'assembler depun ce temps-lk dans une Église particulière. 

Les principaux articles de la crojance d'une des brancbes des Menno^' 
nites sont bien différens de ce que quelques auteurs leur attnbuenl. Le 
lecteur eu jugera sur Teiilrait que je vais donner de cette crqjraoce. Par 
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les articles a et 3 de leur couression de fui , îb TetibBnaisseat la Trinité l 
par le 4*i ils rejetteut le péebé origiiul ; par le 5" «t le 7", ils ëlablisieot la 
liiterté el le choix volontaire du h\en et du mal dans llionime , etc. ; par 
le 8", Topinion des anciens Anabaplisles sur riucamalioo du Verbe éternel 
est enUèrement rectifiée. L'article 19* est conçu d'une manière assez myS' 
liqne , «ebn Tcsprit à» la seole ; mais toal s*jr rédluit h la n^coiiité de coa^ 
naître spirituellement J. C. , et il en est de mémadn aa^, oii ils oonfèsseot 
la iicct.-ssilé de lu ré<^énération de Thoinme. Par les art idp? aS' et 26*, ils 
reconnaissent que l'Eglise tlirélienne «luit avoir des Facteurs et des doc- 
tcur^i ( uun Lui<|ues), cousacréi» ( uu destinés ) expressément à l'instruction 
des peuples. L^élection de ces pasteurs, dit Tarlicle 37*, se doit 6ire par 
des ministres et par d'autres membres de rE^lise qui leur sont adjoints ; 
après avoir invoqué le num de Dieu ; ensuite de quoi , selon l'article a8^, 
les anciens du peuple ( de l'Eglise Mennonile ) confirment les nouveaux 
pasteurs. Par )e irf , Us déclarent que le Nouveau TestameuL est la vét i* 
table règle de foi , et oontieot loat ce qui est Décessaire au salut ,y ajou> 
tant tout e» qui, dans rAncien TestsmMit, s'accorde à cette doctrine du 
Nouveau. Par le 3o*, ils confessent deux sacremens. Par le 3i*, ils ment 
que les enfans soient en état d'être baptisés. Le 36^ se déclare positivement 
contre la séparation du fidèle d'avec Tiu fidèle dans le mariage. Le 37* recon- 
naît qu'il faut obéir k U piussauce temporelle, et la respecter, etc. , en 
ajoutant en même temps qu'il ne doit pas être permis aux fidèles de leur 
secte de l'esercer , ni d'aller à la gneire » ni d'Ater la vie à un ennemi, etc. 
Par le ils se défendent le serment. Phr le Zg^, ils confirment que le 
niiriage est indissoluble , excepté pour can^e d'ad^iltrrp ; maisïls refjanieat, 
comuie un péché de se marier avec une personne luiiJèle. 

Toute cette confession de fui corapreud 4^ articles, après lesquels l'bis» 
torien qui les rapporte But encore remarquer à son lecteur qu'ils sont abso- 
lument contres à la doctrine des Anab^tisCas dils fiumâqim* 

Pl. 63. Le Baptême des Mennonile^* 

Les Mennonites de Hambourg ont la même coofiMBion de UÀ que ceux: 
qui se sont séparés des Mennoniles Flamands, Je finis cette petite disser*. 

talion par l'explirittiftii drn usages religieux de ces Mennoniles, dans Tad- 
minislralion du B.ipti'mc cl de l'Eucharistie. La cérémonie dn BnpU me se 
fait après le sermon. L.cax qui doivent être baptisés se rendcixt auprès du 
BiniBire ( ou docteur ) , qui desoe^l de m cbâtre pour &ire celte fimction. 
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D'abof d . en s'attressani k eux , il leur demande s'ils vouknt être Iwiptlsé^î 
à quoi ils répoDclent par une inclinatioD du corpn qui vaut un oui. Eu 
même temps, ils se mettent à genoux , et le uimislrc iait la prière h gimtioux 
oomne eux. La prière finie» celui qui fiât la foiiciJoQ de leclieur ou de 
chantre duu l'ÉgUae , s'avance avec an. iMMin plein d*eau , et sait le ministre 
Il mesnn qui! passe de l'an à ÏViutre de ces néophytes , qui restent toujours 
il genoux. En versant de l'eau sur le sommet de la tête de cliucun d'eux , il 
dit ces paroles : iV. N. je le baptise avec de F eau; que JV. S. J, C. te bap- 
tise avec ( ou par ) son Saint Esprit, Lorsqu'ils sont tous baptises , le môme 
ministre les rdève Fun après l'antre ; et , après leur avoir &it è tons un 
compliment chrétien sur leur entrée dans rÉ({lise des fidèles , il lenr donne 
le baiser de paix, 

4 

PI. 64* La Bénédiction qui suit le Baptême, 

La€ène est de mâme administrée après le sermon. Le minisire prend,- 
dans un des trois corhillons qui sont sur la table de la communion, des 
pains qu'il rompt et qu'il distribue d'abord à ses collègues , en pronnurmt 
ces paroles : i'\iites ceci en nn'in iiv- de N. S. J. C. Après cette distribu- 
tion, deux des collègues se juiguent k lui, et tous trois, suivis de trois 
diacres , qui tiennent chacon un cofbillon , ib vont de rang en rang com- 
munier tous les fidèles de rassemblée; mais la communion da puin étant 
finie, le ministre qui a élc le prédicateur du jour , se rend seul k la table 
de communion; les autres se retirent avec les trois diacres. Deux choses 
sont dignes de remarque dans cette cércmouie : l'ane» que le ministre, qui 
est dd]ri)ttt devant la tabk « demmde font haut )i rassemblée si tout le monde 
a été communié j et , supposé que quelque fidèle ne l'oit pas été , le fidèle 
doit se lever et fiiire on signe : alors le ministre revient à lui , et le com- 
munie ; l'autre, que les communiaus ne mangent point le pain de la com- 
Diuninn imni«nlintcmcnt après l'avoir pris, ils attendent que le ministrp soit 
de retour à la table , oii le ministre, en se communiant avec le paiu , après 
une courte prière , invite ses fidèles à participer comme lai à la mémo com- 
munion. Avant cette participation , ils tiennent è la main , ou plient dant 
un mouchoir, ou mettent simplement dans la poche, le pain que le mi- 
nistre leur a distribué. Le vin est distribué de même aux fidèles, après 
qu'il a été béni ou consacré par ie ministre , lequel s'en communie premiè- 
rement avec ses collègues j ensuite de quoi , quelques diacres vont le pré- 



i<fo RELIGION DES ANABAPTISTES. 

MDttr dtm ûâHH» k Tautre , jusqu'il M que toute r>MfrinM<e loit comma-> 

niée. Une prière et le cKant d*un psaume font che% 6UC| cOBUne. dm i«t 
autres Prote$UD8« la ckUure de cet acte reli^ux. 

4 

Pl. 65. La Cène des Anabaptistes , première figure, 
P|. 66. L» Cène des Anab^itUt» deuxième fiffKre* 
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LA RELIGION 

DES ADAMITES. 

■ i ■■■ ■ 



Oh ne dispute point de Texisteoce des ^damites. il en a existé autrefois , 
«t il en eiïite encM». Si par Adamite on entend des gens qu'un priucipe 
ile reli(pdn «m de pëttifcnee a portés k se dépouiller nus , sens craindre de 
blesser sa propre pudeur et celle des autres, nous trouverons dans le Paga* 

nisme ancien et moderne , et dans le Christianisme , des exemples de la 
nudité redqiciise. Les anciens lUjniains avaient leurs Lupercalcs ou ftiles 
de Pan , pendant lesquelles ou t ourait les rues entièrement nu. Il est vrai 
4ue cet excès fat corrigé suui> Auguste j et que plusieurs des dévots furent 
ôbligés de porter des iiant-de-chausses. Ghes les Grecs , on irouve b même 
•nudité établie , et dans i|udqQes fêtes , et dans les jeax Olympiques , oii 
selon une épigraTiimo f^recque, un Lacédcraonien fut le premier qui s'avisa 
de combattre , et de &c faire couronner nu. Dans le Paganisme modeiue , 
les Faquirs et les pénitens Indiens vivent tout nus , exposés à l'air et au 
soleil , par on motif de pénitence et d*au8térité. Dans Tancien Ghristianîsme, 
plusiears anadiorètes et des moines de Palestine ont vécu de même. On 
ajoute que, pour montrer combien ils étaient maîtres du plus rebelle des 
sens, lis allaient braver la tentation jusque dans les bains publics, et s'^ 
baignaient avec les femmes , qui , de leur côté , devaient être aussi cbastes 
que ces moines régénérés ju&qua l'insensibilité, et s''cmbarraââer peu du 
^n'eii ^nt't-on , pour oser se baigner sans émotion en si bonne compagnie* 
Sê par Adamite on prétendait désigner des voluptueux de profession , 
et des g^on? qui , diez les anciens et chez les modernes , bien loin de résister 
il leurs passions, ont travaillé de toutes leurs forces à les refenir et les con- 
server par toutes sortes de raHinenieus « entre lesquels» est cette nudité vo- 
luptneose sur hqoeUe je fenvaûe li Properoe , et â un de ses plus in^nieux 
eommenlatenrs ; si , dis-jé , il s'agissait d'une toile nudité , bien différente 
Ae la prétendue apaftbie des Stoïciens et des moines de Palestine , je ne 
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crois pas <juou vouiiit assurer qu'il n'y a jamaii. eu, et qu il ny aura jamais 
des Adimites. Ceux dont il est ici quMtion sonl des gens qu^on suppose 
iToir formé tntrefiiis une secte , bquelle a été renouvelée planeurs ibis 
et sous divers noms. Cette secte a eu des principes et des raisons pour jus* 
tiÛer sa luulilê , Ucs principes raisonnîibles en apparence , et q ii <îpmhlaient 
tirés du sein du Clirislianismc , quelque fanatiques et dangereux qu'ils 
bient pu paraître aux yeux dues vûriUàLles Chrétiens. Je crois qua c'est ià 
tout ce qu'on pcpt dire pour essayer de justifier oe que Bajle avance , que 
la raison pour laqndle ( selon lui ) ■ les Chrétiens se sont plus souvent 
a déréglés k cet ^ard ( à Véguà de la nndilé ) » est que les Païens n'avaient 
» nulle connaissance d'un prinripf dont les Chrétiens ont pu abuser sottS 
» l'Évangile , h savoir , que le becuad Adam ( J. G. ) était venu réparer le 
» inial que le premier Adaui avait ioiroduit dans le moude. De là, ajoute 
» Bajle , un fioiatiqae se Juttarde de œaelitfo que eeax qui aonk une fiiis 
m pertieïpwM de la loi de gpAe«> Mat paiftiteaaal céfaaÙlités dana Félat 
a dVm>m @t d'£ve, etc. » 

Qu'il j ail eu des sectes entières uniquement composées d'Adainites . c'est 
es qu^ est tièô-p«u vr.iisembklile , et peut-être presque impossible. Que , 
daos quelques sectes , il y ait eu un. nombre de gens assez fous pour prendre 
de travée» h tégénémtion de l'bfwme sous la loi de grioe , et la reetifioation 
des sens de cet bomma cégéuéré , c'est de quoi il n*est paa nûkmaabk de 
douter, et c'est, ce me semble, vouloir pousser trop loin le soupçon de 
m auvaise fui contre les écrivaius anciens et modernes , que de rouioir rtn o- 
quer totalement eo doute ce qu'ils o&t écrit touchant les fous de celte espèce. 
Quoi qull ea aoil • jm ce qo*it j a d«t plus renuurquaUe k iitê d'eux. 

.11 jr a eu det Adeuiles» ou- des Adamiena, qui prélendaieBtiaûter llnno» 
eence et la auttdité de nos premiers paréos , et vivre dans la mémo conti- 
nence qu^ils pratiquèrent dans le Paradis. Ou leur a donné pour chef Pro- 
d'icus , qui vivait au couimeucement du second siècle. Les anciens ont parlé 
fui t diversement d.a cette secte. Les uns ont dit que , pour lajre leurs exer- 
c ces de dévotion ,.ib se dépouiUaieut entièrement nus dans l'endroit oii 
ils formaient leurs assemblées j que, & , ils se pla^jaieat indiSeremment sana 
aucune distinction di^ge, de sese et de ran^; ecclésiiMtiques et 1aïc|ucs, 
hommes et femmes , filles et garçons, |H"»lp-iaéle ; que cependant il ne s'y 
commettait point d'impureté , point de projci ni d'nrtp tpudunt à la géné- 
ration; quVu cet état de prétendue innocence , ou devait absolument gagner 
sur sot de ii*étre pas plus ému qu'à la vue d*une statue de marbre ; que si 
quelqu'un de ces Adamites se laissait aller à quelque &ute , et donnsit Tcasw 
aux 6cnS| il était chassé de rassemblée comme ayant mangé ( ou voulu 
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manger) du fruit définidn. Eofin ees Adtmitcs, ajoutent-ib, portaient 
rah^neiiM ds firait jtuquli w défendre le nariage comme un crime , dont 

Adam et Eve n'avaient éprouvé les charmes qu'ftox dépenede leor innocence 
et à la sullicitation du Démon. On jugerait presque , pnr l'idée qno ces Ada- 
mites se feisaicnf du mariage, qu'ils devaient être pei-suadés que toute l'îii - 
toire de la lentalioa d'Adam n'est «ju'une allégorie , sous laquelle Moine a 
caché la honte dn premier péché ol tontea tes euitet funestes. A czaminç^ 
réttC de Fhommo, avant et aptte h gnnde réTolnlion 4|ne la bature fidt en 
lui à un certain âge, il serait peut-être permis de déterminer ce qu'était 
l'arbre défendu (Bév^rl uKi ) rlnnt ]iarlc Moue ; niais il vaut heaacoup 
mieux mettre iri le fîoiç^t sur la bouclir. 

Les autres, soit qu'ils fussent moins charitables à l'égard de ces sectaires, 
ou mieux fondés li les enûre erimânels, les aecnsaiettt de eomnmttre réd- 
lement les plos grandes dominations, de manger diamdiement et ans 
pudeur 11 ft lit défendu , et en nn mot de s'en donner avec une impudence 
cjmiquc. Je laisse les autres erreurs dont on accuse ces Adamites , comme 
d*avoir attribué de la divinité aux quatre élémcus , d'avoir rejeté la prière, 
et nié qu'il fut nëcessaue de confesser J. C. , tandis que les Pères de TEgiise, 
tris-dignes de fin , nous disent formellement que ces Adamites priaient* 
Mais je n*en dirai pas davantage sur cet article. 11 ne s'agit ici que des Ada- 
itiiîes modernes, et de ceux des derniers siî:cles. Tiindcmc ou Tanchclme , 
litTcticjue du douzième siècle, est un de ceux qu'on accuse d'avoir renou- 
velé le cynisme des anciens Adamites : et quel ctait-il ce cynisme '} une 
débauche outrée, que le libertinage d*nn chef aurait sans doute voulu con* 
vertïr en dc^me. Combien ne s'en trouve-l-il pas dans toutes les religions 
qui feraient volontiers de la débauche un des principant articles de foi? 
Tandemc fut accusé de traîner beaucoup de femmes k sa suite , et de s'aban- 
donner à la déhanche avec elles ; mni^ , comme le remarque Bayle, il no 
conunnndait point à ses disciples d'aller tout nus , non plus que les anciens 
Adamites; au lieu que ceux des derniers siècles ne devaient tien avoir sur 
• le corps et étaient d>iigés, par devoir de religion , de courir les rues dans 
iepurétat dénature. C'est ainsi que parurent à la face de tout le public 
ce<; Adamites , mêlés parmi les Aoabaptislcs des Pajs-Bas , Tcrs le milieu du 
seizième siècle, 

Pl. 67. Aisemhlées nocLurne^ des Àdamiles, 

Les vrais Adamites modernes datent du quinzième siècle. On peut voir 
dans Bayle l'article qui Us concerne. Leur chef slippelait Picard. Oo peu- 



i64 RELIGION DES ADAMITES. 

|>Iiit dans cette secte comme dans toutes les.fttttMt, mais sans se ramot 

daDS IfS règles. L'acte cle jjropagation était si libre, qti'on pouTait changer 
d'objet nécessaire à cet etfet, selon que ie désir nu l'inclination le dictait. 
Il est vrai qu'il fallait amener au chef la femme sur laquelle ou avait fixé ses 
dérin , et b lui annoncer par ces paroles : Mon esprit /«si écAau^é pour 
eeiU-ài ÂnaHtAt apiès, le ckef leur donnait à tous dens le mot , qni Âait : . 
jiUez,croimi et multipliez. Ces fimatiques appehient les autres hommes 
des esclaves : peut-cire ne devinerait-on pas sitôt en quoi consistait cet 
esclavage , si des Picardes prisonnières n'eussent déclaré liardimenl que les 
r haut-dc cfiausses AUient aux hommes la liberté. Je suis persuadé que beau- 

coup de femmes pensent de même aujourd'hui , et qo*elles s'accommode- 
nient de cette .giande maxime de Fart militaire , qus les vérUtAUs guerriers 
soni loi^jours prêts ; mais ne badinons pas aux dépens de ces pauvres mal* 
îionrpiisos , fjui , à ce qu'on assure , souffrirent la mort avec Joie et avec cons- 
tance pour des choses oii cette mallteureuse irréguiurilé d'idées, qui vient 
d^une autorité wûine sans oonnaiisance, et trompe les hommes en matière 
de religion , avait sans doute bien plus de part, que la débauche. 

Pl. 68. ./idamùes ^Amsterdam, 

Ajoutez ce qui suit au sujet des Adamites. Le motif qui détermina les 
Adamiles d*Amsterdam à une parfaite nudité , fut que l'Aonime sgnritud ^bU 
se dépouUter de tùut ce qui esê terrestre et comqUiMe. Cette raison , que leur 
dicta de la part dn Ciel un prétendu prophète nommé Théodore ^ qui, 

avant sa mission, exerçait le métier de tailleur , parut si solide et si convain- 
cante, que, sur-lf'-[ liinii|) , il fut unanimement résolu de mettre bas ses 
habits et de le& jeter au icu. Les femmes imitèrent les hommes, et tous en- 
semble coururent par les mes d'Amsterdam en crlaïit misérimrde ! l'en- 
^eance i On les arrêta sans beaucoup de peine ; mais , lorsqu!on roulât 1^ 
contraindre à se couvrir, ils le refusèrent absolument, en disant qitUs 
représentaient la vérité toute nue. Une iVmnie Adamite répondit hardiment 
Il nn magistrat qui lui avait jelé son manteau sur le corps, qu'elle n'avait 
point honte dêtre tiniugc de Dieu. Cette extravagante équipée est de l'année 
i5^. On remarque décès Adamites qulfs moururent avec des dispoeîtions 
û chrciticnnes en apparence , qu'il n'est nullement surprenant que des âmes 
simplet s'j soient laissé prendre. Comment donc pourrait-on distinguer ici 
le faux martjr du véritable *? On n'pondra qtje b s moilfs en décident. 

Ce que je viens de dire supposerait assez li possibilué de la folie de ces 
femm^ Cependant l'auteur de la Dissertation sur les Jdamiles de Sohàme 
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lâche de la réToquer en doute^ et il en donne des raùuus a&âez spécieuses; 
mais je ne crois pas, comme laî» rîmposaibilité de rextnvsgance de cet 
femmes : il s'cd viÀt tant dWtres dans le monde , et même de celles qui 
CDt été regardées comme des actes de religion ! L antiquité nVt-elIe pas tu 
des gens se précipth-r dans des gouffres, sons prétexte que leurs prr'trcs 
leur faisaient accroire que cela sauverait leur patrie ? Dans les Indes, la 
coutume que l'on fiiisait obserirer aux femmes de se brûler avec le corps de 
lenrs maris n'est qu'à peine abolie en quelques endroits : coutume que les 
prêtres Indiens avaient trouvé l'ert de dériver d*un principe de religion et 
de vertu. L'impossibilité que nous trouvons h concilier certaines choseserec 
la vérité vient souvent des principes dans l«^?^'[npls nons sommes nrs et 
élevés. Souvent aussi l'incrédulité hausse et Laisse, seloii les situations où 
Fétadeet le omimeree du monde mettent notre esprit : et comme l'esprit 
de rhmnme est rempli d'incertitude et de contradictions , il ne lui est pas 
moins ordinaire de des temps passés par le sien , et de ce qui est arrivé 
autrefois par ce qui arrivcaujourd'hîji , que de condamner en d'autres temps 
tout cp qui se passe iiors de sa S|3Iiltc et au-delà de la portée de son »•'-[)! il. 
C'est la diisertatiou de M. de Beausobrc sur les Adamites , qui m'oblige de 
fiiire cette réflexion. Elle est remplie de choses curieuses , et Tuu y trouve 
souvent des ratsonnemens très-justes : mais il me semble aussi qu^il affecte 
trop de tourner en fiible ce que les historiens ont rapporté des Adamites; 
non que je ne sois perstiad»' que la ma'ice et la calomnie ont fait grossir leS 
objets et ajouter an recil : cela est encore île tous les partis et do tous les 
siècles; mais je suis pei^uadc aussi que le fond ne peut être faux, et je 

n^aceorderai tout au plus à M. de B qu'une broderie maligne des bons 

orthodoxes aux dépens de ceux qui s'élevaient alors on contre les dogmes 
reçus dans l'Église, ou contre la corruption du clergé. Et lut et ses suppdts 
ont éfé clinrm»«s de trouver des fous , ries fanatiques et des débauchés, qui 
lui semblaient propres à être confondus avec des hérétiques . qu'il était du 
prétendu intérêt de TÉglise de rendis abominables aux oriiiudoxes. 

On pourrait presque regarder comme une espèce d'Adamiles les Flagcllans 
qui se fouettaient solennellement en procession eC par un principe de- 
dévotion fanatique. La règle était , h la vérité, de n'avoir que les épaules 
découvertes; mais on en vit aussi qui crurent fjne Ij di'\i4ion serait bien 
plus agréable h Dieu et bien plus digne d'être exposée en exemple , s'ils se 
fouettaient plus qu'à moitié nus. Je doute que ceux qui entreprendront de 
comparer fanatisme à fanatisme, puissent trouver que, du côté des flagel- 
lations reli-ieuses, les P.iïens l'ont emporté sur les Chréiiens. Ces Flagella DS 
ont pourtant trouvé un défenseur dans Je personne de J, B. Tbiere î tant 
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il est Tid qM toata idée nligieiife» trop approfondie , peut bdlcnent omH 

duiiePhomnieà nûUe extraragiiicctpliu abwrdef l« unct que le* aucm 1 

Pl. 69. Processions des Flagellons. 

Ud talenr que déjà eité pluaieun fois dans k diMerUticn prépédeote, 
BOUS dit» «or la foid^uii faiseur de catalogues d'hérésies^ qu'en l'année i58i 

il 80 trouvait encore des Adamites en Hollande ; que l'initiation de ceux 
qui étaient reçus dans celto prétendue sccle consistait à les faire ])roniener 
tout nus au milieu de rassemblée ( apparemment aussi nue ) ; et que ceux 
qui , eu cet état , ne tettlaient aucune tentation , G*asl-à-dire y qui ne maai* 
fettaient pat la seoaibilîté de le chair par certains ràgnas évidens, sans 
lesqueb il n aurait pas été possible de juger df la pensée, étaient admis au 

aonibre des frèros Adamites 

Eaûn , jf* tcniiincrai cette petite disserlalion par les Houamcs , danlThé- 
fenol nous parle de la manière suivante : « Les Houames sont des gens 
a vagabonds pamti les Arabes» et logeant sons des pavillons comme eux j 
» mais ils ont une certaine loi toute particnliàre ; car, tontes les noile, ils 
» font leurs cérémonies et leurs prières sous un pavillon sans aucune Iu« 
» mière , et puis iUs'accouplfutà la prfmi^re personne qu'ils rencontrent , 
» suit pèro , mère , sœur ou frère ; c'est bien pis que la religion des Ada- 
» mites. Ces sortes de gens se tiennent pourtant secrets dans k ville ; car, 
> qu«iid on U» ooiinait pour llou^me» , on les br6|e tou| vift* a 
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Les llernhufes doivent leur naissance au comte de Zinzendorff Ce sei- 
gneur, dont ie& folies l'ont reudu rt'ièbre dans les annales de sou siècle , 
naquit en Pologne le 39 mai 1700, dans le seiu de Tuue dm plus ancieanei» 
liinîiUc» de la Ikme-Aulriohe. Geoi^e Louis , comte àe Ziinendorff, son 
père, était conseiller-privé du roi de Pologne. Ce seigneur ëtent mort sis 
semaines après la naissance de son fils, celui-ci demeura pendant quatre 
ans entre les mains de Id baronne de Gessdorff, sa mère. jCelle-ci s'étant 
remariée, le jeune pupille fut cuuiië au baron de Gessdorft', son aïeul 
maternel , qui Tenvoya , à TAge de dix ans , à Halle , et confia son édueeticifc 
au M?anl Fianltes, profeMear distingué par son érudition. Le jenne comte 
eut k peine ^illé la maison de son aïeul , qu^oubliant les principes qu'il 
y avait reçus, il ne songea qu'à profiter de tuuâ les agrémensque lui prc- 
sent<iil l'indépendance. Son âme impatiente devririrnit , s'il est permis de 
sVxpnmer aiiibi , les plaisirs que ses sens ne pouvuieut encore connultre. 
Son indocilité, la perversité de ses goûts, son caractère impétueux, firent 
bientôt repentir M. Frankes d*avoir admis un tel élève an nombre de ses 
disciples. 

Les débauches de l'amour, et toutes les licences quî en sont le triste 
apanage , aciievèreut de corrompre le cœur de Ziuxcudorff. 11 n'avait pas 
treize ans encore , quil connaissait déjà 1» excès de la volupté et les mal-> 
beurs quVwtratQC après soi le désordre. Quand la ftiblesse de son ^e • son 
incunstunce nulurello, OU le désir d'en Imposer à ses parens ou h ses maîtres, 
le forçaient d'interrompre le cours de ses plaisirs, 11 se li\rail sérieuSeraetit 
k l'étode. Exlrvnie dans tout ce qu U £u«ut , oa ne pouvait alors l'aiTfiçlier 
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de ses livret. Lt lactiira des poètes eultsil son imagination ; il tiraiil infi- 

miment sur-toul la mnllîplicitë des figares, la pouipe des expressions. Ta 

hardiesse des inidgrs : les liypcrbolos gigantesques , les métaphores outrées 
i'élevaient au-dessus de lui-niLnie. Le sljle oriental le faisait tressaillir. Il 
composa sur ce ton , faussement sublime , des cantiques sacrés, si singuliers 
et d^uac telle extravagance , iju'oa soupçonna quelque dérangemeul dans 
la téte de l'autear. 

Destiné par ss naissance 2i remplir une place distinguée dans U magistra- 
ture , Zinzendorff se rendit à ^Viltembe^g , et se fît inscrire sur les registres 
de l université; mais bientôt la scioncc des lois lui parut aride et rebutante. 
1! substitua le jeu à cette litude. Pendant une année entière celle passion 
aviUssante lui Uni lieu d'université. Son temps, ses revenus, ses meubles, 
sa santés font fut sacrifié à la fureur de ce nouveau peneliant. Quand il 
n*ent plus de livres, il fit des réflexions* et renonça au jeu pour le reste 
de ses jours. Cependant , à mesure que l'âge et lexpériencc -développaient 
lis talcns et étendaient les connaissances do Ziuzendorff, l'orgueil et l'am- 
bition tyrannisaient son âme ^ et l'excitaient à s'élever ;ui-dcssus de ses 
compatriotes par quelques actions éclatantes, il se déguisa d abord sous un 
extérieur simple et déeent » et sous le voile de mœurs austères et pieuses 
en apparence. U annonça ensuite h sa famille qu'une vocation irràistible 
l'engageait h embrasser l'état ecclésiastique. Déjà il voulut qu'on pensât qu*il 
était dfivenu swant conlroversiste. Il se disposa même h donner publique- 
ment des leçons de théologie j et après avoir fait allielicr l'annonce, il lut 
trèà-étuuuc de u apercevoir personne dcins i>on audiluire. Il accuse les pro» 
fesseuTS de Wittemberg d'avoir cabalé contre lui ; et, quittant cette ville 
ingiwte et trop opîniAlre , il commença le cours de ses voyages. 

lise transporta d'abord il Paris j mais n'ayant trouvé, dans celte ville, 
personne qui voulût s'associer à ses visions, il en sortit, après quelques 
mois de séjour, pour passer en Angleterre. Il trouva beaucoup plus de 
plaisir ii Londres , qu'il n'en avait goûté i Parts. 1m nwnbreusM sectes qui 
lèguent dans cette capitale servirent pendant quelque- temps d'aliment i 
ses réllexiuns et à la réforme qu'il méditait de faire dans la religion. Les 
Quakers surtout fixèrent son attention j et il trouva tant danaUit;ie outre 
les folies superstitieuses de ses sectaires elles idées qu'il roulait depuis long- 
temps dans sa tête , qu'il quitta presque toute autre société , pour s'attacher 
\ ces visionnaires. 

De retour è Wittemberg iZInsendorffpublia qu'il était venu pour réformer 
le culte et proscrire les abus qni s'y étaient gltssi'-s. L e>^libe de NN iltein- 
berg , i^ui se rappelait encore les orales duut seizième siècle elle avait 
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éprouvé les tristes effets , ne voulut pas se laisser réformer. En vain le nouvel 
apôtre pressa, sollicita , fit sentir la nécessité de passée l'éponge sur les abua 
qui déihoiionieiitPÉgliae, se»effi>rlsdemenrtrenti]npujiMii8. Cesdémarclics 
ÎDUtilcs n» le dteoneertèrent paa. Aprà» «voir séduit qadqnes femmes de la 
lie du peuple, il se consola des outrages qu'il avait reçus, en disant que 
le temps du triomphe ii\it;»it pas encore venu. D'un autre càlô , sa famille 
désirant fixer cet esprit impclueux par une place propre à lui faire perdre 
de vue ses anciennes chimères , loi fit obtenir, en 1 73 1 , une place de con- 
seiller de cour k Dresde. 

Zinzcndorflf, reTétn de celte charge, n*en remplit qu'imparfailcment les 
fonctions. Toujours occupé de ses idées de réformution , il se livrait plutôt 
aux occupations d'un prédicunt quau ministère important de la magis- 
trature. Étant un jour à léglise, il monta dans la chaire, d'où il fit des« 
ceiidre le prédicateur , et prêcha Ini-ménie avve toute la véhémence d*an 
éneigumène. Soa sermon ne converUt personne ; mins il fit beaucoup d'édat 
Leii paileurs se scandalisèrent de ce qu'on empiétait ainsi sur leurs fonc- 
tions; et la magistrature trouva fort mauvais qu'un conseiller de cour allât 
prêcher dans les églises. CfKo conduite imprutienip attira bien des désa- 
grémens au comte , et le& reproches amers qu'il eu reçut de la part de ses 
confrères , et les plaisanteries qu*il occasionna à la cour , l'obligèrent è se 
retirer dans ses ferres. Là , toujours éévùré du lieu du fiinatisnie , il iq»pela 
les frères Moroves , ordre de gsasindigeilS, qui v^étaient dans la Bdbème 
en attendant les s^ronrs divins que leur avait promis Jean Hus , leur pro- 
phète. Non-seuleuieiit il leur donna un asile sur ^es domaines , mais il leur 
fit construire, à ses dépens, une église et quelques maisons, oli ces mal- 
heureux s'empressèrent à Tenir chercher on asile. Arrivés è Hernhut , ces 
Hussitcs furent obligés d'abjurer leur ancienne .doctrine; et ce l'ut alors que 
Zinzendorff commença à compter des sectateurs. Flatté d'être devenu clief 
de parti , et de laisser après lui une mémoire aussi éclatante que celle de 
MaliomeL, il pensa à se procurer, comme ce prophète Arabe ^ une digue 
compagne de son apostolat. Vivement épris des durmasde la comtesse de 
Reuss, il l'épousa. 

A peine marié , il développa à sa nouvelle épouse le projet de fonder une 
nouvelle secte. I! a!!n visiter ses discij)lcs à Bcrtlielsdorff, pour le? rriron- 
rager à persister dans leur rrovance. Le <.-()iicours prodif^ieux de liijertnis et 
de £anaUques qu'attiraieut de toutes parts la licence des inwui^s et la plus 
in&nie d^Muche , avait déjà changé le hameau de BerthekdorflTen un bourg 
très-considérable . On le nomma le bourg d'Hemhuie ; et ce nom pst demeuré 
h la secte , qui était alofs dans ^n |ieri»aa, 

Tons IV. aa 
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Zinzenfîorlî jugtanf , pnr 1» ntpiflilé de ces premiers progrès, du degré 
de puissance où son clabiisseiuctit pourrait nn jour parvenir, ne s'occupa 
plus (]u a dicler des lois propres à y maintenir la subordination. 11 publia 
é*abord un catéchisme , un livre de cantiques , fit impriiner la Bible qa*OD 
nomme d'Ebcndofff , et traduisit en langue allemande le Nonveen Teata* 
ment. Tous ces écrits , dit lautcur de VEssai sur les envurs et les supers- 
titions , portent l'empreinlo df !:i fflie oiilrée de leur autour. Un style fas- 
tueux . in»''::'»! , mi^lKiti j ne , des expressions forcées, des pnui ipf 5 hardis, 
des maximes iauaUi^ues , ^ut les plus légen» défauts un trouve dans ces 
livmk 

Impatient d!*accrahre encore sa puissance , Zimen^UMff Ât plntients 
voyages en diverses contrées de TAUemagne , prêcha partent oii il passa , 
et chercha de? prosélytes dans les un!ver>ilés , dans les taverops , dans les 
places pui)iiques , et partout oii il croyait j>ouvoir séduire quelqu un par 
ees discours. Le tableau qu'il représentait h la jeunesse dans ses sermons, 
était fort propre k se la ooncilier. Ifon^aenlement oe nouyeau Diogène 
permettait le crime et le libertinage , nais ses lois ecdétiasliques les pres- 
crivaient formellement. Il annonçait à ses disciples que, n'y ayant pas 
moins de sainteté dans l'acte de la génération , qu'il y en avait dans le sacre- 
ment de iu commuiiiiui. ils étaient obligés, pour se rendre agréables k Dieu , 
d'abandonner leur âme aux voluptés des sens. 11 ordonnait aux personnes 
• Mariées qui voulaient être reçnes dans la classe des parfaits , de oobabiter 
«naemble en présence des anciens des deux sexes. Ce ii*est pasDienle père , 
dUait-ii i qui est notre Dieu , c'est J. C. , en qui toute la Trinité est con- 
centrée { de manière qu'il n'y a qu'une seule penonne» qui est tont-k-la* 
fois mari , époux et fils. 

Zinzeudoril , jaloux de cimenter de plus en plus Tunioa entre ses dis- 
ciples, fit divers réglemens. En 1730 , il défendît aux Hernhnies de se 
donner k revenir d*autre nom que ceux de frères et de soenis ; il voulut 
qu*ibse tnioyasseui , et qu'il régnât entre eux la plus intime fiimiliaritë. 
La sagesse, que la multitude croyait apercevoir dans son administration, 
lui attira successivement un grand nombre de disciples» Sa troupe s'aug- 
menta surtout par la réunion de plusieurs fanatiques de llimbacb , qui , 
guidés par Frédéric Rocli , leur chef, le supplièrent de le recevoir dadft 
son bercail» Il prit cnsnite le parti de voyager dans diverses cours d^AUe- 
magpiek S'étant trouvé ï Copenhague, au mois de juin l'jZi , il assista au 
couronnement du roi de Danemarck , et fut honoré du collier de Tordre 
de Danebrog. Il passa ensuite à Dresde; mais les nouvelles liunuliations 
qu'il y éprouva j l'obligèrent bientôt à abandonner cette capitale de i'élec- 
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RELIGION DES HEHNHUTBS. 17» 
tear de $tan* H se dtflepmiiie «iom , ea 173a , k abdiquer b charge de oon- 
seiller de eour ; et lais<;nnt \ son épouse l'entière admiiitttntioa desesl^cns» 
il ne s'occupa plus que des nitert^ts lie la secte. 

Il jr avait loog^temps que ZinsendorlT dédirait élre élevé àTépiscopat. 
Quelque célébra qae l&l déîk sa doctrine , il piétendeit, saiM doute , que 
celte digpité eonlnbiiendt befttiooup I la vëpandra. Malbenrettsenseat il 
était rennemi déclaré du alei||é( et aucun des souverains né youkit per-* 
mettre qu'il fut sucré dans ses étals. Fatigué tous les refus qu'il avait 
éprouvf's à ce sujet, il conçut !n dessein de se sacrer lui-même évêque 
d'Uerukute et de BertheUdorff. Maii» comme avant d'être évéque il fallait 
étn prétfe j il se nudité Berlin » un ecdësiastique peu scrupuleux lui 
coailiffala prêtrise, le a3 mai 17S7. Derena prêtre, et sueeeiaiveneiit évêque» 
ZinaendoHFiVippliqua k mettre encore beaucoup plus d'ordre qa*aiipamvaiit 
dans son bercail. Il partagea son église dllerulmte en deux troupeaux : l'un 
était Luthérien , et avait un templeà BertLelsdorfitj et l'attire. Ré; ormé, avait 
une égli&e.dans le bourg d*Hernhute. 

La oomlease de Ziniendorff, son épouse, ne s'oubliait pss non plus; elle 
fusait de son eêcé des missions , et m beauté lui fiiisait beaucoup plus de 
prosélytes que sa doctrine. • 

La secte des Hernliutes devenait de Jour en jour plus florissante. Pro- 
tégée par diverses personnes en place , assez aveugles pour ne pas apercevoir 
le masque qui la couvrait, elle comptait dcjà divers établiâ&emens considé* 
ndiies dans les quatre parties du monde, lorsqu'elle fut violemment perse* 
cutée en Allemagne. Ses disciples , qui déjh pariaient en maîtres dansleslieuK 
où ils s'étaient multipliés , furent «diassés en 1740 de presque tous les asiles 
quW avait eu la faiblesse de leur accorder. On les observa de près ; ils furent 
démasqués et bannis pour toujours du pays d'Hanovre , de Lubeck , de ht 
Poméranie suédoise et du Uoktein rojal. Ces revers imprévus ne 1 étuunèrcut 
psa. U indiqua une aatemUée de frères Hernhutes k Gotba, oti il employa 
tonte son éloquence pour les consoler. Ce fiit dans cette assemblée qu'il 
expédia, en qualité d'évéque, un acte d'excommunication lancée contre 
Vende et son épouse, dont il retint la iiUe, qui, dit-on, était fort jolie. 
Cet acte était ainsi conçu : 

ff A mon cher Vende et à son épouse. 

» Quoique je vous tienne pour la proie assurée du diable , et que je vous 
a croie , vona en parUcnlier , femme de Vende , doublement en£int de 
s l'enfer > |e désire néanmoins que votre condamnation aoit aussi douce 
» qu'il se pourra. Ainsi, comme il est bien certain que tous vos enfans 
a appartiennent au SauTcnr, et qu'il u'j en a point qui m'inquiète autant 
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» ^6 votre Madeleine, qui fint lent de difficulté de se conforaier a«x in- 

• tentioti» du Sauveur ^ et qui ne IVconte pas , quoiqu^ lui crie : Qui aime 

» son père ou sa mère plus que md, n'est pas digne Je moi f je dédare 
» positivement que je souliaito que tous me livriez votre fille ; car , quoique 

• vous agissiez contre la loi eu la relenautj vous ue laissez pas de tour- 
» mcnterson âme» Les sept diables qui vous obsèdent, vous permelleul-ils 
» donc de réfléchir ? Pense»-/ bien, et laiasea votre fiUe en paix dans la 
» société, pour son salut éternel et temporel. CSdui qui entend mieux vos 
M intdrêtsque vous-même, Signé IXJlOlSm » 

L'année suiviinle , Zinzcndorff renonça à l'épiscopat , et ne voulut d('^or- 
mais (r;iutrc5 titres que ceux iluncien , de tuteur , de seiviteuret dc'conome 
du mmistèt-e de la croix. Revêtu de ces titres modestes , il parlil pour Ge- 
nève , parcourut la Hollande et passa en Angleterre , d'où il s*enil»arqua 
ponr rÂmérique* Il était accompagné dans ce vojage de sa fille , jeune &Bft> 
tique , digne à tous égards d'un tel père. L'apôtre du Nouveau Monde 
arrivn U N>n-Y(trck le 7 Décembre i^^i , etil se mit aussitôt à prêcher. 
Cependant , comme après avoir abdiqué l'épiscopat il croyait n'avoir plus 
de caractère , il se fit consacrer de nouveau prêtre Luthérien à iUulutielphie. 
U se donna ak>rs Beaucoup desoinapour attirer ks Quakers dans sa croyance ; 
niais tous ses efforts furent inutûes. Indigné d*éproarer tant de résistance 
de la part d*ttn peuple qu'il estimait , il quitta précipitamment l'Amérique , 
et revint en Europe. 

11 essuya à son retour diverses mortifications qui altérèrent beaucoup sa 
santé. Ayant été se plaiudre à la cuur de Pélersbuuqj de 1 ailrotit qu'on lui 
avait Ait , en interdisant Peutrée de deux maisons saintes que sa femme 
tevait bit construire , on le fit renfermer dans la citadelle , d*oè il sortît 
quelques jours après , escorté par des gardes jusqucs sur les frontières de 
la Russie , avec les ordres les plus sévères de vCy paraître jamais. Cet affront 
le détermina à ne plus vojager. Livré entièrement nu\ soins de sa secte 
et de son ménage, il maria sa fille aînée à un nouiuié Michel Panggut, 
jeune homme sans mœurs , sans biens, stns talons et sans nom. Ziniendorff, 
afin d'arracher son gendre à TolMOurité, le fit adopter par le iraron de Wa- 
teville , qui lui donna son nom. Ses autres enfans moururent dans leur 
jeunesse , et quelque temps avant leur mère , qui décéda le ig juin lyjG. 

Accablé sous le poids de ses malheurs domestiques ^ désespérf' de voir 
périr prcsqu'eu même temps su femme et sesentans, de voir & évanouir 
aussi ses espérances ^ ses projets, et d'être hors d'état dé relever la gloire 
du Hemhutisme abattue , ou de rassembler ses disciples proscrits et dis- 
persés, le sensible Nicolas-Louis, comte deZiutendorff, mourut à Hemhnte» 
entre les liras de ses enthousiastes, le 9 mai 17C6, jjgé de soixante ans. 
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RELIGION 

DES 

COLLÉGIENS ET RHINSBOURGEOIS. 



Il y aplus de cenl cinquaTit p ans que cesCollcf^icns sont établis^ P îiiiisbourç, 
où ils s'assemblenl deux luis l'année : persouue ue l'iguure dans le pays, et 
cependant personne jusqu'à présent n*a eu la curiosité de décrire cette 
secte , ni de la ûire connaître. Il n*est done pas surprenant que les étran- 
gen n*en connaissent pas même le nom , puisque ceux du pays sont eux> 
mêmes si peu instruits sur cet artirlo : à quoi il faut ajouter que la rareté 
des assemhléps de ces sectaires contribue sans doute à les faire peu connaître. 
S y trouver une iuii», deux fuis par curiosité , ne sufKt pas pour en donner 
une «acte description. En un mot, tout ce qui s'appelle seeie clandestinê 
ou daiU'ptéUque doit être vu de plus près qu'on ne le voit ordinairement. 

D'abord, il fiiut distinguer les Consens des Rhinsbourgeois. G*ést un 
abus que de croire rjoo ces deux noms désignent un même parti, une m^me 
sorte de croyans. il est vrai que , dans l'opinion commune , qui dit Collé- 
gien , dit Rhinsbourgeois : roaisjvoici de quoi désabuser ceux qui ne sont 
pas instruits de la différence et des rapports qu'ils peuvent avoir entre 
eux. Les Collégiens doivent leur nom )k la manière dont se sont formées 
leurs petites sociétés. Je ne nurais mieux &ire sentir k ttttnrede ces rendet- 
vous rcliî^ietjx , qu'en les comparant h ceux de plusieurs amis qui s'assem- 
bleraient lour à-tour , tantôt chez l'un et tantôt chez l'autre , ou plutôt à 
ceux que l^-s IloUaiiduis appellent Collèges , et les Anglais Clubs. On pour- 
rait aussi les comparer aux écoles mystiques dont j'ai parlé en donnant 
l'origine do Piétisme. Après celi , je doU avertir icLqn'en parhnt des assem* 
blées de cette société , j'emploierai toujours le mot de Collège. 

Dans ces Collèges , chacun peut et a droit de parler , de quelque religion 
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qu'il fas«e ( extéricuremenl ) profession , quelque système qu'il suive , 
quelque extraordinaires que puissent élre ses idées, pourvu seulemptit qu'il 
reconnaisse la divinité de l'Écriture. Ecclésiastique, Laïque, chacun y 
commente h sa mode cette Écriture, et dit ce qu'il pense sur la religion, 
soit qu'on prenne ce terme dans st plus grande généralité, soit qu'on le 
réduise à la croyance de cbaque secte. A l'égard des femmes , il n'en est 
pas comme chez les Quakers : dans le Collège , elles ne disent mot. Il ne 
s'agit point non plus ici de l'esprit intérieur du Quakerisme, ni de ses im- 
pulsions, etc.; ce que le Coll(^ien dit est le fruit de ses saintes études, 
OU de ses méditations sur la Bible , on des déooaTerles qu'il a fintes par la 
force de son esprit , ou par un boa sens naturel. Autre cboM Ik remarquer, 
et que toute personne hardie dans ses pensées ne manquera pas d'approuver , 
c'est que le Collège n'est jam ais soumis à l'autorité d'un seul docteur, ni 
aux dérisions de quatre ou cinq personnes qui, dans les assemblées de 
quelques autres sectes, s'emparent toujoure de la parole. Au resle^ on ne 
doit pas s'imaginer que le sed Gdl^e des G(^4%iens soit à Rhinsboutg. U 
y a de ces GoUégies dans plusieurs villes et villages de Hollande , de Frise 
et d'Oost - Frise ; principalement 11 Amsterdam , à Rotterdam , à Harlem , 
à Leyde , à Grouingue, à Lewarde , etc. ; mais à quoi servirait-il de faire 
une plus longue énumération des villes ? et pour les villages , Sardam est 
celui qui l'emporte sur tous les autres , eu ce qu'il s'y trouve plus d'une 
secte* Cesl apparemment k ces Collèges que la Hollande doit U réputation 
de aourrir autant de reUipons que d'hommes » comme l'Elague et nulie 
doÎTent à un certain excès qu^îl n'est pas nécessaire de définir , celle d'avoir* 
plus de chapelles et plus de saints que de dévots r en sorte qu'on peut très- 
bien a| pUquer ce» derniers ce que Pétrone a dit de la dévotion de son 
temps. 

Tous c«s Collèges ne sont pas uniformes, ni r^lés sur les mêmes idées. 
Ce n'est pas un seul système qui fait ronion : il n'y a unité d'idée que sur 
b<STinité de le Bible ; après cela , chacun raisonne h m mode, propose ou 

objecte , etc. 

Parlons seulement du Collège d'Amsterdam. Ce Collège s'a&semhle daus 
une lu u <Mi d orpheims qui a VOmiige pour enseigne. On s'y assemble le 
dimanche uprès midi^ environ l'espace d'une heure, depuis deux heures 
et demie jusqu'à trois heures et demie , et le mercredi au soir , depuis cinq 
beufes jusqu'à sept heures et demie. On y traite et explique les matières 
contenues dans le Nouveau Testament, et cela de suite et par ordre. 
Le dimanche, on suit les Evangiles et les Actes desApôlres; le mercredi, 
lesËpilres, Ce^t ^our conserver cet ordre, que certaines personnes qui 
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ont le droit de parler ordinairement dans le Collège ( ou qui ont acquis ce 
droit par la déférence ou par le respect que l'esprit, l'éloquence, ou le 
Savoir ont pu leur gagner ) 8*««6eiiiblent une foi» par an » et divisent une 
partie du Sïonreau Testament en autant de textes qu'il peut f*en expliquer 
dans Tannée i et il est à remarquer qu'où établit deux perBonnes comme 
cautions pour chaque texte, ]psqtin!lrs , au défaut de tout ^nfr^ , sont obli- 
gées de Si charger de les expliq ifM . On use de cette précaution pour pré- 
venir une dissolution infructueuse de rassemblée ; et c'est ce qui arriverait , 
si malheoreusenient pemnne n'avait rien à jn uposer sur le texte. 11 est à 
remarquer aussi qu'il y a des listes imprimées , où cbacun peut voir Tordre 
de ces textes, et par conséquent réfléch'r et méditer d'avance sur ce qnll 
pourra se proposer dédire dans l'assemblée suivante. Au reste , on n'est 
pas si scrupuleusement attaclié à l'ordre des textes , qu'il ue soit absolu- 
ment permis de s'en écarter , ni de choisir assez souvent tel autre texte 
que Ton jugera à propos d'expliquer k l'amemblée. 

L'ouverture de la dévotion se fint par la lecture d'un cantique el d'un 
psaume que l'on chante ensuite ; après quoi, on propose une prière. La 
prière faite , on lit le texte destiné à être le sujet du discours chrétien , et 
r. n invile les Frères de rassemblée à se servir de la liberté accordée à 
cliacun d'eux de proposer ses objections, ses remarques, ses exhortations. 
Si personne ne se lève de si pbce pour parler , 1 s cautions suppléent , et 
fout un discours sur lequel il est permis» comme je Tai dit, de fiire des 
remarques et des objections , que chacun peut censurer et corriger , auquri 
cnGn chacun a droit de faire un supplément à sa mode; et, pour donner 
le temps nécessaire à la révision, à la censure rt nux additions, il se fait 
un silence rai&onuablemcnt ioug après le Sermon. Ces additions et ces ré* 
flexions sont plus ou moins étendues , soUdes , utiles , selon que la personne 
qui parle a pfos ou moins de génie , d'ordre et de justesse. Une application 
convenable suit, avec une dernière pri^ , pour terminer cet exercice. 

La description que j'ai donnée des exercices de dévotion du Collège 
prouve a^e» que , dans ce Collège , il n'y a point de ministr?» , ni de prédi- 
cateur élu solennellement et reconnu tel ; point dautoriie donuce à une 
personne, vêtue, ornée d'une certaine façon, à qui le saiut habillement 
attire ensuite le reqpect des dévots et des dévotes ; point enfin d'idée de 
mérite et de génie distingué attachée h Teeclésiastiqne plul4t qu'au laïque. 
Outre cela , il n'y a dans le Collège ni Conseil ecclésiastique , ni i^cien, 
ni Diacre. Je dois pourtant avertir ^u'd y a une espèce d*exccp(iun à («ire 
à l'égard des prédicans duColléf.^e : c'est que ceux des Mcanonites y parlent 
souvent^ particuliècemeul daos les Collèges viablis hors d'Amsterdam; 
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mais il ùnxt remarquer aussi que ces préclicans Mennonitet» ne prêchent que 
comme simples xiartîcuUeis , mus supériorité , saos disUaction. Le Gollégii 
* ne les ëooule et ne les reçoit qu'en qualité de Frères, égaux k tous ûs 
«nlres Frères. Au défaut de discipline et~ de hiérarchie , défaut qui , chez 
les Colléf^tens , jifi-^^^c pour une chose agréiible à Dieu , il faut ajouter le 
mépris de formulaires, de confessions et de catéchismes. L'idée qu'ils ont 
de ces trois liens , par lesquels les sectes et les religions ont accoutumé 
d*ttnir leurs fidèles t conTient parfidtement à un corps ùtrmé de membres 
qui ne se rencontrent ensemble que pour être indépendens. « Pourquoi , 
.» dit-on dans le Collège» Un Frère sera-t-il obligé de croire à la muniùre 
>• d'un autre Frère ? pourquoi ne sernit-il pas permis à l'un d'avoir des 
» idées différentes de l'autre ? Dans la société civile, exige-t-on que la 
« ^rojrance soit uniforme ? N'exigeons dans nos Frères qu'une conduite 
« convenable à cètte Ecriture, que nous devons tous r^rder comme le 
» parole de Dieu et la règle de nos devoirs : que les œuvres ne démentent ' 
» point celte foi dont les hommes aficctentsi généralement de faire parade, 
» et qui , pour l'ordinaire, ne porte d'autre preuve de religion avec elle 
■ que le mépris^ U liaine et l'iuLolérance pour ceux qui n'adoptent pas son 
» formulaire. » 

fondation ou rétablissement des Collèges est de l'année iGiQ. L'ori- 
gine en est due li cet esprit d'intolérance si connu alors ches les Réformés 
de Hollande; et c'est cet esprit qui a pu conduire les Collégiens à une 
extrémité tout opposée. Trois frères nommés an der Codde ( eu latin 
Coddeus , fr^rc5 d'un autre Coddeus qui fut professeur en langue hébraïque 
dans l'Académie de Lcydc ) furent les véritables fondateurs des Collèges, 
et la fondation commença de le manière suivaute. Ces trois frères J^an der 
Codde étaient villageois , fidsant tous les trois profession d'Arminianisrae. 
Us demeuraient dans trois d.ifférens village , etmémerun d'eux était Ancien 
de l'église de son Village, Un de ces frères fiiisait sa résidenoe ordinaire à 
Rhiusbourg. 

Le premier Collège religieux fut établi à W armoud, village oii résidait 
un des Van der Codde. Ce Collège se forme d'nn grand nombre de Remon*; 
trans, qui n'osent plus s'assembler ni ouvertement , ni en cachette, comme 
Arminiens , à cause des amendes ligouieuses , se trouvèrent tout consolés 
d'avoir le prétexte de s'assembler comme amis, SOUS un nom donné com- 
munément dans leur pajs à des sociétés où i! rip s\\[i\t de rien moins que 
• de rcjigion. Mui^ qu'arriva-t-il dans la suite r Apièb que l'orage fut un peu 
calmé, plusieurs ministres lietuoulraus revinrent dans leur patrie, et, 
sans creindiV d'iwu^er no nouveau danger, se préseptèrent k Wermond 



Digiii^LU Google 



RELIGION DES COLLÊGÎKNS , etc. 177 
pour y être P:Hteurs du troupeau. Les Van der Codde les récusèrent, en 
Jcur décluraul (j[ue iauouYeiie luâtiiutiou iic pouvait s'accommoder de l au- 
torité pastorale; que cette inslîtulîoa était fondée sur le modMe dooné par 
Saint Paul dam le chap. XIV de la première épUre aux GorinlbieM ; et 
enfin , que leur manière de s'assembler était confiinne 1 1« pratique des 
Apôtres. 

Bientôt après, le Collét,'e de Warmond fut transplanté à Rhinsbourg : il 
s'jr multiplia con&idérabiement, et acquit deux célèbres pasteurs Remon- 
trans , non comme pasteurs , mais comme Frères. A limita tioo de ce Collège, 
Il s*en forma insensiblement d'autres en plusieurs endroits de la II<41ande. 
■D'abord on rechercha ces assemblées ; à la 0n on fit semblant dignorcr ce 
qui se passait , et l'on usa de connivence. 

n. 70. Assemblée de ceux çu*on appelle Collégiens à 

Amsterdam, 

Voilà ce que l'on m'a communiqué comme certain sur rorigiiie des CoU 
légicns. D'autres prétendent , au contraire, que l'origine des (-oUéges est 
plus ancienne, et qu'avant les Van der Codde il y en avait de pareiià dans 
les Provincea^Unies , fondés sur le même plan , réglés sur les mêmes idées» 
et en vertu de Texplication qu'ils doonaientj comme les Collégiens de 
Warmond et de Rhinsboui^ , aux paroles de Saint Paul. La différence que 
je trouve entre ces derniers Collèges et les autros plus anciens, c'est que 
ctMix-ci étaient composés d'Anabaptistes et autres dont il a été parlé ci- 
de&sus. Ou trouve des Collèges de celle espèce dès l'année t56o^ et sans 
doute qn*en remontant plus beat fers l'antiquité j on en trouverait plusieuif 
antres» sur^tout en approchant des temps de -persécution* Avec cela, les 
conveaticttles d'Angleterre et toutes les assemblées clandestines de notre 
temps ne sont-elles pas à-peu-près de même nature 7 J4e disputons donc 
point sur la différence des noms. 

On nous parle aussi de certains Collèges établis en Angleterre sous le 
règne d'Elisabeth , où cependant il n'était permis qu'aux ecclésiastiques 
de parler. Le prédicant était nommé ou qualifié FfopAÂ», et Ton suppo- 
sait sans doute que celui qui parlait au troupeau parlait indubitablement à 
la façon des anciens Prophètes , immédiatement inspiré comme eux. Voici 
l'ordre que l'on observait dans ces sociétés religieuses , cjue Grindal, arche- 
vêque de Cantorbéry, protégea avec tfiut k zi lr posstltle. Le plus jeune des 
miniiilre», ou, si l'on ye\xi, d^s^ Pro^l^èles^ inoi^taiteu chaire, parlait le prer 
Toiti; IV, a3 
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toiier environ une deiiii*^h«ure , et selon qu'il se trouvait plus oa moint 

rnpaljle de s'étendre sur un ifxlf pris dans l'Écriture. Un autre, un peu 
plus à^<' , montait irainédiatemeiit après lui , et prêchait sur le même sujet : 
il était suivi de quatre ou cinq autres qui parlaient tous à leur tour, et 
voivant lear àgc , sur le sujet expliqué par cenx «[ui les eveient firëcédâi. 
Après eux montait un théolof^nn qui avait vieilli «Uns Tart de prêcher. Le 
discours de celui-ci était bien plus long et plus solide sans doute que les 
précédens. Le vieux ministre, en traitant le môme sw'ot fiusiit la rensure 
des discour? qui avaient précédé le sien, y remarquait les iieaux endroits, 
relevait les lauien avec douceur. Cette espèce d'exercices de dévotion , qui 
evût iieaaeottp de rapport è la manière de receToir les Proposans dans la 
réibnne de Calvin» commençait et finissait par une prière. On se retirait 
ensuite avec rassemblée, pour aller terminer tous ensemble cet acte religieux 
par un tvpris fmteniel. En se séparant, ou fixait le temps pour une nou- 
velle assemblée , on nommait les prédicateurs , et on leur donnait le texte 
et le sujet du discours. 

Pl. 71. Cène des Collégiens à Rhiashour^* 

Ces assemblées se formaient une fois le mois , quelquefois deux. On restait 
usseinhlé environ deux heures , et cela piibhqnemcnt dans une église : 
ainsi , des Collèges de cette nature, aulori^iés , protégés par un archevêque» 
n'étaient nullement des assemblées dandeatines , comme le nom qu'on leur 
donne ici le pourrait insiDuer. Quoi qu'il en soit , il est , ce me stfmble^ 
néoesmire de donner une idée de la méthode que devaient observer dans 
ces discours les prédirafeurs qui les prononçaient. D'abord , on rcclicrchait 
le rapport du texte choisi k d'autres, son vrai sens , le but que s était pro- 
posé l'auteur sacré dans ce texte , ensuite l'exacte signification des termes, 
les différentes traductions» les passages parallèle, les emséqnences qae 
l'on pouvait tirer du texte expliqué, en6n les fiiusses explications données 
à ce tcxlc par les &UX docteurs, etc. ; et c'était là que brillait sans donts 
l'esprit de dispute, au moins s'il est permis d'en juger par la circonstance 
du lenifis oii ces discours étaient à la mode. 11 faut remartjuer aussi (|ue 
ceux qui prononçaient ces discours étant libres de choisir le sentiment qui 
leur paraissait le plus plausible, la dl0erence de sysièmw et d'opinions 
donomi lieu k des disputes dans rassemblée ; mais la présence de fl;revcs 
théologiens, qui présidaient, par ordre de l'évéque du diocèse, à ces assem- 
blées, contribuait à entretenir la modération et le bon ordre dans les dis- 
putes, nous dit encore que » malgré la longueur de ces exercices mèlé^ 
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de théologie et de dévolion , les auditetiis n'avaient pns le tcni[)s de s'eu- 
nuyerf tant ils étaient occupés agréabkmcui Je la diversité des matières 
traitées 'dans ces diffécvns ditcours. 

Je dois parler de ce qui concerne l'établissement de Rliinsboar». Ce vil- 
lage donne 1« nomà la secto des Rliinsbourgcois. Le nom de Rhinsboui^eoïs 
ne Jcsignc pas scolement Ips îiabitans du vîHaj^c» : sous ce nom Ton com- 
prend aussi des ^fennonites, des Rcmontniiis , des Unitaires, des Culvi- 
ni&teSj des Lulliériens , etc., qui se rendent de tous cotes à Rhinsboui^, 
comme autrefois l6s Jul6 se rendaient à Jérusalem pour solenniser leurs 
Fâqaes. Ces |^ns ne s'ÏMsemblent que doux fois l'année, I savoir « à la Pen- 
tecôte , et le dernier dimanche du mois d'août , pour célébrer fraternclle- 
mrnt la Ci'mip ; i"t , pour y dire admis , il stiflit de vivre régulièrement scion 
les devoirs que nous prescrit l'Écnlure , quelque opinion qu'ils aient d'ail- 
leurs , chacun selon le préjugé de sa secte , touchant l'essence et ia nature 
de ce sacrement. La veillé de cette communion solennelle est destinée à 
la révision des péchés et à la préparation du cœur. Deux discours pré* 
cèdent la Cène : l'un sur la Gène en général , et sur ] i m' i f Jt> J. G. en 
parlic'i!if>r ; l'autre, sur les motifs qui portent les (idclcs Rhinsbourgeois à 
s'assembler dans ce village,» s'y nhinir clirctiemienieul sans distinction «!e 
parti , sans se déclarer , les uns pour Paul et les autres pour JpoUos ; à s'y 
réunir, en un mot, comme les anciens Julfr dans leur temple, ou dans la 
capitale de leur petit Etat , pour célébter fraternellement la Pftque; met- 
tant à quartier dons cette solennité les distinctions de IMiarisiens et de Sadu* 
céens. Dans ces discours, les Collégiens de Rliinslxuii<; n'oublient pas, 
nous dit-on , de déplorer les malheurs du Christianisme j déchire par les 
Scliismes et les hérésies , corrompu par les préjugés des hommes ; par oti 
la religion est exposée tous les jouit aux insultes des libertins , à la raillerie 
des incrédules. « Ke vaut-il pas infiniment mieux, nous dit un docteur de 
» Rhinsboui^ , présenter fraternellement la main k tout Chrétien, qui croit 
» à la Sainte Écriture et s'efforce de vivre en ce inonde conformément ii 
» la loi de Clirist ? C'est donc en bons fit rf? fpie nous tendons la niaiu 
» à toutes sortes de sectaires pour les inviter à prendre la Cène avec nous , 
» après s*étre examinés eux-mêmes sur leur état . sans nous embarnnser des 
• noms odieux quV>n leur donne , et sans entretenir dans nos flmes ce fiel 
> que malheureusement la plus grande partie d<^s liommes regarde comme' 
» le zèle selon J. C. » Je ne crois pas que ce petit échantillon de li ma- 
nière de penser des Collégiens de Rhinsbourg puisse déplaire au lecteur. 

Celui qui demande le Baptême commence par iliire publiquement sa 
profesaiou de (bi le taniedt au matin ^ devant rassembtée des Rhinabour^ 

?3* 
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gpois, fermée expràs poar oetto cérémonie. Après la profestioii de fin j et' 

eelai qui doit edmÎDvtrer le ncrement , et celui qui doit le recevoir , se 

rendent à une espèce d'étang qui est derrière une maison appartenant à 
la secte de Rhinsbourg, laquelle est proprement une manière d'hôpital, 
puuqu ou y loge gratis ceux qui n'ont pas le moyen de loger à 1 iiùlellehe. 
Cest dans le réservoir d*eaa qui dépend de cette maison , que le Néophjte, 
le Catéi^Mtmèw , on le CaruUdtU du Baptême, doit être b^tisé par inuner- 
âon. Si c'est un homme qui doive recevoir le Baptême , il a sur le corps 
Tiur cliemi^tte blanche, un caleçon de même; si une femme, une raa- 
luèrc de jaquette toute pareille, avec une jupe, à laquelle on attache 
ordinairement quelques pièces ou morceaux de plomb semblables à ceux 
que les dames fi>nt mettre dans les mendies de leurs robes. Gela se pra^^ 
tique , nous dit>on » afin qu*dles plongent mieux, et peut-être aussi pour des 
raisons de décence. Le baptisant est dans ie même équipage au milieu de 
cet étang , où il les attenri pour \ps plonger , en prononranf la formule 
ordinaire à presque touii s Ils nuninmnions chrétiennes. Etant baptisés , ils 
Tout reprendre leurs iiabiliemens ordinaires pour se rendre ensuite à 
l'assemblée , oh ils sont exbortés k la peisévétMice et à la pratique des 
préceptes de J* G. ; après qnoi on lait une prière en public , et Ton dumte 
on des cantiques, ou 4» paaumes. 

Pl. ^a. léC Baptême de Mhinsbourg. 
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Le peuple ne distingue pas les Déistes des Athées. Cependant la dilTércnce 
des uns aux autres est fort grande ; et d'ailleurs il est , ce me semble , 
bien difficile , pour ne pas dire impossible , qu'il y ait de véritables Athées. 
L*e»8tMice cTim ÉtM Saprâme est trop Tisible , et le» ctFaetcres da Mea 
et clu mal , avec leoit euitcs, aont peints trop vivement dans la conscience 
de tous les hommes, peur qu'il soit possible de M dépouiller absolument 
de l'idée d'un Être souverain de la nature. H est certain que les plus 
féroces et les plus barbares de tous l^s peuples conservent , dans leur bar- 
barie, quelque idée de la Divinité, et que c'est ôtre injuste à leur égard 
que de les traiter d'Athées. Pour les Chinois et le» Japonais, il est de même 
faux qu'ils le soient. Dire que les Idolâtres sont Athées est mi autre Moès 
qui tient de l'invective et de la déclamation : ainsi l'on ne saurait mettre 
au mng des preuves de cet Athéisme imputé aux anciens Païens, ce qu*a 
dit contre eux nu Père de l'ancienne Eglise, que s'il n'/ a point d'unité 
de IHbu^il n'jr en a point du tout. 

Si le parlait Athéisme est une chimère , il n'en est pas ainsi du Déisme. 
Le Déisme a cela de commode, qu'il n'empêche pas d*étre extérieurement 
de la religion qui convient le mieux aux intérêts temporels. Reconnaître 
un seul Dieu et le servir , sans se lier autrement que par politique et par 
bienséance à telle ou à telle religion qu'il platt au Souverain de protéger 
préférablementè toute autre dans ses Etats , est un principe du moins 
auSR convenable aux inclinatieos de l'esprit humain, que celui qui ne 
nous engage à rester sufels de ce Souvenùn qa*aussi long-temps que nos 
efiaires le denaadent^ on que notre hnmeiur nous permet de vivre sous sa 
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doniiaalion. Ceux àouL lc& principes renversent la société civile voul peuU 
être bien «o-delll de ce qu'on doit appeler Dêsme. Mai» y p«^eiit*its de 
•ang-froid ? Ne seraient>îts pas , comme le resie du genre humain , lea vie» 
tîmea da renversement des fois ? Croyons donc que leur conscience ne 
saurait convenir toitg-temps de lu vérité deasyslèmes qu'ils veulent défendre 
pour se faire un nom dans le monde. 

Dans la société civile et dans la société ecclésiastique , ou met commu- 
nément au rpng des Déistes beaucoup de geos qui ne le sont nullement ; 
nais k quoi servent les protestations de ces prétendus Déistes, sinon à 
fortifier les préjugés qu'on a résolu d'avoir contre euv Ccst ainsi que le 
vulgaire appelle Déisme l'indilTérence dans le choix des sectes du Christia- 
nisme ; cette opinion trop charitable qui les fauve toutes , et les fait aller 
au Ciel par des routes diiiéreules ; le senUnxenl qui réduit le Christianisme 
à très-peu d'articles fondamentaux; celui qui réduit la religion îi la pra- 
tique toute seule de la morale évangélique ; le principe de ces Chrétiens 
toléraus jusqu'à l'impiété, s*ii faut s'en rapporter aux reproches amers de 
certain<; théologiens bilieux qui forgèrent, il y a cinquante ans. l'odieuse 
épithcte et»' Latitiuîinaircs en l'honneur de ces prétendus Déistes. Les 
successeurs de ces théologiens uut cntitinué dappeier de ce même nom 
tout &UZ Chrétien de notre tempo , >|ui , bien loin d'eMomannnier la secte 
dans laqueUe il n'est pas né , ne craint pas de r^rder les enAins de cette 
secte comme ses frères. C'est ce même principe qui £tit trouver un Déisme 
raffiné chez les Anabnptistt"^ , cher, les Sociniens , chea les Remontinits , 
et dans les assemblées de ces Collégiens dont j'ai parlé. Enfin , et le vul- 
gaire ignorant, et les tiiéologiens outrés, et les dévots timides et scrupu- 
leux honorent souvent du nom de Déiste tout écrivun qui s'émancipe daus 
la description des dé&uts des eeelàiastiques, qui méprise leurs subtilités 
schulastiques, et la malheureuse adresse qu^ik ont montrée pondant tant 
de siècles à inventer formulaires sur formulnires , etc. De tels écrivains, 
a-t-on dit plus d'uue fois, en insinuant en nu ine temps qu'il s'}iç;issait de 
défendre l'hoDoeur et L gloire de Dieu , sont les plus (létcsiaijieii de tous 
les nSstet, 

La doctrine de la secte dont je vais parler est un Déisme compliqué, à 

en juger parles reproches qu'on lui fait. File reconnaît pour Patriarches 
un certain Ponlicn tic Flnitem , et un autre Hollandais nommé ff 'outelatTd , 
qui, tous deux , ont, dit-on , renouvelé les idées de Spirtosa , en y ajou- 
tant du leur , et assorti ce nouveau système au mystique de quelques Pié- 
^ies dont j'ai parlé dans la Diuêtiatitm sur tes Mystiques , dans lesquels 
00 n lecoiina aufsi des idées prises de S^ituua, Cette secte de Batiem 
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s'asseraWe encore, mais avec tant de secret et de précaution , qu'à moins 
que de se faire reconnaître pour fidèle membre du corps par les indices 
les plus convaincans , il est imposàbl« d'être admis du» Im anemblées de 
la ceele. Les ngoureoz ëdits des Etats l'obligeot à prendra ces précautions , 
pour se dérober aux peines qui , pour rordioaire , oonsisteut en amendes 
pécuniaires, qui en Hollande fout des martyrs , comme ailleurs les roues 
et les gibets; mais, après tout, qui peut ij^norer qu'eu quelque pays que 
ce soit , perdre une somme d'argent est pour des uiarciiatid:» une peine 
aussi cruelle que les galères et la mort ? Quoi quil en soit , je rapporte 
dans la note le dernier Édit qui a été fidt contre les Hattemistes oa 
Wotttà/Ots \ car on leur donne également ces deux noms. On y voit en 
gros les motifr qui Ibnt interdire leurs assemblées. Je donnerai leurs 
dogmes plus en détail , ajircs que j'aurai rapporté quelc|ues particularités 
touchant Spinosa et sa murale , telles que nous les donne un de ses dis- 
ciples : et c'est là le véritable moj^ea qui conduit au parallèle de Pontien 
deHaUan^wwi Spinosa. 

Baruch, ou Benoit Spinosa, né à Amsterdam , le a4 novembre iG3a , 
était né Juif, d'un père de condition médiocre ( marchand ), etPortupis 
<le iKitîiiri. On le fit étudier en littérature hébraïque : c'est à voh que se 
tcriuiiie ordinairement toute l'érudition des Juifs. Des bornes si étroites 
iraiTctèrent point , nous dit-un, l'esprit de cet écolier subtil. Spitiosa pro- 
poeait des difficultés, il fiûnît des ob)ections liardiei , et ses maîtres, qui 
ne pouvaient les résoudre , y trouvèrent un prétexte l^itime pour le ca- 
lomnier et le détruire « Ne lisant que la Bible , il se rendit bientôt capable 
de n'avoir plus besoin d'interprète. Il faisait des réflexions si justes, que 
les Rabbins n'y répondaient qu'à la manière des ignorans, qui^ voyant leur 
raison à bout^ accusent ceux qui les pressent trop d*avoïr des opinions peu 
con&naes à la religion.».. H comprit qu^il était inutile de slnfbrmer ( par 
autrui) dois vérité. Le pétale ne le cannait poUth,,* i en croirv aveuglé 
ment les livres authenUfUes t €fûtt, ajoulait-ilj ttvp aimer les vieilles etreurs, 
lise résolut de ne plus consulter que lui-m^mp, et de nt''\y^r\>n(ir aucun 
soin pour faire la découverte de la vérité , qu'il prétciuiit devoir ac trouver 
dans le système qu'il inventait , ou plutôt qu'il renouvelait et perfection- 
nait, i^jpînoiarconçut on si important projet au-dessous de l'^ge de vingt 
ans. » Ainsi l'on pouvait dira do lui » que im nU»jn et le Ubertinage màrù' 
snient en même temps. Pour venir à sou bu' , et former son plan , il recon^ 
mença de lire 1 Ecriture , il en perça Tobscurité , il eu développa les mys- 
tères, lise lit jour à travers les nuages derrière lesquels on lui avait dit 
que la vérité était cachée. Aprhs rcxamcu de Li liible^ il Ut celui du Ttii' 
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mud,.,,. Uu certain, il/o/teim , Rabbin moios ignorant que les autres , ne 

put B^empéclier de Padmirer ; pour mieux connaître Spinosa , il voulut 

PëproaVer en toutes manières , et il avoua qu*il n'avait jamais rien trouvé 

à redire, tant ik ses mœurs qu'à la beauté de son esprit Ces louanges 

n'augmentèrent point la vanité du disciple t la prudence dont il était 

déjà doué dans cette grande jeunesse lui a|)prenait h faire peu de fonds sur 
Taniitié et sur les louanges des Lonunes.... Avec cela ^ cet amour qu avait 
Spmosa pour h vérité était si &rt «a pawon dominante, ^ull ne vojmit 
presque perswne ; maïs il y a des rencontres oii l'on ne peut honnêtement 
éviter de se lier, etde se frire connidtre , quelque dangereuses qu'elles soient 

souvent Deux jeunes liorames , qui se disaient ses amis intimes , lui 

arracTièrent ses senlimens D'abord il les renvoya à Moïse et aux Pro- 
phètes , vraiâ Israélites qui avaient décidé de tout , et que par conséquent 
ib étaient obligés de suivre aussi comme vrais braâites. » Mettons ici toute 
la suite du dîsdogue qu'ils eurent entre eux , du» les propres termes de 
l'auteur de la vie de Spinosa : il sera suivi des principales ciroqpstances de 
sa conduite, de celles du moins qui font connaître sa morale , et dans la 
pratique et dans la spéculation. « A les en croire , répartit un de ces jeunes 
hommes, je ne vois point qu'il y ait d'Être immatériel, que Dieu n'ait 
point de corps , ni que l'âme soit immortelle , ni que les Anges soient une 
substance réelle. Que tous en semble? coatinua-t-il, en s*adressant à 
notre disciple , Dieu a-t-il un corps? Y a>trii des Ang^? l'âme est-elle 
immortelle ? J'avoue , dit le disciple, que ne trouvant rien d'immatériel 
ou d'incorporel dans la Bible , il iiy a nul inconvénient de croire que Dieu 
soit un corpj», et d'autant plus que Dieu étant grand, ainsi que parie lu 
roi prophète , il est imposable de con^rendre une grandeur sans éten- 
. due , et qui , par conséquent , ne soit pas un corps. Pour les £q[»rits , il 
est certain que ITcriture ne dit point que ce soient des substances réelles 
et permanentes, mais de simples fantômes nommes Anges, parce que Dieu 
s'en sert pour déclarer sa volonté : de telle sorte que les Anges , et toute 
autre espèce d^Esprits , ne sent invisibles qu'à raison de leur matière trèâ- 
subtile et diaphane , qui ne peut être vue que comme on voit les fiintâmes 
dsns un miroir, en songe, ou dans la nuit, de même ^ue Jacob vit en âm- 
mant des Anges monter sur une échelle et en descendre. GTest pourquoi 
nous ne lisons point que les Joife aient excommunié les Saducécns, pour 
Ti'avoir pas cru d'AngPs , h cause quo rAncien Testament ne dit rien de 
leur cr<aliou.' Pour ce qui eit de i ànie , partout oîi FÉcriture en parle , ce 
mot d'dine go prend simplement pour exprimer la vie , ou pour tout ce qui 
fst vivant. Il serait inùtilé d'^ cherdier de .^uot- appuyer son immortalité. 
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Pour le contraire , il est visibie eu cent endroits, et il n'est rien de plus 
aise que de le prouver : mais ce n'est ici ni le temps ni le lieu d'en parler. 

' N Le peu que vous en dites , répliqua Tun des deux amis , convaincrait 
les plus inerédales ; mtis ce n'esl pas asseï pour satisbiro yot «tnis , à qài 
il &at quelque «bose de plus solide, joint que h matière est trop impor- 
tante pour n'être qu'effleurée. Nous ne voîM en iqoittons k présent qu^ 
cotulition do la reprendre une autre fois. » 

Le disciple, qui ne cherchait qu'à rompre la conversation, leur promit 
tout ce qu'ilb voulurent. Mais , dans la suite . il évita soigneusement toutes 
les occasions de renouer avec euxj et, se ressouvenant que rarement la 
curiosité de rhomme a bonne intention , il étudia la conduite de ces amîs> 
II y trouva tant à redire, qu'il rompit avec eux et ne voulut plus leur parler... 
Cette rupture les irrita : pour se venger, ils com uencèrent par décrier 
Spinosa dans l'esprit du peuple. Ils publièrent que ce jeune homme ne 
serait jamais un des piliers de la s^ua^oguc , et qu'il y avait plus d^appa^ 
rence qu^il en serait le destructeur, n'ayant que haine et mépris pour la 
loi de Moïse ; qu'ils lavaient fréquenté sur le témoignage de Morteira ; 
mais qu'ils avaient enfin reconnu que c'était un véritable impie. » Ces 
bruits devinrent bientôt publics ; et . (juaud ces iaux amis virent l'occasina 
propre à les pousser plus vivement , ils firent leur rapport k la synagogue, 
et l'animèrent de telle nuoiière, que peu s'en fiillut qu'elle nç le condamnât 
sans l'avoir entendu. 

Ce premier Ibn diminnà : mais cependant les sacrés ministres du temple 
le firent sommer de comparaître devant eux. Spinosa alla {paiement à la 
synagogue. Ses juges lui dirent avec un visage consterné, en personnages 
rongés du zèle de la maison de Dieu, « qu'après les espérances qu'ils avaient 
conçues de sa piété , il était difficile de craire le mauvais bruit qui couvait 
de lui ; qn^ Pavaient appelé pour en savmr la vérité , et que , dans l^mer- 
tume de leur oœur , ils le citaient pour rendre raison de sa foi ; qu'il était 
accusé du plus énorme de tous les crimes, qui est le niéijris de la loi — a 
Ensuite il» le conjurèrent d'avouer de bonne foi s'il était coupable ou non ; 
et quand ils virent qu'il niait l'être ^ les iaux amis déposèrent qu'ils l'avaiçut 
entendu se moquer des Jui& , comme de gens auperstitieuz, nés et élevés 
dans l'ignorance , qui ne savent ce que c^est que Dieu', et se disent néan- 

• moins son peuple , au mépris des atatres nations ; qu'il avait dit que la loi 
avait été instituée par un homme , à la vérité , plus fin et plus adroit qu'eux 

■ en matière de politique , mais qui n'était guères plus éclairé dans lu physique 
et dans la théologie , etc. • A cela , ils ajuutùreut ce que Spaiosa leur avait 
dit de Dieu , des Anges et de l'âme , et que ses accusateurs ii'oul^Uèrent 
ToMK lY. 94 
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pas de relever» Les eepnls des juges furent ébranlés; le zèle leur fît crier 
aaalhème* Ils interrogent , pressent , menaceat , tâchent d'intimider Spi- 
tiosa. L'aoculé répartit à toat cela» ■ que, sur la dépontion de iî bons 
» témoins , il avouerait oe qulb disaient , m , pour le toutjBiiir il ne fallait 
9 que des raisons incontestables* ■ Murteira , averti du danger où était 
son disciple, courut à la synagogue , prit place parmi les ji^es, et lâcha 
de fléchir SpUiosa par des remontrances et par des exhortations ; maïs rien 
ne put ébranler la fermeté du jeune homme. Alors Morteùa , comme chef 
de la synagogue , le pressa encore de se déterminer à la repentance ou ii la 
peine, protestant de rexcommunier , s*il ne leur donnait à Finstant des 
marques de sa conversion 

L'excommunication suivit d'assez près la menace ; mais , bien loin de 
s'en efFrayer : Iti bonne lieniv- , dit Spinosa à celui qui lui en apporta 
la nouvelle ^ on ne me force à rien que je n'eusse fait de moi-même, si je 
ri avais craint le seaffâatê. Puisqu*oa le i^eut , f entre avec joie dans le che- 
min ftd nfett mufert $ aoee cette consolation que nui torUe tera plus iniio- 
ceMlB f ne ne /ut cMe des premien HAreux hon àtEgjptei Je n'enyiorte 
rkn à. personne, et quelque ûquiHee qtion m* faste , je puis me vanter fi/an 
n'a rien à me reprvcher. 

Spinosa , excommunié , se mit sous la protection des Chrétiens , et ne 
pensa plus qu'à s'avancer dans les sciences humaines. U commenta par 
apprendre le latin. Fan den Ende fut son oiattre. Peu de temps après , 
les Rabbins le dénoncèrent au magistrat d'Amsterdam comme un impie , 
et, comme ils eurent l'adresse d'intéresser les ministres k la même cause, 
le dénoncé fut enfin banni. Il se relira h Rhinsbourg , d'où , après deux ans 
de séjour, il passa h Voorboui^, près de la Haj-e. Enfin il prit la résolution 
de se retirer à la Haye 3 et il y hnit ses jours le 21 tèvrier 1677- 11 n'y avait 
point de latant qui ne lui écrittt pour éire éclairei de ses doutes ; témoia 
le grand nombre de letbes qui Ibnt partie du livre qu'on a imprimé mpfè» 

sa mort Avant lui , continue le disciple de Spinosa , l'Écriture Sainte 

était un Sanctuaire inaccessible. Tous ceux qui en avaient parle n'en avaient 
parlé qu'en aveugles. Spinosa seul eu a parlé comme savant, dans son Traité 
de T/iéologie et de Politique ; et il est certain que jamais homme n'a pos- 
sédé si bien que loi les Antiquités Judaïques. 

Quoiqu'il n*/ ait point de bleasure plus dangereuse que oeUe de k médi- 
sance , ni moins fiicile h supporter , Spinosa n'a jamais témoigné de ressen- 
timent contre ceux qui le déchiraient. Plusieurs écrivains ont noirci d'in- 
jures Touvrac^fî dont je viens de parler ; d'autres ont essaj'é de le r* tutcr 
nvec quelque appureuce de modération. Spinosa se conteuta d'en écluircir 
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lisf Midnilt anxqvd» «c donnait vn fiwi mus, «'«tl-à-dire , im» doute mn* 
traire k ses ratentions, vouUuit «mpécher, autant qull était posable , qa^ 

la malice n'cblouU les personnes de bonne £91..... Il avait fi pea d'iacK^ 

nation à se faire estimer et adinirpr , qu'en mournnt i! reronimrjnrîr) qu'on 
ne mît pas son nom h ses ouvrages le morale , prclen J nit (j i une telle atiec- 

tatiou était iadigue d uq philosopiie A cette quaiilu s eu joigait une 

«otr» , noint remarquable kh Viérilé, mu» convenable eux ag^<éniens de le 
eociëlë dvile , e*eit qnll était extrêmement propre. Ce timt pat , diaait^l , 
cet air malpropre et négli§e'qui nous fait regarder comme tmvans ; au ccn* 
traire , poursuivit-il , ce/te négligence affectée est la marque dune âme bass& 
oie la sagesse ne trouve point , etc. Non-seulement les richesses ne le ten- 
taient pas , mais même il ne craignait point les suites làckeus^ de la pau- 
vrelé * 

n était aoin déiintéreaté qaê lee dévote qui ont te jlbaM crié eontre loi 
Tétaient peu. TTn de Ses amis intimes voulant lui &ire présent de deux 

mille florins , pour le mettre en état de vivre commodément j Spinosa les 
refusa avec sa politesse ordinaire, disant qu'il nVn avait pas besoin. En 
effet, il était si tempérant et si sobre , qu'avec tres pcu de bien il ne man> 
qaaît de quoi que ce fut. La nature , disait-il , est fort contenie de peu , et 
quand dh est saU^aUe, je le suis aussi. On va voir qQ*il n'était pm moins' 
équitable que désintéressé. Le méuMami , qui lui avait voulu donner deux 
mille florins , n'ayant ni femme ni en&ns , voulut faire un testament W 
fàvctir de Spinosa. Il lui en parla ; mais Spinosa lui représenta si vivement 
qu'il agirait contre la justice et la nature , si , au préjudice d'un propre frère, 
il disposait de sa succession en faveur d'un étranger^ que le testateur se 
rendit aux remontrances du pfaHosoplie, et laism tout son bien à eeloi qui 
natuAllement devait être l'héritier, k eenditlon, toutefois , qa*il ftrait une 
pension viagère de cinq cents florins k notre philosophe. Mais son désin- 
téressement lui fit trouver cette pensioli CBCore trop forte , en sorte qu'il 
la fit réduire à trois cents florins. 

Ce que je viens d extraire de la vie de ce philosophe Déiste semble suf* 
fire pour donner l'idée de sa morale , tinf dans la spéculation que dans le 
pratique. A cela on ajonte que m vertu ne le rendait point ennemi des 
plaisirs honnêtes. Réduisons plus précisément et en deux mols les principes 
qu'il appelait religion. J'emploierai encore une fois Itîs propres termes de soq 
disciple. « Il était Umt-à-fnit guéri des idées que les Juifs se font de Dieu; 
» et cependant ( nous dit-on ) il n'y a point de pliilosoplie qui donne do 

» pins belles idées de la Divinité , que celles qu'en donne Spinom dans ses 
* écrits. Plus nous connais^n^ Dieu » plus nous sommes mettres de née 
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• posions: cV^tdans cette conoaissanoe que V<m trouve le parfiiit •c^i^H' 
» cément :1c l'esprit et le véritable araour de Dieu; c'est en cela. que 
» con^idte notre salut, qui est la béatitude et la liberté. Tels sont les prin- 
» cipaux points que notre philosophe a regardés comme dictés par la raison 
» louchaot U TiSiitabU vie et le sonvenin bien de rhoaiiiie. Gomperei ces 
» snABinefl, oontinue-tpil , avec let degmes du NoaTflAU Teitameat, vou» 
1» verrez que c'est la même chose. La loi de J. G. nous porte à l'emour de 
» Dieu et du procli^iî» : c'est là proprement aussi ce que la raison nous 
» inspire , au stnlinieiit de Spinosn ; d'où il est aisé d'inférer que la raison, 
n par laquelle Saiul Paul appelle la religion chrétienne une religion raisoa- 
» oable , e*eBt que la laîMD Ta pmcrite , et qu'elle en est le foadénieiit. » 
• Qi^oiqoe Ice Èiprùs/ofis, ancient et moderne»» aient diœinaéautant qu'ils 
ont pu l'autorité des religiona établiB8,41 en est peu cependant qui.aieiit 
voulu , ou qui aient osé rompre ouverteni'-nl avec le reste du genre humain 
sur cet article. Ils ont tout au moins avoue combien j1 est important que 
les hommes soient retenus par quelques liens -, mais j'oserais bien as&urer de 
tous , qu'après avoif consulté la conscienoe et la raison chacun d'eiu a 
phu ou moins senti qu'il était impassible que la crainte seule eût fingé 
les Dieux. Les opinions les plus étranges d'une infinité de UbeiHins , et les 
sjstèmes les plus absurdes de ceux qu'on appelle Fanatiques , Déistes , etc., 
ont été capables de défigurer la Divinité; mais ces opinions et ces systèmes 
ne sont jamais parvenus à la ruiner , et l'existence d'un Dieu , quelle qu elle 
soitf lenr a toujours paru nécessaire. On a Ùââié d'anéantir raatpiité de ce 
qtt'<Ni appelle Bâ^éUuioH , mais on n*a pu entièrement éviter de reconnaître 
nnesab^Dce capable de se révéler, SOUS qaelqae nom cl de qudque 
manière qu'on la considère. J'avoue qu'on a attaqué cette substance par 
des ob| ce lions , jusqu'à prr<^enf insolubles à l'esprit humain ; que les uns 
l'ont comme défiée sur la iaiiilcsse de sa providence ; que d autres Tout 
soumise à une manière de destin, pour la disculper, disuent^ik, de cer* 
tains défiints qu'ils trouvaient dans la disposition des événemens de cet 
nmvefs; que quelques-uns de ces esprits forts ont comme exiç^é d'elle une 
espèce d'éclaircissement sur l'origine du mal, sous prétexte qu'il est con- 
traire à la bonté d'un Etre Suprême ; que quelques autres , tels que les 
Mauic)iéeBS, avec un respect apparent pour cette substance, ont soumis 
le mal h nn Etre ansa» essentiellement mauvais que l'Etre Suprême est 
essentiellement bon^ Mais de qndque laçon que tous ces plûlosophes liàer^ 
tins ^ déistes y esprits forts, etc. , aient raisonné , ib ont tous été réduits 
. à reconnaître une autorité siif>r»iMie. Préoxisfanlo ou non avant la matière ; 
matière elle-môme , ou seuimeul âme d« celte matière^ co-exkîOHte ou 
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eo'élemelle , Mpace qui contient les corps, substance infinie et uniTmelle , 
dont nous sommes simplement les modes ; enfin , de quelque façon qu'ils 
se soient figuré cette substance, etc. , ils n'ont pu éyiter de la regarder, 
malgré les raisonaernens les plus hardis , comme inilnimcut nécessaire dans 
k nature , et en particulier au genre liumarn. Gomme tels , ils ont été 
i^nitsà reconnsttre sa puissance; et, s'il est permis des'eiprimer deU 
sorte , ces créatures si andadeuses , si téméiuires dans leurs recherches ,'et 
qaîne sont, suivant leurs raisonnemens , que des modes et des diffcrenles 
manières d'être d<^ In substance unÎTerselle, ont été forcées déplier sous 
le poids de son autorité. 

On doit mettre tout du plus au rang des Déistes ceux qui croient que 
tentes les religions sont également agréables à l'Etre Suprême , pourvu 
qu*oti ne 8*j écarte pas des lois naturelles. Ils slmaginent que Dieu aime la 
diversité dans le culte religieux , et qu'elle lui est aussi agréable que le 
sont à un grand prince les différentes manières de le louer et de lui de- 
mander des grâces. On peut mettre encore au rang des Déistes cexw qui ont 
attaqué la religion , sous prétexte d attaquer la superstition. De ce nombre 
est TfAatdj ce ftmeux et hardi libertin^ qui fsimit profession d'être l'en- 
nemi juré , non pas de l*Ég]ise , disait*il , mais de ceux qui la gouTernent , 
k qui la superstition sera éternellement nécessaire. Il s'«it érigé en apolo- 
giste de Tite-Lh'e, et l'a di-daré ennemi des superstitions romnines , pour 
mieux faire le jirocès à toutes les religions ^ qui, selon lui , sont remplies 
de vieilles fraudes, et de nieusouges qui, à lu longue, sont devenus 
Traisemblables : nuis pourquoi , dit-il par la booclie de Tite^Lh^e, se 
mettre en peine si les choses anciennes sont vraies ou dusses , pourru qu'on 
les adopte comme vraies ? Les grands de la RéptibHque romaine les ont 
estimées utiles et nécessaires, et le peuple s'était si bien accoutumé à Us 
croire telles, qu'il ne pouvait pins s'en passer. Plût à Dieu , so?ne-l-il 
ensuite , que la môme contagiou n'eut jamais g<>giié les Chrétiens l Et moi , 
j'ajouterais Tolontiers : Plût h Dieu que le &ttx tUXe, qui , dans les uns, est 
l'effet de la décadence des passions « dans les autres celui de la crainte, 
dans les grands celui de l'ambition , dans les petits celui de la politique 
et de l'ignonmce , n*oût jainnis autorisé rétablissement des fiibies que Ton 
n*a pas eu honte de fonder sur les vérités 1^ plus subUmes. 

Les différentes manières de penser de Time dépendent de l'état des 
organes du corps qu'elle anime. Un homme, usé par la débauche , sent, 
^ soixante ans , des craintes et des remords qu^il ne se connaissait pas à 
vingt-cinq. Ceux qu'on appelle des Athées de pratique , et presque tous 
ceux qui , jusqu'au déclin de l'âge , se sont élevés en général contre les 
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derdn de k rclig^n • ^ 1m tfaitant dt vaines «ërtoK>nies et d« pittique» 

populair<-s , commencent à penser autrement lorsque U raison diminne , 
et qu'ils semblent que l'âme et le corps vieillissent en juste proportion. Cettte 
vieillesse de Tâme Ëivoiiâe intiniment la superstition : l'ftme la regarde 
comme une expiation nécessaire des désordres de sa jeunesse, et ne saurait 
es pcrtmder dans cet éCet qae la simplicité de ]a religion puisse eflbcer les 
«otrages qa*dle a Mis k Dieu. Alors les prières et Iss éléraliens de conir. 
paraissent sans foroek l'Ame , si les préservatifs humains nelesiMicompagnent. 

Comparons les fiiiperslifieux à ces débaucliés que le vin ne réchauffe plus : 
il feut que les médecins inventent tout exprès des cordiaux pour eux. 

Je oonclus , en définissant l'homme religieux un homme qui rend à Dieu 
ce qui lai est dù , etse sonnaetà loi dans toute Pétendne de sa laiaon peu* 
dant le cours de sa vie ; qui » en l'adorant « ne s'elEraie pas comnieleTiilgùre ; 
qui se dépouille , en lui rendant ses hommages » de toute crainte servile ; 
qui , religieux par reconnaissance et par devoir envers Dieu , méprise cetle 
terreur qu'inspire la mort aux superstilieux et auxûtux dévots ; qui , enfin , 
renonce aux iaua&eâ idcea que beuucuup de Ciiréliens osent se iairc d une 

destinée inesonUe. 
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A.>pcu*prùs dans le milieu du dix-septiàme siècle , un auteur, auparavant 
«nés peu oonnu dans le monde , essaya d'établir un nouveau sjrstèoie sur 
Torigine du genre humain , et de prouver qu'il y a eu dei hommes avant 
Jdam. La singularité du tyitème m'oblige de le renferaier un peu en détail 

dans cette dissertation. 

Les difficultés , inconnues pendant seize siècles , tjue La Pejrère se mit 
en tète de trouver, à ce (£ue dit Saint Paul, sur le commencement deTimpu^ 
tation du pécbé d'Adam» etc. , le rendirent auteur d*nne opinion auMt 
«ttraordinaire qne Ton puisse l'imaginer : c'est qu'il devait y avoir eu des 
hommes avant Adam. Snns mtror trop avant dans ses nouvelles discussions, 
je dirai qu'il pose d'abord que Timputation du p<^ché a commcucd ^ \\ 
transgression de la loi , non de Morse , mais d'une loi antérieure et plus g<^né- 
rale donnée à Adam : tran^ression qui a répandu la mortalité sur tous les 
hommes. Cert cette imputation qui a cessé i J*. C. , second Adam. L'apôtrto 
dit que le pécbé a existé dans le monde jusqn^ la loi ; cela veut dire jns« 
quik la loi donnée à Adam. Cette loi est Torigine , la reine , pour ainsi dire, 
de fotîtps les autres, entre InFqnelÎps il s'en trouve plusieurs qui étaient 
parlicuiières et qui ont prect ilc relie de Moïse. Ni les ordonnances, ni les 
lois, ni les cérémonies attribuées à ce législateur, ne sont les premières 
qu'il y ait en dans le monde. Les Jui& qui ont précédé ( par les Juifr U 
entend toute la postérité d'Adam jusqnli Abraham , réputé véritable pàtls 
des Jui& et des Groyans sdon l'idée ordinaire ) ont obseryc le sabbat , la 
(lisfinction des animaux en mondes et immondes, la précaution de s'abs- 
tenir de viandes étouffées les sacrilices, un culte r^lé ( qui est l'iavo* 
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calion du nom de Dieu ) coramenci; par lùins , quoique ^ dit-il , Dieu était 
$i\m doute invoqué avant ce patriarche ; mais il y a apparence qu'il changea 
quelque chose au culte , et qu'invoquer le nom de Dieu si^ifie mot à mot 
rinvoquer sous an ratre nom qu*A(liin et Seth ne Font inroqué» et , par 
une suppositioa un peu basardée , dbanger l'ordre oa ià aumière de Tinro* 
cation. 

Si , de-là , nous passons à la Circoncision , elle a de même précédé Moïse. 
Il parait aussi, par la lecture de la Genèse, qu*avant lui toutes les lois de 
son décetogue étaient obser?ées. Comment aurait-on ?écu sans l'observation 
de ces lois 7 Groil-on de bonne foi , comme le croient » à ce qu'il dît , la 
plupart des théologiens, que ces lois n'aient commencé qu*à Moiêe ? Peut- 
être qu*il suflUrait de répondre que c'étaient des lois naturelles, et telles, 
qu'il n'est pus j.nssible de naître homme , et avec une raison saine, sans 
sentir qu'indcpeudamment de tout autre luotil , notre propre intérêt nous 
force de les observer. Tout ce que nous venons de rapporter étant antériqur 
mis h>is de ce légbiatear , il ne fiint proprement loi attribuer que des lois 
qui devaient être parliculières à un peuple et à un État, des lois cérémo- 
uiellcs contenant certains usaj^es qui deviiienl Otro propres aux Juii&, lors- 
qu'ils <;praipiit devenus une ujtion , etc. , et qu'ensuite J. C. a abrogées» 
L imputation du péché ne tombe nullement sur tout le genre humain , pour 
avoir désobéi à de telles lots usées , abrogées an bout d*un certain nombre 
de sîèdes , quoique divines : maisil n*cn est pa|( ainsi do la loi d'Adam , 
qui est celle de tout le genre humain. Adam Tajant violée^ ta«ute sa pos* 
tériié s'en est repentie , et oette violatioa e^t devenqe devai|t Dieu le prime 

de tout le genre liumain. 
Le péché et la mort étaient donc avant Âdam, mais ils ne r^oaient 
f point encore sur tous les hommes « et même ils ne «Meit< pas. Le péché 
; était mort , |a nuvt était morCe, le sépulcre n*ava>t point d'aiguillon. Ce 

sont les propres termes de l'auteur. Ce (emps-là est exprimé par ces paroles 
de l'Apùtre : « Jusqu'à la loi , le péché était dans le monde ; mais iln^éiait 
a point imputé, parce qu'il n'y avait point encore de loi, » et par ronsé- 
queut point de droit de k mort sur les hommes. L'autre temps e$l celui 
dent parle Saint Paul , quand il dit, « par un homme le péché est entré 
a dans le monde , et par ce péché la mort s'est étendue snr tous Iqs 
9 hommes. » Ces Préadamites , ces hommes qui ne nous sont pas mieux 
connus qu'à l'auteur qui les introduit , n'avaient point péché à la ficon 
du péché d'Adam; ils avaient péché d'un péché matériel, c'est-à-diie , 
pour parler , s'il &epeut, d'une manière intelligible, d'un péché adhérant 
4 la fu^ture hvimainc , ^ la jpaatière « à la c|iuir , aux sens, Adam pécha 4 un 
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^pfe&é formel t c'est ainsi qne Tautear appelle la tnDac;reisi(m de la bl. Ce 
qu'il y a de plaisant dans ce système, aussi paradoxal qu'il soit posttble 

dVn inventer, est qu'il soinl^lf' supposer qu^avant cette loi donnée à Adam, 
leslioinracs étaient comme des brtes. 

De là il résulte aussi que ces Préadamiles ne péchaient qu'à la façon dont 
pèdient les bétes , lorsqu'eUes tombent dans les excès qui sont deveous des 
péchés formels par la tmnsgression de la loi donnée à Adam, etc. 

Après cela , il introduit un Prëadamite , parlant à la postérité d*Adam en 
homme qui connaît à fond l'état de la nature , et voit , on prévoit celui 
des Posfadamites sous la loi : le lecteur voudra bien nie passer ce terme. 
La harangue du Préadamite est trop singulière pour n'eu pas rapporter ici 
la sobstance» « O yous , lenr dit-il , qui Ti^es sons la loi , voyez , considères 

• en ma personne qudle est Ja différence entre un homme créé avant cette 
9 loi , et vous qui l'avez été depuis que Dieu Tg donnée à Adam , votre pré- 
» tendu premier père. J'ai vécudans l'état de nature sans connaître la loi de 
» Dieu. Je vivais alor.^ de la vie naturelle , de la vie animale , et j'avais cela de 
» commun avec tous les autres animaux. Je vivais enfin sans conuuîlre Dieu, ni 
9 sa volonté: tout ce queje pouvais sentir en moi qui pût me faire^upposerrexis» 
s tence de cet Être suprême étaitreffet dWe lumière innée, d'an rayon de rai> 
» Son dû ^la nature. Jevoyaislcs uierveilleA Je runi vers, et, par une sugacité 
» naturelle , Je présumais ( je me doutais ) qu'il devait j avoir un Dieu , 

• mais je ne le connaissais point il ne s'était point donné à connaître 

■ à moi de la façon qu'il s'est manifesté ensuite à Adam, à cet homme 
» formé exprès pour cette manifostation , et poitr &ire connaître en loi et 
» par lui è tout le genre liumain ses lois et sa volonté, ravoue que la pre- 
» mière connuissimcc An vmi Dieu^ et la première connaissance de sa 
» volonté et de ses lois, commencent ensemble à Adam ; que, de celle ma- 
» nifeslation de Dieu , il suit nécessairement que ses lois doivent être obscr- 
» vées , et que ceux qui les violent sont pécheurs formels. Mais moi, qui 
» péchais sans loi , et avant qu'il y e&t une loi , je ne péchais point contre 
» Dieu , puisque je ne connaissais point de loi qui eftt défendu le péché* 
» Le seul remords intérieur que }e fosse capble de sentir de mon péché , 
» consistait à sentir, fe ne sais comment, qu'il me déi^radail de mon état, 
» et me mettait au-dessous eles bétes. J'avais lionle de mon péché avant 
» cette loi, qui m'était entièrement inconnue, comme un Sociale et un 
» Gaton pouvaient avoir honte des leuis après cette même loi , qui leur 
B était anssi inconnue que s'ils étaient nés Préadamites. Cependant la 
» nature m'accusait , et j'étais moi-mOm*^ 1 juge qui me condamnais* Gom* 
a ment cela ^ c'es( qqe l'étais, eq quelque làfoq, ma loi nsturelie. 

Tome IV. aS 
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• Ce ii*esi pi s tout s je me d^laistie encere ^ moi-inèiiie dans mon i^éoké w 
» en Terjtn de certainee hfB qai m'étaient pnecritM semblablée h 

a oeUii qui l*ont été dans la suite à ceux que vous appelez Gentils, et qui, 
» comme moi , ont ignoré la loi de Dieu. En les Tiolanl , je péchais comme 
>• ces Gentils , lorsqu'ils violaient, par exemple , les lois de Dracon ou de 

• Lycurgue. Ce» luis condamnaient et punissaient l'infraction que je leur 
» faisais} cependant l'infraction , quoique i)unie par de telles lois , donnéet 
» pour sentir de frem aux peuples et de rrgle à la société civile , oe poa- 
» vait encore m'<îtrc imputée de la part de Dieu , parce que je ne le recon- 
tt naissais nullement pour législateur. Je savais très-bien ce que pouvait 

• être un péché contre des lois humaines « mais j'ignorais absolument ce 
» qu'était pécher contre la loi de Dieu. Comme sou iniraction ne pouvait 
» être imputée h un Préadamite, le pidté que je commettes contre elle 

• m me funft pas de la maniire qu*U a tué Jdam tnui^resseur. Je ne 
m mourais point de la même mort que lui , de cette mort qui a suivi sa 
■ transgression et l'itnpulalion qui lui a été faite de son péché, M i mort 
» ét:ut simpleinr ni la mort naturelle , une mort qui n'était pas suivie 

• d une mort attnbuée comme chÂlimcnt k sa transgression , d'une mort 
m qui était la conséquence de llmputation. 

a Telle a été ma situation avant la loi et sous Tétai de nature. Il nVn 

• est pas ainsi de vous , qui vivei sous la domination de k loi de Dieu , qui 
a êtes la postérité d'Acfam, et regardés, traités comme teb* Aux Préada* 

» mîtes^ le péché était une chose toute simple , toute naturelle ; aux Post' 
» adamites le péché a dû être imputé. De notre temps, le péflié n'était 
» point encore né ( à savoir le péché formel ) ; il ne nous tuaii point, il 
a n'était point la cause de nuire mort : mais, depuu» la lui, et par la 
a désobéissance d'Adam , le péché ( le péché formel ) étant entré dans le 
a monde , la mort a ré^é sur vous , et par llmpulation du péché eUe est 
a devenue nne peine a 

Je devrais m^étendre daventaga sur le reste de cette dissertation de l'au* 

teur du Préadamisme ; mais, excepté quelques Ici teurs qui aiment des 
matières approfondies, les autres se contentent d'utic idéf génpn>1e des 
B^'Stèmes de cette espèce : encore se plaignenl^ils de iautcur qui la leur 
donne, lorsqu^b ne Penteudent pas^ 

Les hommes, dit iautcur du Préadamisme , ont été créés à Timage de 
Dieu , parfaits^ excdlens même , et ils seraient restés tels , si ja matière dans 
laquelle Dieu a logé rime, et dont il a fait le corps humain > ne s'était 
trouvée naturellement corruptible. On doit comparei' rhomme à nne hw* 
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loge qii! sortirait absolument parfaite des mains (\e l'ouvrier, nifïis qui^ 
élant composée àe maHère corruptible , ou abandoonée à une personne 
qui la négligerait , ne manquerait pas de déchoir de sa perfection , malgré 
r«rt at l'habileté àa Twmim» A quoi 4tùl due la oorruption de la inati^, 
pourquoi Dieu l*aviit-il créée comaptiUe , et comment cette matière pou* 
vait'elle corrompre l'âme 7 c'est ce qu'il faudrait saTOir. CuntentoDS-* 
nous d'apprendre que pjir une seconde création les homm<*s ont, pour 
ainsi dire , été retirés de 1 ordure de cette matière. Par cette seconde créa- 
tion , qui est due à la force de i'e&prit divin , les hommes ont acquis une 
Minteté Téfttabloment Mmatorelle , puisque la première création nVvait 
pu lalew donner ; et par la mémo toio ,i!$ ont été lachetéa de la moit 
qui leur était naturelle , par une immortalité surnaturelle. 

La manière dont cet auteur s'explique sur l'élection , et tout ce qu'il 
dit sur le choix que Dieu avait iait des Juifs en particulier , n'est , à pro- 
prement parler, qu'une dépendance du sjralèino. Leur éloetioa a commencé 
I Adam , il est leur Téritable père. Dieu est ma$A le père de» Jui&, il ft^est 
marié à l'EgUse Judaïque. II lui parle en tendre époux , elle lui repond de 
même : il a toute la tendresse d'un père pour les Juifs , qui sont les fVuils 
de ce mariage. Enfin un pr(5s,Te;e d'Isaïe , cité ii propos par La Pejrère , 
montre que Dieu a pour les J uiis une tendresse de mère; et c'est aussi 
pour «elâ que , dan» le sommaire du chapitre , La Pej^rère appelle Dieu ia 
mère êesJu^, Pour le» Gentils , ils ne sont qu'en&n» àdc^tifi, sans doute 
eomme descendus des anciens Préadamiles. L*Ecriture les appelle toujouiv 
les hommes tout court, ou les fils des hommes, ou les insensés, ou les 
pécheurs ; quelquefois même, elle les appelle bêtes et animaux immondes, 
J^es Juifs , au contraire , sont appelés les £ls de Dieu , etc. , comme ajant 
été fermés de It nnin de Dien en Adam , et c*est ausn pour cela que Diea 
dit lu»>méme qn*il a fttt les Joib beaucoup plus exeellens que les nations 
qa*il avait pourtant aussi créées ini-méme. Mais que cette contradiction 
apparente n'effraie pas le lecteur. Dieu avait créé d'abord les Gentils; ces 
hommes étaient de la première crt aii >n , et peut-être que La Pe^rère pen- 
sait , sans oser le dire , que ces Préadamiles étaient le coup d'essai de la 
puissance dirine. 

On prouTO qu'il y avait des Préadamites , par la crainte que témoigna 
Gaia , après avoir comWs un fratricide en la personne d'Abel. Antre cliosc : 
Gain persévrm dans le crime, et devint un parfait scélérat ; brijjand et 
chef de brigands. Quelle appr^rencc que cela erit pu être , s'il n'y avait eu 
des voleurs Préadamites ? Gain épousa une femm Préad<(mile , et cela se 
prouve , pi^rce que , quaqd il se mafia , Adam n'ayail point encore de fille, 

:»5* 
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11 bâtit une ville ; où prit-il des arciiilectes et des charpentiers , des maçons 
et plusieurs autres sortes d'ouvriers ? chei le» Préadainit«s. 

hn antiquités prodigieuses des Ghaldéens, des Égyptiens , des Giinob, 
prouvent aussi qu'il y a eu des Pr^damites. Trente dynasties de rois en 
Egypte ont régné pendant trois m^'/'wJey, et une myriade fait dix mille 
ans : et que dirons-nous du rè;^ne du Soleil , lils de Vulcain, pendant six 
cent mtUe six cent soixante et seize ans en Egypte ? Je passe les antiquités 
des autres peuples. 

La g^de antiquité de plusiears «dences prouva aiuâ la vérité dn Préa« 
damùinie. L'astrolc^e et raetronomte ont été cultivées de trop bonne heure 
H avec trop de soin , pour qu^on ne soit pas forcé à faire remonter les élé- 
mens el l'origine de ces sciences plus It int qu'Adam. La théologie et la 
magie ont de même je ne sais quel air d'antiquité , qu'on ne peut pas mieux 
iixer au temps d'Adam ; et c'est vouloir trop rajeunir ces sciences que de 
ne pas dater leur naissance du vivant des Fréadamîtes , et peut-être même 
du tempe que le Soleil commença de régner en Egypte. 

Je ne suivrai pas Taoteur dans les idées qu'il donne de l'éternité par 
rapport à Dieu et par rapport à l'univers , et je ne toucherai pas non plus 
à ce qu'il dit pour expliquer l'imputation du péché aux eulans d'Adam , et 
leur condamnation eu lui ; la propagation spirituelle du péché originel, la 
rétrogradation de l'imputation du péché d'Adam aux Préadamiles » etCé 
Toutes ces matiàrmsiMit trop abstraites et hors de la compétence des dia^ 
sertations de cet ouvrage, qui doivent rarement «'étendre au-d^ des ma* 
4ières historiques* 
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Il n*est nullement question de remonter i«d joSqti'aii cottmmcenMtit du 

Christianisme pour trouver roriginc do ceux qu'on appelle aujourd'hui My»- 
tiques , il nff s'agit pas non plus de prouver que le langage et les idées 
de ceux qu ou appelle ainsi , leurs coutempiatious, leurs maximes et leur 
eDthounMaie , «te , n'ont pd> ëlé des choM6 ineMnmes'ftux pretnieis siècle» 
dn Christianisme } ni qo'an grand nombre d'écrivains chrétiens , entre 
lesquek il s^en trouve même d'honorës du titre de Saints , ont été comme 
emportés, soit dans leur conduite , soit dans leurs écrits, au-delà de ce 
que le Christianisme exige de l'hnmmc. Ceux qui nous partissent avoir 
passé de celte maDière les bornes de la raison , pouvaient avoir devant Dieu 
des privilèges que tous les hommes n*oiit pas obtenus dans la suite , et que 
nous n*arons pas mieux aujourd'hui. Dans cette élévation, qui ne peut passeif 
que pour ftntastique , lorsque les hommes ordinaires prétendent se |*attri^ 
buer , il pouvait bien rive permis h des Saints de parler un l«!it'.T«« extra- 
ordinaire cl surnature] : mais que des sectes ent'ii res prétendent ne parler 
jamais autrement, et dirigent leurs dévots d'une façon toute contraire à ce 
que la société civile exige, et que le OirisUanismé n*a jamais UAmé, c'est 
là , ee me semble , ne vouloir ni vivre , ni converser avec les hommes. 
Après cda, tout ce qtt\»n peut faire encore, c'est d excuser les Bibliques 
anciens et modernes , qui l'ont été de bonne foi, et de plaindre ceux que 
le tempérament a emporté? ; mais il est bien pertuis aussi de blâmer un 
ordre de Chrétiens qui semblent ^ être donné généralement pour règle de 
parler pour n'étrs pas entendus, et peut*étre pour ne-pas s'entendre eux* 
mêmes , comme on peut très-bien le reprocher h tous les Mjpstîques mo* 
demes, sans vouloir examiner de trop près ce qu'on pourrait trouver a 
redire aux anciens, qui sont moins k craindre , à cause de Féloijijnement. 11 
semble à nos Piétistes et Quiélistes modernes que , dans l'état de contem- 
plation qui leur parait si recommaudable , il ne soit permis ni d^e penser ni 
de parler jus|e, et que fenthoiisîasme du Ujstique doive être ^pmme un* 
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fièvre violent qui Afe h\ rsison et le han au malade. Plaisante idée 
de croire que , pour se reudre agréable h Dieu , et digne de son amour, il 
faille se mettre Lors des sens et de la raison , et que la dévotion raffinée, 
«ubtUûée dans mw mëdîUitioii eontiouellenieDt abclniite , aoit capable de 
fnpper et de convertir les hommes en leur offrant des dumèret dans un 
jai^g^ aussi obscur que celui des Alchimistes ! 

Ce que j'ai dit de rAnabaptistne . qu'on en voit des traces remarquables 
dans ratitiquité , et qu'il est jnutiie de vouloir prouver une chose si com- 
muuc , je le répète ici du Mystique ; non de ce Mjrstiqae des livres sacrés , 
que les Fiétiites et les Quiélislesprélendent être semblable au leur» nuus 
de celui qni rend le dévot tout estieMdinam et teot singuUev ; en un ■et, 
qui en fait , en quelque nanière , unétre différent du reste du genre liumam, 
et l'eutrelient dnns une mtsantliropi*? spirituelle , qui peut <se trouver dans 
tous les bomraes , t-t qyi est df tout siùi-le et de tout pajs. Le tempérament 
• tant de part a ce Mj&iique , il en a tant à toat ce qui s appelle (ànalisuie ; 
certaines vapeui» qui s'âftvent dans le cerveau ont tant de rapports avec 
les prétendues âévnlieQB de Vlme et du eosur , et Ton peatsibianse tromper 
dans ces nouvoaenfde rsle , qui e9(dtent des (^émissemena et des soupirs. 

et font accroire hux métfmcoliqties qu'ils aiment Dieu, que Dieu psrlf», 
et qu'il les distingue du reslc de* boraraes , que nous ponvuns hien ailir- 
mer que le Mystique de celte espèce est aussi ancien que le genre humain. 
En et sent-là , un ssitenr allnnand ( Arnold ) a vsison de le &ire remonter 
jnsqull Adam. 11 est vrsi que cet auteur prétend parler de la véritaUe 
théologie mystique ; mais , par cette véritable théologie mystique , les Mjs* 
tiques entendent ec]}r^ qu'ils proposent aux Chrétiens , et ces termes no 
sont pas moins équivoques dans leurs bouches , que l'est celui de religion 
t et d'orthodoxie dans U bouche de tous les Chrétiens. 

Pour ne pas remonter plus haut qoe les trois ou quatre derniers siècles* 
«onsîdérons» comme die6 et fimdateurs de la Mjsticité mederoe, et de 
la Quiétude de Tâme , portée ensuite si fort k l'excès. Saint Bonaventare , 
Jean Taulfr . Rusbroch , Denysle Ciîarfreux , Sainte Brigitte , l;i hierdien- 
reus'e Angélique de FoHgny , etc. ; et si Ion croit qui- ce Sf it les outnigef 
que de les regarder comme chefs de ces Mystiques, di&om du moins que 
leurs écrits ont servi de rè^ej que oes pieux tuteurs ont , en quelque ma* 
ni&re , autorisé , par leur vie et par les eiagérations qui se trouvent 4«ns 
leur doctrine , cette Mysticité que les niodemes conteroplati& ont outrée, 
C'epe"dr»nl , ceux dont je viens de parler ne sont point accusés d'avoir fait 
rii ï'ict!', m schisme, non plus qu'un grand nombre de Mystiques venu» 
fi|)rcâ eux, <|ui se sont contentés 9ussi de v^vre c( d'écfir^ in^sti^uement, 
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finfre ces derniers , les Piétistes et les Quiétistes distinguent sur-tout qti 
Jean de la Croix , un Louis de Grenade , deux Sainte Catherine de Sienne 
et d*» Gt^nes, Sainte Thérèse, Rodrig iiz , husè'be de Nirroniher» , Saint 
François de Sales m^me^ et le cardinal de fionai enfin Barhanson, Horstinij, 
Beruières de Louvignj et tant d'autres , qui , pour être moins «onnus , ne 
sont pas moiiM «ligaM d*atteaUon, parce qu*ib ont tons imvaiBé k Tafan-' 
cernent de la doctrine mjatique ; mais ils n'ont fnîi que des imitateurs et 
des émules. A-peu-près de notre temps , le Quiétbte Blolinos et les disciple» 
qu'il se fit de vivant , réduisirent en secte ce Quictisnie. Mademoiselle 
Boarignon, et après elle plusieurs autres , entre autres Poiret, minislre en 
France avant la révocation de l'Édil , ensuite réfu|^é en Hollande , trarail- 
làrent vigoufeusemeott por leor exemple el par leurs écrite, h la propa- 
§itioa de la doctrine Quiétiste dans les Pajs-B is. Madame Gujon , et DoiA 
François La Combe , religieux Barnabite, son directeur et son maître , etc., 
le portt^rent en France. A la vérité , il j avait eu , quelques années avant 
eux, divers prétendus Illuminés dans le royaume : tels furent Des-Marets 
de SainliiSorlin , auteur , entre autres ouvrages , des Délices de l'esjffrit , que 
les rieurs appelaient alors IMiret, et le Père Guilloré, dont on assure 
que les excès méritaient d'être qualifiés de monstrueux , et qu'ils unndeDt 
été jugés dignes d'un cliùiîmcnl cxtrmplaire , si la qualité de l'auteur n'eût 
obligé de l'épargner, et si l'on n'eût jugé nécessaire de ménager la société 
dont il était membre. Outre cela , on ne trouvait pas à propos de faire con- 
naître par des cennires des maximes très<-corrompue8 qu'il oonrenail 
beaucoup mieux de supprimer aux yeux do publie* 

L'Angleterre et rAUemague ont eu aussi leurs Quiétistes; à propos de 
quoi il est bon de remarquer qu'on doit regarder ici le nom de Quiéliste 
comme affecté aux Mystiques Catholiques , et celui de Piétlste aux Pro- 
testans; car, du reste, il faut convenir qu'il y a quelques diiïérences, et 
souvent même entre ceux qui portent en commun le nom de Piétiste ou 
de Quiétbte. Les Ptétistes , en renonçant à la vanité du monde , en s'aU> 
mant dans la contemplation » en se détadtant des sens , et de tout ce qu'on 
peut appeler désir terrestre, renoncent aussi aux assemblées des autres 
Chrétiens, à cause des scandales et des abus qu'ils croient y voir. Disons 
encore une fuis que les gens de cet ordre ressemblent aux misanthropes. 
Us se plaii>nent toujours du siècle , et le siècle ne cesse point de se plaindre 
d'eux. On prétend aussi que les Piétistes sont Latitudinaires , et qu'ils 
croient que cbacna peut demeurer duus la reli|^on ch il est né , pourvu 
qu'il en conserve tout l'essenljel dans le cœur. 

11 parut , il a plusieurs années, un certain CatécUisme des Piétistes, 
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où Ton trouve dei iàéet abbcz siugulières. Peut-être que l'auteur de ce 
Gitécbisme nV?t pas un de ces Piétistes qui rejettent Ior nsserablées des 
Chrétiens dans les églises, et qui n'admettent, à la façon des Quakers, 
que les Sacremcns intérieurs. Au moins il ne parait pas , à juger du la 
manière dont il s'exprime sur cet article , que ce soit là son sentiment. 
Il est aussi nécessaire de remarquer qu'il y a plus d'une espèce de Pié- 
tistes. Les plus outrés ont, à fort peu de cliose près, les mêmes idées 
que les Quiélistes. Après ceux-là , on en trouve en Allemagne , en Suisse 
et ailleurs , qui ne veulent , ou qui n'osent pas se déclarer si uuverlement 
pour la mysticité outrée. Cette grande spiritualité que le Piétisme exige , 
ils la réservent ches enx , et ils aflfectent moins eu-ddiors une conduite dif* 
férente des autres Chrétiens. On pourrait regarder aussi comme une troi» 
Sième sorte de PietTstes , ces dévots qui, dans toutes les communions, tri* 
plcnt et quadruplent toutes les pratiques extérieures , et sont he.iiicoup 
moins connus dans le monde que daus les églises , qu'ils visitent réguliè- 
rement tous les jours. Le raflinemeut de ces dévots, que l'on trouve eu 
puasi grand nombre daps les Provinces-Unies qu'ailleurs » leur a attiré le 
sumoH) de raffinés chei les Hollandais, Ds renoncent généralement è tous 
les plaisirs de la vie , et quoique pour l'ordinaire les dévots et les prudes 
«e congédient leurs passiuns qu'alors <^u*c11«b n« veulent plus les servir , oa 
trouve, au contraire , à ce qu'on nous dit, plusieurs de ces raffinés qui les 
expédient de bonne heure; et l'on en trouve aussi qui se contentent de les 
troquer contre d'autres^ Quoi qu^il en soit , ces dérots se font connaître por 
nn extérieur composé , qui n'a rien de réjouissant pour le reste du genre 
humaiU} et il est bien vrai que , dans les principes de ces raffinés, la joie 
j)p doit pas Hre en ce monde le partage de la religion, Enfin , on pourrait 
jv S'iue It's comparer, yiour l'extérieur, h ces Pietiski> , sectaleurs d'un cn- 
taui docteur i ranck : ou nous les décrit comme affectant un air cunlrit 
et buipble , avec des yeux baissés , et portant la tète finrt négligemment, 
ou métne penchée sur les épaules» 

Entre les Pititisles, les p!us modérés étaient ceux qui suivaient Spener» 
En faisant profession d'être entièrement attachés à la doctrine de Luther, 
ils prétendaient qu'on devait travailler avec plus de force que le commun 
des Luthériens ^u parfait rem ncement de soi-même , k la peri'ectiuu chrë* 
tienne , à l'union de l'âme fidèle avec J. G. Ils censuraient le relècbement 
âAps la pratique des vertus cbréliennes et dans la discipline 4e l'Église , et 

ne craignaient pas nunne de censurer celui des pasteurs dans leurs fonc- 
tions. Ils niépris:tienl les études et les sciences liumaines, et sur-tout l'élo- 
quence de la chaire^ {Qu'ils ne .regardaient ^uc cpntme une vajne cr4ai)lerie. 
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Mais cet attachement dont ilf M vantaient pour la doctrine ne put 1^ 
garantir de la liaino dm sjrnodei et dea Pasioon, dont ils attaquaient la 
n^^igenoe danalea devoiiSj et qu'ils accusaient de ne penser qa% se pro* 

curer les aises et les coromoditf.'s de la vie. Les chaires tonnèrent contre 
ces Mystiques ; il partit des académies une grêle d'écrils contre eux. On fit 
des catalogues fvrl amples des hérésies du Pictisnie , et ce fut , nous dit-on , 
alors seulement que Ton donna comme par injure et par mépris le n6m do 
Piétisme et de Piéfiste l la secte et li ses illuminés. 

, r Tai dit que ce Piétiame ne fut dans ses commenomeok que le Quakerisme 
transplanté; mais il semble qu'on voudrait nous persuader le contraire , 
parce que la |»ltipart de ces nouveaux Mystiques ne connaissaient qu'à peina 
le nom de Quaker, et que Spener , le principal auteur du Piétisme de Saxe, 
n'entendait rien aux principes du Quakeriaine. Que lo leelenr juge do Ift 
solidité do oea faisons. Je laisso le détail des poraécutïons qu*OQ fit à eer 
f/aa» pour venir à Horbius, qui, s'étant retiré -à Hambouti;, y fut étdkU 
pasteur d'une église Lutliérienne. Cet llorbius ne manqua pns d'y former 
des aâi>«mblées , telles qu'il en avait faites à Trarbacli ; et, comme les prin- 
cipes qu'il enseignait parvinrent bientôt aux oreilles du $«s collègues, il ne 
put échapper i leur sàle , et il fut aaaâlAt traduit davant le Gmsistoirf 
eomme Qo*^r Eatho^^ialSle , sur-tout après qu'il eut distribué k flci 
disciples un petit livre contenant les élémens du Christianisme , que les 
orthodoxes de Hambourg trouvèrent entièrement Pictislc. Un des plus 
zélés pasteurs déploya auâbilût sou éloquence contre rbéi ésie , qualifia le 
docteur Horbius de Quaker et d'hérétique j et, toujours avec la même élo^ 
quenee , insista .fortement sor la nécessité de chasser cet homme. Le «èle 
des ortiiodoxes eut tout le succès possible ; Horbius fut si bien décrié 
comme Quaker , qu'il prit le parti de se retirer et de céder la victoire k 
Vortliodoxic Luthérienne. Mais , malgré la fuite de Horbîuf > il f08ta.d«^QS 
Hambourg des semences ç^u PicLisme. 

Fentr^tre n'j aurait^il pas de mal de rassembler ici » en peu de mots, 
qndques sentimepa que-fon attribue an Piétisme pris en gros. On accuse 
les Piétistes d'indifférence dans la religion, et de mépris ( eu Allemagne) 
pour les livres symboliques du Luthéranisme. On prétend que leurs idées 
sur la Trinité ne sont nullement orthodoxes; qu'ils regardent la créatiun 
et ia providence comme des écoulciueus de la divinité; qu'ils sont Millé- 
naires ; qtt*ib fiint oonaiater la religion dai» la contemplation et la quiétudo, 
et croient qufen oet état l'esprit ne participe point aux dér^glemoo^ d«o 
sens; que toutes les actions sont néccjsaircment bonnes ou mauvaiseSf Eu 
vertu de ce demie^ princjpo^ ils coi^damnent litdM9i9«»<kiçtt> «te., parcoi 
XoMB IV. 
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que , n*a(îmet tant point d'inrlifFôrence dans action*!, et celles-ci ne 
pouvant ^tre mises au rang de celles qui sont bonnes et utiles dans la reli- 
gion , il £>ut néceMairemeut les nietlre au rang des mauvaises. Je passe ce 
mtCoû. leur feproelie toachant !■ réfi>ni»tioii néoenaire au Lathéninisme , 
1m aboft qa*ilÊ trouvent à la oonfiNsieii dea Luthériens , l^nr indilBrenee 
pour la controverse , leur indulgence pour le fanatisme , etc. Vojom ponii» 
tant sHl n'y aurait pas moyen de mettre quelque distinction entre PiMste 
et Piëlisle. 

L'auteur qui me fournit nnc partie des particularités que j'ai rapportées, 
nous donne trois aortes de Pirates •Uenunwis. J*ai parlé de k première ; 
b saoondeest, ou était, une espèoe de Wn^àkns^ qui furent ainsi nom- 
més d'un certain Welgelius, lequel , long-temps avant le Piétisme, avait 

dogmatisé en Mï-^nie. Ce Weigelin'^ •»nsei«;nait qu'il y 3 tomme un [!;erme 
divin dans tous les hommes ; que I iif i et J. G. se ropaudent tellement m 
eux , qu'ils ne font , pour ainsi dire , qu'une même essence ; que chacun 
doit servir et adorer Dîen et J. €. en soi » etc. Tout cch revient assas ans 
idées des Quiétiataa / etc. ; mais, pour le comprendre , il finit être nn 1Ijb> 
tique consommé. Les Piétistes , qui donnaient dans cette Bfjsticité outrée^ 
étaient rn màmc <cmp^ MiUétMiirM j «t, eoname une vision en appelle une 
autre , Imr règne de mille ans, d'abord tout spirituel, devenait charnel | 
par la force des idées charnelles qu'ils y mêlaient. ' 

Seton le même anttur , ceux qwttnnlent k doetrÎM de Bbbm fiûsaÎMit 
k troisikne sorte de Piétistes. CeBohm, on Bebroë, avait été en même temps 
cordonnier etanteur en Silésie. Après avoir révé k son atelier sur la religion , 
d'une maniée qui ?e ressentait df» quelque lecture tle livrrs de rabale et 
de chimie > il mettait par écrit ses nh cs , pî If^s ornait d'un galimatias mys- 
tique et cabalistique. Cet homme , quoique simple artisan , avait , nous dit- 
on , un esprit tottt-à-fint tourné k f anthonsiasme et au fiinatisBe : il van-> 
tait beaucoup ses songes et ses vidons. H enr étak de toutes les sortes dans 
les matières tliéolo|ifiqaesel-phîlosophiqnes qu'il «'avisa de v-ouloir écUrenr, 
et sur-tont dans l'ouvrage qu'il intitula le Grand Mystère , qui est un com- 
mentaire théologique et chiiuiqu*» en allemand sur la Genèse ; tout cela 
fut imprimé eu langue allemande et lonua d'autres visionnaires. Il j a 
grande apparence que le cordonnier, n»^|ré le génie supérieur que ses 
sectateufs et ses admirateurs lui attribuent, ne s'entendait pas trop lui- 
même ; aussi ne parhdt'il que d*une manière obscure , ambiguë et embar- 
rassée , digne d'un homme qui, conformément à ses chimères et à s ti lemî- 
savoir , n'avait que des principes confus des choses fjn'il voulait ( xplnpicr. 
D'autres M^tiques égayèrent de l'éclaircir, ou piutdt travatUcrcut sur ses 
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faux prindpes , et y ajoutèrent , de leur propre food , des choses ctrauges 
Void un ^lAotillon â» cette doctrine. Jk edmettùenten 
Dien une parfaite nnité comme ion eflBencc ; mais , en même tempe, ils se 
figuraient dans cette unité un triple principe de toutes ch( ses, qu'ils tâ- 
chaient d'expliquer de la manière suivante : Le feu est Dieu; la lumière 
(lu feu , c'est rintelligenee et la sagesse de Dieu , c'est le fils de Dieu. Le 
Saint-lllsprit est l'unité par le moyen de laqusUe la lumière éclaire. Je ue 
sais ti je me trompe , n«i> il me eemble que les sectateurs et commentateurs' 
de Bohm , qualifiés Piétistes , mériteraient beaucoup mieux d'être mis entre 
ceux qu'on appelle Spinosîstes , puisque le sentiment que je viens de rap- 
porter ne fîiit qu'un même être de Dieu et du monde. Ces prétendus Piétistes 
assaisonnaient ces explications de la nature divine d'un jargon chimique' 
qu'il n'est pas facile de pénétrer ; à quoi ik ajonteient que IHea avait 
l'univers par nombre , poids et mesure ; que Dieu tétait créé lui-même dans 
les créatures raisonnables ; que HlOmme rétabli jouit seul de cette lumière, 
qu^ils appellent J. C , etc. Il n^est pas nécessaire d'avertir qu'on peut re- 
connaître des traits de Pjrthagore pt «îe Platon dans une partie de celle 
doctrine ; mais, d'antre cdté, il est fort possible d'être par soi-même auteur 
de certaines idées , qui ressemblent à celles de ces philosophes, et plus 
encore de l'étrede cerBdoMAkHivagsnGee, qaine demandentd'autre maître 
qu*une imagination échauffiSe au plus haut dq;ré. Passons de ces If^lîques 



LES LABAOlSTES.- 

Labadie , apôtre de la secte des Labadistes , était Cls d'un soldat de la 
citadelle de Bourg , en Guyenne ; il naquit le i3 fcvrior i6io. Après avoir 
été quelque temps Jésuite, il fut chassé, ou se retira volontairement de la 
société. U se fit suivre d'un assen grand nombre de dévotes dans ie diocèse 
d'Amiens, où il avait dit sa retraite sons la protection de révéqne de cette 
TÎlle; mais les intrigues amoureuses dnlisbadie ayant été découvertes, il 
lutcontraint de chereher fortune ailleuit. D'aLurd il se retira è Port- Royal, 
où il resta fort peu de temps. A Toulouse , l'archevêque lui ayant confié la 
direction d'un couvent de religieuses, il leur enseigna la manière de répéter 
deux ou trois fois par semaine YÉiat d innocence : et, pour cet effet , elles 
se mettaient toutes nues devant lui , et écoutaient eu cet état les sermons 

a6* 
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de VJpâtre JdtimiiB, A la iêntà , c«k M ftinit i p«Ut bruU et aT«c fcetfucotip 
de précaotion. Cette uanière de dévotion, qat,'coBiiné oti l'a yn dans la 
VUsertation sur ht ÀâamiteSi n'était paa nonvelle , cclata bientôt ; mais 
on ne nnns A\i pas précisément comment col Adcimisnic <Je I^ihiulie fut 
découvert. 11 se tit Carme, cl avec l(!s raèia(^s airs «If firvritinn par où il 
avait imputé jusques-là aux bonnes âmes , il prèclia pour 1 iiabit de l'ordre 
dans leqnel il était entré. Sou hjpocrî^e fut telle , dit-on , que les €S>riuei' 
fegardèrent ce nottveau'venu comme an homme envoyé du Gid , un «aini- 
qui donnait le Saint-Esprit , qui rinspirait en soafilant sur cet dévots.. 
Mais enfin les nouvelles fourberies du saint , qui , chez Ifs Carmes , avait 
pris le nom de Saint Jean de Christ , étant encore découverU;s , il quitta 
le masque de Catliolique dont il n'osait plus faire usage , et prit celui Je la 
véGorme. On le vit ministre à Montaoban , et ministre approuvé , go&té « 
soutenu , jttsquii ce qu'il eût divisé celte Église , y fikt devenu chef d'une 
faction, et que, conformément à sa doctrine de la spiritualité de l'âme,' 
qui , dans l'état de contfiTn])lation , ne doit point sVtnbarrasscr des mouve- 
meus du corps , il eût mis à l'épreuve la quiétude irune de ses dévotes Pro-. 
testantes, dont la vertu ne fut pub la dupe du recucillemeul que ces tartuffes 
exigeaient d'elle. De Hontanban il passa k Orange, d'Omnga à Genève, 
de là en Hollande ; et toujours avec le même catactère d'esprit t séditieux, 
bj'pocrite , et libertin. 

II fut ministre k MicMelboiira; , en Zélande. Cet homme, nous di(-dn, 
était éloquent , mais médiocrement savant. En récomj)ensc , il avait 1 esprit 
subtil et adroit; outre cela il s'exprimait bien et avec beaucoup de facilité. 
X« querelle qnll fit à W«J60gtte, alors ministre k Vtreelit, sur son traité 
de nnterpréCstion de rÉcriture , marquait un e^rit baigneux et même 
séditieux ; à quoi il fiiot ajouter qu'il paraiSBait de la chicane et de la mau" 
vaise fui dans cette querelle r ainsi ses ennemis n'ont pas eu absolument 
tort, en le traitant d'orgueilieux , de hautain et d'opiniâtre, et d'ajouter 
qu'il n'était rien moins qu'humble et modeste , comme ses partisans le pu' 
blîaient; qii'en on mol d'étSît'Un vrai bjrpocrlte* Sa nianière d'agir donnait" 
de fortes présomptioi» contre lui; et cependant Ulrbuva des défenseurs si' 
Eélés , si admirateurs des pi^jels de réformation qu'il prétendait établir à la 
face delà grande réforme Calviniste des Provinc s-T^nies , que peu s'en 
fallut qu'il ne fit un schisme dans l'Église de Middelbour;^ ; mais il échoua 
dans ses desseins , malgré le secours de ses amis» et il fut déposé de son 
minkt^ par le synode tenu k Do^4recIii en 1669 , au mois de faàH , après' 
avoir été suspendu par celui de Natde, L'acte de dépotition portait « qu'il 
• était tombé dans le ointe de scbtime \ qu'il prétextait (être fondé sut la ' 
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» ooiraption en la fS»t et en k doctriiie , sur la corruption ès sociétë» et 
» aswmUëM « et sur la craruptioa en la conduite et an gouvernement du 

» synode Wallon , etc. n Le même acte rapporte aussi que» dès son entrée 
en Ilollande , il avait minuté une réformai ion de l'Église , et soutenu qu'elle 
devait se faire {>ar séparatiuu. CunfurmémcDt à celle idée, il rdsuiut de for- 
mer une Église composée de personnes élues ; et cette Église, il la com- 
mença dans Hiddelbonrg et ailleurs, dit le même acte , par dirers conven- 
ticules, au préjudice des défenses des magistrats. Le Quakerisme était fort 
jnélé dans la prétendue réformation de cel ex-Jésuite, feint ou véritable 
&natiquc ; car il enseignait , c'est toujours lacté qui parle, que tous ceux 
' qui le voudraient, ou le {lourraicnt , auraient la liberté de parler sur les 
textes proposés dans les assemblées. Ajrant commis quelques excès dans son 
^^Use , il lui 'iiit lait défense de tenir des assemblées clandestines. Il pro* 
nonça le discours suivant : 

« Enfin il a plu à Dieu d'exaucer les cris des petits, gémissant jour et 
» nuit à lui , et d'écouter les vœux des captif» cl j^risonniers entre les 
» hommes. 11 a tellement disposé toutes clioses, qu'aprci» avoir cherché k 
» établir y autant que nous «vods pu, sagement et fortement, quoiqu'un 
» peu occultementj'ct toutefois asses ouvertement, les vérités que' vous 
» verrei dans me» livres , uint de la réfimnaticn de l'Église que du dis- 
» cernfTiicnt d'une vraie Église , comme aussi de l'exercice prophéti»{ne et 
M familier, et de la puissance ecclésiastique bornée à l'Écriture et L)ut[e» 
> que vous pourrez voir en assez bon nombre...., le Seigneur a donné e 
« moyen k séparation heureuse par les affaires qu^ a foit venir.... L'une de 
m ces affiiires est que le synode Wallon est tombé en erreur de doctrine, 

• approuvant le livre d*utt ministre errant; la seconde est ma suspension, 

■ celle d'un autre pasteur élu , mien disciple , et de deux autres théologiens, 
» dont l'un est bon prédicateur, et la suspension et déposition de notre con- 

• sistoire , composé d'anciens considérabh s , gens -de savoir et de pieté 

■ anciens et coaducteurs , tant pour n'avoir pas voulu approuver ledit 
» livre errant et impie , que pour n'avoir pas voulu condamner les miens , 
9 et sur-tout ces trois : le Héraut du Grand Roi Jésus ^ la Puissance Ecdé* 
» siastique et l'Exercice Prophétique , et enfin pour ne m'avoir pas voulu 

• quitter, mais avoir mieux aitné adhérera moi et aux miens qu''aux synodes 
» et ^ lenr parti ; si bien que ^ n'ayant pas voulu céder » rien , nous avons 
» été comme séparés, ce qui nous a tourné, et tourne li grand bien, vu 
» que nous faisons notre assemblée d'euviron trois cents bons, rocmbrea 
I» triés, gens vraiment élus et respirant le véritable esprit chrétien. 

n l4ous ea.héniâsoQ» Dieu, qui nous a choisis , séparés et mis à 
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» part , tout d*un commun cœur el àiae , et doués de vocatien vraiment 
» elirétienne» oUse disent francbenieiit toute» 1m vérilé», te tnant , sar 
» décrient toos Ift «bus tonchant le doetrine, toncbent h pntiqae de» 

» saeremens et touchant les mœurs , ne nous proposant rien ( de} nioiiM 

» que de nous réformer sur le nioiif'-)*' de la primitive Éj^^lîso Notre 

» assimblée se iàit deux fuis chaque jour, matin et soir; les dimanches 
» trois. Nous n'administrons point la parole en haute chaire , mais noua 
a lommes tons sor le» mêmes banos, tous mélÀ et aiii» sens auçano diffé* 
» renée, paavres et riches» excepté que nous qui parions» tant posteui» 
• qu'anciens ( car qui veut et peut parler sur les textes proposés , est écouté 
» en simplicité et humilité , commp le Traité de l'Exercice Prophétique le 
» porte ) , sommes sur un banc fait comme les autres, un peu plus haut , 
» pour être mieux ouïs et vus». *•«■»*■ U a parmi nous une si grande mu- 
m destie» union, humiUté , sèle » piété» etc. » que nous ne pouVons asses 

» louer Dieu de nous &ife voir une telle É^Use naiSMnte ; nous y avons 

>» même plusieurs docteurs et autres personnes remarquables, tous humbjes, 
a fervens et pieux — Nous ne soulFrom aucun abus, ni aucun excès, soit 
a en parures j ou eu ornemens et autres vanités , ui même en métiers qui 
» j servent. Nous réglons tout à l'Evangile et Apostolique, et avons tous 
m pris la résolution de ramener^autant que nous pourroo»^ l'image vive 
a de Fti^Uae primitive, et sa pratique» aussi bien que sa pnre'dootrtne t 

» ce qui étonne bien du monde , et en attire pourtant beaucoup des 

» autres lieux ; car Dieu a déjà fait une union presque partout h nous el k 
m notre air et esprit ; de sorte que nous espérons que le Seigneur déploiera 
s bientôt sa Tottu et au puissance en sa grftce , et c'est ce que nous appelon» 
a lapenue de rof. comme le livre du H^ut le hit Vbir. 

» Aujourd'hui eneofo » avant jour , bous nous sommes assemhlés sur Tex- 
» pUcation des versets 6, 7, ete. , du chap. 5 de la épître aux Corinth., 
» et avons tous pris \,i ferme r«^solt;t!nn de quitter le vieux levain de nos 
» personnes et de notre congrégation, et d'être une nouvelle pâte. Nous 
m sommes si fermes en cela, que nous ne craignons rien du tout, et ne 
a relâcherons rien ; Je ne vous le sauvais asses dire*...«>>** 

» Vawre de Dieu sb commence^ * 

» Et qui plus est , elle s'avames 

» Jésus est prpt , il 7ui tfemrj 

a II esf ttnnps de nous bien unir, 
p De iMuideib. , ce i de tann, 1 669. 

a Séhn 1^ vaux ^ mes vcntx, » 
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n e<it 1>on de remarquer que la convorsion des filles et de» femmes aux 
do^nles tic Labadie était une des choses qui renikioQt sa sociëUi la plus 
reduu table aux mèrat et aux maris. On prétendait que I^b^die et fte& dis- 
ciples enseignaient ona si hante ipiritiialilé au bean tase , 4|iie , dans l'amor- 
tioscoMint total des aens , les dévotes se trouvaient en 4tat 4s souffrir sans 
émotion les attouchemens des dévots. On raconte aussi que FAp^Vtre , vou- 
bnt éprouver si l'âme d'une jeune dévo^- était véritablement concentrce 
dans l'oraigon mentale et les e]cercicc!> spirituels qu'il enseignait aux régé- 
nérés, s'avisa de renouveler la galanterie spirituelle des Mamillaires , et 
petta la imdo au séin de sai petite dë?ote , qui ne fut nullement édifiée de 
l'actioa de cet Âpôtre, non plus que TApôtre du peu de spiritualité quijl 
trouvait en elle. On a reproché aux Quiétistes d'Italie et de Frunce , qu'en 
affectant d'établir une union intime et immédiate de Tàme avec Dieu , en 
mettant sa plus haute perfection dans une couieniplaltuu passive et ina- 
nimée , ils autorisaient tous les désordres du (^orps , dont l'âme , suivant ce 
principe , n'était nullement obligée de s*enibarraaser dans sa haute qtdétui». 
En Toilh autant qu'il en dut pour caractériser unQuiétismc charnel ; mais 
il est cependant bien peraus d*en séparer un autre plus spirituel , pour 
Pamour des honnêtes grns qii*^ 'p*; hfllos apparpnop«; de sa raystiriti- ont 
éblouis , sans prétendre justitier les mauvaises conséquences de leur quié" 
tude* Pour revenir à Labadie , il jr avait bien d'autres choses aussi perni- 
cieittcs sur son compte que celles que )*ai rapportées. Par exemple, on dit 
qu^ ne craignait pas de débiter k ses sectateurs que Dieu peut et veut 
tromper les hommes ; mais supposons , malgré cela , qu'il ne fat entré que 
de la bonne foi dans sa conduite , ses maximes auraient toujours eu le 
défaut de k plupart de celles des autres Mystiques : elles n'auraient que 
cbangé Ja nature de la corruption et substitué un mal k on autre. S'agissait- 
il cependant de crier contre la corruption de toutes les Élises ehvétiennes ? 
Utadie criait plus haut qu'aucun Quaker. 

« Mademoiselle de Scburman , dit Basnage , se rangea sous la direction 
» de Labadie.... et devint un des chefs les plus ardens de la secte.... Ce 

> tut cUe qui y entraîna la princesse Palatine Elisabeth , qui reçut les dis- 
» ciples erraos et fugilifr de Labadie. Cette princesse r^ardeit oomnse on 
» gmnd. bfmneur de vecueiUir la véritable iS^Use, et se trouvait beurense 

> dé s'être détrompée d'un Cbrislàanbme masqué. » Cest ainsi que s'ex* 
pritnaitla princesse , en faisant opposition de la perfection de son Laba** 
disme à la corruption du Christianisme ordinaire. 

La Buurignou ne trouva pus Labadie assez Mjrstique pour en faire son 
collée, yi asseï souple pour le mettre au nombre de ses disciples. 



ao8 SECTES MYSTIQUES. 

Labadic se fit un petit étebliawimat entra UtreokC et Amsterdam ; û f 
mviit une imprimeriti , oii il fit imprimer quelques ouvrage». 

Ce Mystique mourut en 1674 1 ^ Alloua, entra tes bm de la chira oui* 
demoiaelle de Schumian ^ et laissa pour successeur à l'apoitokt Pierra YvoUi 
qui rassembla TÉglise des Labadistesà Wiwert, en FrilO, seigneurie i^par- 
tenant à la maison <le Sommeïsdyk. 

Le nombre des Labadisles lut d abord si contiderabie , que les ^lises et 
les consïsloires des Réfermés , effirsjés de b désertion , pensdent sérieuse- 
ment aux moyens de Parréter ^ lorsque des Labadistai transfuges décélérant 
tout-^-coup , et peut-être quand on s*y attendait le moins, la dévotion 
déréglée f^e leur Apâlre , et sa spirîumlîti' domestique. Un certain Antoine 
de k Marque donna presque le coup mortel h ce Labadisme , en publiant, 
en 1670 , les motifs de sa désertion de la secte. Ce fut donc là le commen- 
cement d^ sa décadence j cependant la iieecs des Laba^stes n'est pas abso- 
lument éteinte : il s'en truave encore m Frise et dans h prorince de Gro- 
ningue« 

MARËGHALISTES où PHILISTINS. 

Cette secte, dont M. lUrédial est le fondateur, est une des dernières 
■ipà viennent de s'établir dans les États-Unis d'Amérique. Elle paraît n'être 
qu'une blunche de ces Mélljodistes énei^pimèncs nommés nouiMetfs lumière, 

dont nous avons fait mpnlion thns cet ouvrage. Si Ton s'en rapporte à la 
renommée , ils font des extravagances semblables à celles des Idolâtres ilanS 
les fêtes de Bacchus. Urbain Guillet, trapiste, qui a vojagé en Amérique » 
annonce avoir tu ce Marédul , m milieu des bois , dans une espèce de 
chaire de prédicateur , environné d*nn peuple nombreux, commencer son 
germon en criant de toutes ses forces, et débiter beaucoup d'iraperlinences 
Diêlées de quelques bonnes réflexions et d'un grand nombre d'ùopréca^ 
tiens çoAtre çenx qui nç le suivent pas^ . 
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JUHPBRS ou SAUTEURS» 
MÉTHODISTES ÔALLOIS. 

Yen 1760, de la tige du Méthodisiiittfortit, dansleptjtdÉ Gallw et lê 

eomié de Gdrnouailles , les Jumpers ou Sauteurs, sectateurs de Harrit 
Rowland et de William-Williams , surnommé le poète Galhb. Leur dévo- 
tion , assez singulière, consiste à sauter, grogner, hurler, réitérer trente 
ou (juaraute fois la môme stauce et la même prière ; et comme il est dans 
Tetprit hmnMii d'adopter le» eztnTegaiioes les plus aUardes, eetle secte fit 
de» proaéljte». 

Le» ptédiflan» To^^ageurs du pajs de Galles recommandent de répéter 
fréquemment les mots Jmen et Gorgoniant : ce dernier signifie gloire en 
langue Celtique , qui est celle du pays, et dans laquelle ou prêche ; ils con- 
seillent sur-tout de s exciter aux transports, et de sauter juscjuau point de 
tomber par terre. Us iniiteiit en cela Tiieage de» derfictiee de llsIaniUiiie. 
Ces prédieu» sont presque tons ^noran», mais rusés et hypocrites. Ces Mé* 
tikodistes Calvinisles ont 4 en plein air, outre les réunions hebdomadaire» « 
line ou deux assemblées générales annitrlles h Pulheli , à Caernawon , etc. 

Les Ischonrs ou Écumeurs du Caire, scion Volney , du ton le plus bas 
a'éièrent ^1 aduellemenk aux cris les plus aigus , auxqueb ils associent des 
extravagance» inouïes. Lés Jumpets , qui se eroîent mue par nne inspiration 
divine , tantôt poussent des cris sourds , puis des beuglemen» , de» sanglot» , 
des exclamations, le tout accompagné de gestes de maniaques. Les uns 
tombent en extase, les autres sautent de toutes leurs forces, et entrecou- 
pent leurs bonds par quelques mots , dont le plus usité est Gofgoniant 
( gloire ) ; celui* ci tire de son gosier des cris qui imitent ceux de l'instru- 
ment d'un sdeur de pierre 1 oelni*là grogne comme les chats à qui on dis* 
tottille le dos. Le désordre se communique; hommes, femmss, en&ns* 
crient , chantent , battent de» pied», de» main», etsantent comme des ma* 
/liaques. 

En 1804 , les /umper^ avaient beaucoup de chapelles sur U cdte nord 
du pajrs de Galles , quoiqu'ils s'assemblassent souvent en plein air dans les 
TÏUsgjss ou dans les daamps. Le droit d'y prêcher par inspiration appartient 
è tont tgo, à tout sexe, , 

Toits IV, »7 
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BROWNISTES. 



RoberlBrown, de NorlKampton , fut, vers l'an i58i, chef de la secte qui 
porte son nom. Quoique Puritain par la doctrine , il voulait que les Chré- 
tiens fussent disiribu» s en petites sociétés indépendantes les une» des aulre$, 
n'exerçant d'autre empire entre elles que celiu dm eonstOs , cIiaquemABibra 
ayant le droit de «fiacaler les points dogmatiques coihbm gsiuc de discipline. 
La pluralité des ▼oix deteit décider de tout. Malgré l'admission des mi- 
nistres dsns cette secte , chacun avait la liberté de prophétiser dans l'assem- 
blée. Brown se vantait d'avoir ét»^ d ms trente-deux prisons. laquiété en 
Angleterre, il pas'^i Hollande, ou il ionda .|uelqucs églises, qui s*in- 
corport rent à î'É^iise Calviniste du paj'S. De retour en Angleterre , flaben- 
donna sa propre secte, et devint ministre dens VÉglise AngUcMie, 
scandeliss par ses déréglemens. 

Getlesecte, qui se fondit en d autres sectes , est presque morte en Europe. 
Elle subsiste encore dans le Massachusset, où elle fondAlaMoaTeUePUmouUi. 
Persécutée en Europe, elle passa en Amérique. 



JACOBItE$ ow NON JURORS. 

U eause qui dmme naissance à la secte Pelitiao-Ecdésiastiqne des Jaco- 
«(S5ounoitJi»w*,eslîi''peu-prè8lamémeque oeUe quidinmle clei|^ 

de France sur le serment exigé en 1 79 1 . 

Snreroft . archevêque de Cantorbéry, et sept autres prélaU , crojant que 
leur conscience leur défendait de se «ouslmiw à l'ebéissaace de Jacques II, 
banni de ses éteb» en 1688, par son gendre, refusèrent de prêter le serment 
dVai^eaneeà Guillaome lU. Considérés comme démissionnaires, ils pre- 
tendiient qu'ils ne pouvaient l'ôtre que par un jugement ecclésiastique , et 
traitèrent à'inlrus leurs successeur» , qui étaient les Jurors qui avaient re- 
connu la légitimité de Guillaume. Uur exemple fut suivi par un grand 
nombre d'ecclésiasUques. Plusieurs écrîndns de cette secte qui avaient 
refusé le serment, nièrent b vattdité de l'ordination et du baptême con- 
férés par les évéqnes substitués aux réfmclaires, et prétendirent qu'on ne 
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ponyait, enconsrifnce , ;issisrer au service divin célébré par (î«»s <^v(*que» 
ou des prêtres soumis oviJurewv. Ces derniers ne gardèrent pas le silence , 
et Ton combattit ftY«e h pIviM d» put «I Autre , ne poimnt le faire avee 
le glaive. Le roi Gmllaame wm% oîlert aux prélats Êconaia de le» protéger 
sHb Toulaient se déclarer pour lui ; sur leur refus, le Pr^jrtériaikisme fut 
(îcrlaré l'^i^lisp dominante d'Écosse. Les évoques opposf's au «nprmfînt se 
dirent seuls orthodoxes, taxèrent les autres d liérésie , de schisme, et firent 
une communion séparée. Ils voulaient que l'Église ne dépendit aucunement 
dn magistnt, mait de E^en teul , snr^toat dans les aflBdves entiàteinent mU* 
l^ens^ On les nomma nonJuiws , à cause du refus de serment, étJaeo' 
bites , à raison de leur attachement & Jacques II. Ce parti , qui figurait avec 
distinction en Éco^e , déclina sensiblement après la dcfeite de Charles 
Edouard, en I745- Ce prince étant mort à Rome, en 1788, une assemblée 
de leurs évéques reconnut euiiu la maison de Bi uuswick , et statua qu'où 
prierait pour Georges Ul et sa ftmiile. Celte sacte est maintenant réduitè à 
nn petit aoabfe de mvahm disséminés dsàs les divovs cantons jle l'Écosse.' 

■ * 

PHiLAD&LFHifiNS. 

Cette secte doit sa naissance It Jeanne Leade , venve d'wn riche nég;o- 
Ciant Anglais, née en i()33 , morte eu 1704. Celte veuve, qui s'était 
occupée une partie de ^ vie à se pénétrer des M'e/iex de Jacques Boebm« 
y ajouta les siennes , qui furent imprimées en 8 TolttUiM. Comme son blit^ 
pour étendre sa secte , était de recruter partout , elle voulut que ses sec- 
tateurs évitassent le schisme et restassent attachés extérisurement à leur 
société religieuse. Elle eut fies admirateurs , qoi écrivirent en feveur de sa 
secte et lui firent des prosélytes, en Hollande , en AUemogne, et beaucoup 
en Angleterre. 

Selon les sectateurs de Jeanne Leade , il j a au Ciel une si^^ease du sexe 
féminin, étemelle comme Dieu, qui a donné des lois I le société PhUt$* 
âelphienne, qui tnvaiUen il susciter une nouvelle Église , aussi pure que 
sainte , qui sera le vrai royaume de J. C. , la seule où résidera l'Esprit- 
Saint. Toutes les dissensions entre les Chrétiens cesseront pour fdire place 
au règne du Rédempteur, si ceux qui croient en J. (j., sans s'embarrasser 
des différences de formes, de discipline,, s'abandonnent au guide intérieur 
et soBTent ses iapvlsioiH» 
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Jeanne Lea e , eoseiguant la restauration totale des êtres intelligenspour 
être admis h la perfection etau Jioaheur , il s'ensuit qu elle rejette l'étermlé ' 
des poines et la prédestination des CalviniBlat, U pttalt ^oe k aodété Pht- 
kddphienne n'a janwii eo on ooUe séparé. 



JACQUES BROTHERS. 

Ce prophète de nouvelle fabrique , jadis oOicier dans la marine anglaise, 
annonça , en 1 774 j 1*^'^ le don des prophéties , par un ouvrage intitulé : - 
^rophétki de Jacques Brplhen , oucMaaissanve rtMmàes prophétki 
âes temps t pour seivird'avettissetnenit aux JVatàonSj etc* (1) 

Selon les rêveries de Brothers , qui se prétend descendant de David , ainsi 
que î;i comtesse deBuckiugham , il y a deux B tbylones spirituelles, Rom<î 
et Londres. La béte à sept têtes et à dix cornes est le Pape. Non coûtent 
de ces prédictions » il n'hésite pas d'annoncer la' perte des colonies anglaises 
M françaises» et h chute des empires de Turquie , d'AHemagne et de Rottîe. 
n assure aussi qu'on le verra, lui Brothers, à la téte de la plus gMnde 
nation du monde; qu'il a la mission pour convoquer les Jui&j dont le retour 
à Jérusalem est fixé h l'an 1798, SOUS sa conduite, etc. etc. 

I^omcae partout il y a des lêles creuses et dtrs cerveaux brûles , il s'est 
IroiiTé en Angleterre des écrivains qui ont soutenu sa mission. Quoi qu'il 
enjoity pour terminer cette 'fiireeddienk, le gouvernement anglais jugea 
à propos d'enfermer comme fou Tofficier de marine prophète ; et Iss prisons 
de Londres virent la fin de k vie et des prophéties de Brothers. 



QUINTO-MONARCHISTES. 

Cette secte prit naissance sous le protectorat dt- Crumwei. Les sectateurs 
furent appelés QttinUf-MvuntMBkw , parce qu'ils prétendaient que les 
quatre grandes monarchies des Asqrriens , des Perses, des Grecs et des 
Romain» étant détruites , il kur succéderSit hientdt une cinquième monaf- 



(i)CMOiimge, qui fut Induit en fj-snçsîs, et qui parut ^ Paris en TanlVC I7g5 ), «ataadibit 
pioJigicnx. II ciîiU«aoora dans celte capiuie des •ccuiteurs d«e cent espèce de iou. 
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chie spiriluelldj celle de J. C. sur la terre. Pour accélérer ce grand évé- 
nement « ils ne TOttleient rien moins ^e de reaverser tous les gouver- 
nemens ; k cet eflfot , île ^citèrent nne livolle en t&Bo* Ces QtUniO'Monar- 
€hi8tes te peipëtaèmC jus^ dam le dix-huitième tiède. 



• BUCHAISlSiES. 

Ce fiit à Inrin , en Écosie, que la secte des Buchanistee a pris naissance 
et s'j est éteinte. 

tJne dame , nommée Buchan , femme d'un faïencier de Glascow , ayant 
entf'ijfin prêcher, en 1779, un nommé Wltitp , ministre, à Irwin , d'une 
église de la secte du Relief , fut séduite par l'élu (]ucuce de ce ministre , lui 
demanda la permission de Taller voir pour achever Touvrage de sa conver- 
ai(wi. Cette jfemme fut d'aborU «ecaeillie par K-s sectàiirca da Relief, parce' 
qu'ils la virent sans cesse occupée d*exeniiee8 reli^enx ; elle ennon^t 
comme prochaine la fin du monde , et voulait que tous les Chrétiens abau- 
donnasscnt les a&ires temporflles pour se disposer h recevoir J. C. 

Les liaisons intimes du muusLre ^\ hite nvpc î;> <!ame Buclian , dont il 
avait adopté les rùvencs, iiaircnt par âcaudulu»er les bcctuiicb du. lielie/ , 
qui le déposèrent. 

Les assemblées reli^euses de While et de la prophétesse se tenaient 
conuttunément la nuit. La dame Buchan y débitait ses rêveries. Elle était 
la femme mentionnée au chap. XII de l'Apocalypse , et le ministre White 
était sa progéniture. Ce discours indigna la majorité des habitans dlrwin. 
La prophétesse fut chassée de la ville, et se retira avec le ministre White 
et quelques-uns de leurs sectateurs dans le voinnage de Kilntsuirs. Pendant • 
quelque temps ils parcoururent divers cantons de rEurq>e. £n entrsnt 
dans les villes et les viUages, ils chantaient et s'annonçaient pour des TOT»» 
geurs qui allaient à la nouveDe Jérusalem. La prophétesse mourtlt « et St 
petite secte fut dispersée et presque uiéantie. 
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TUNKERS, ou DlTNKfillS» ou DUHPLBR5. 

Les TtmJiers 8onl aussi nommés Tumblers , du mot anglais tumbiCf qui 
Bonifie jeter , reiiTerwr , et fidt aI!u8ioB k la numièra dont ib admiDitlfeiit 
le baipténe par trois immersions , en plongeant tous l'eau la (été de la par* 

sonne agenouillée ; ils ne baptisent que les adultes. 

Les Tankers , établis en i 709, eurent pour fondateur Conrad Peyssel , 
Allemand , qui en forma une congrégation à 60 milles de Pluiadeiplue , dam 
une contrée riante du coûté de Lancastre , qu'il appeb Ephrata , nom em- 
prnnU d^ Tiincien Tcttament. Au milieu de leuft habiution» eat on grand 
Teiger qui apparUent à la communauté. Chaque sexe a des babiUitïooa , 
un réfectoire et une église h part. Il y a truis églises : Béûianîe pour les 
Lommes , Shat-on pour les femmes « et Sion ou se réaniitcnt les deux smes 
une fois U semaine* 

Lca Tunkers portent la l»ari>e et affectent une grande simplicité dans leur 
langMge et leuM Tétemeni. Us ont une bngue robe de drap gris en liim , 
de toile blanche eu été, liée par une sangle de cuir an milieu du corps. 
Celui des «œurs en diffère peu. Ils coucliaient autrefois sur un banc j un 
morceau de bois leur servait d'oreiller : aujourd'hui ils ont des lits. Ils ne 
mangent point de viande : on ne déroge k cette règle que dans les Fêtes 
^AwtowTt DU ib maugont en commun du mouton et rien antre chose. Se 
laver 1^ pieds , s'eooliraBser « se sefrer la main » fimt partie dn cérémonial 
qui précède et accompagne ces fêtes. Ib fout la Cène et obserrenlfessIllMt 
et le dimanche ; ils nient rimputaiion du péché d'Adam à sa postérité et 
1 éternité des peines j iJs font dee onctions «oz infirmes pour obtenir leur 
guérisou, 

Le r('>gime ecclésiastique de la secte est à-peu-près celui des AspttrMi 
Pour la distribution des aomdncst ils ont des diacres et des diaconesses. 
Cliaque frère peut prêcher , et celui qui a*en acquitte le mieux est comrou- 

nément choisi pour ministre. Ils ont pour maxime de ne point se défendre, 
de ne pas fujre la guerre, ni plaider, ni jurer, ni prêter à intérêt. La 
communauté de biens est établie chez eux. La culture des arts mécaniques, 
les ouvrages domestiques sont les objets auxquels s'occupent les deux sexes. 
Quoique voués au célibat j rien ne les cmp édie de se maiier ; ceux qui 
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qui prennent e* |»arti Tont s'établir dans le Totsinage de la roflgrijylMln 
n parait mjottfdliiii qa» k oskoM à'Mpknênml diaptné» oa tban-i 

donnée. 

* 

SECTE DE JEMIBiAH» 
ou 

GEHAIMA WILKINSON. 

icmimah WUkinson, Quakeresse , née en Rhode-Island , vint, en 1783, 
à Philadelphie avec deux compagnes et qu:»»re hommes devenus ses proeé- 
Ijtes. Ayint obtenu l'usage libre d'une iiglise méthodiste, elle pria et 
prêcha avec taol de compoDction (Qu'elle fit pleurer ses auditeurs. Elle 
qnillft oiMit* Philadelphie , où revinrent, en 1787, quelques-ni» am 
disciples , enlre autres on JaoMS Parlwr et une Sandi Ridiaids ponr f pré' 
parer sa doclnnei « Jemitnah Wilkînson, dit Y Amerîcan-Museum ^ e^J. C. 
» incarné une seconde fois, dont le trônp reste vacant au Ciel, jusqu'à 
• ce qu'il aille roccuper. KUe est \anu universel , i ami de tout le genre 
» liumain. Gomme l idée d'un Messie femelle est uiu» incongruité « sea 
a sectaCeois ne veulent plus qa*on la nomme Jemimab Vl^ilkinaoB , ear In 
» fimune qui portait ce nom est morte. Son âme est allée an Gel ; alors 
s l'Esprit divin > J. G. . est venn animer le corps do ta défunte , q Ji est 
» ressuscité ; et comme la dénomination des personnes appartient propre- 
» raeat à la substance spirifnclie , son premier nom est ribroî^é. Telle est, 
» sans doute , la raison pour laquelle l'ami universel aâecte un babilie- 
» m«kt dont les Csrmes sont mélangées du costume des deux sem, Getio 
» femme illettrée, mais douée d*une mémoire ti^lMorense, est adroite, 
» et ses impostures ont fidt un ceruia nombre de dupes. » 

Cette Quakeresse , qui ne gardait aucuns méuagemens , prêcha à Fried- 
land l'abolition des assemblées de censure, la réforme du gouvernement de 
Tj^glise , et la liberté pour cliacun de prêter k sa volonté , sans» ^'astreindre 
à en demander la permission ; elle eut des prosélytes , mais aussi des en* 
nemisdans tout ce qui était réellement Quaker. 

Il serait trop long de rapporter toutes les folies et les extravagances do 
Jemimali VVilkinson , qui cependant prcchailla pauvreté et le rononcem^^nt 
aux biens de ce monde. C'était une hypocrisie ; car elle ne se refusait nca, 
même aux dépens de ses fidèles^ de c« qui peut rendre la vie agréable. 
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. Sasecte a en If sort tîe presque toutes celles qnt no sont ^îay^p^ qaê sur 

un 7,èle mal eutenda et aa eatliousiasme puérii. £Ue s'est éteinte paiii- 

LES SHAKERS od SECOUEURS, 

ou 

SAKING*QUAK£RS. 

Les Shakers ( Secomws ) ou Saking-Quakers ( Quahers^Secoueurs ) sont 
une SLM fe qui approche de celles des Jumpcrs et des Quakers. Celte religion 
fut portée d Européen Amérique, ea 1774» Aaoe Lee&e, maîtresse 
^tvsn. offioier ani^a»» 

SeloD sesadh^ens , Anne Leese est le Dmm âue, eelle qui est déngnée 
An chap. Xn de TApocalypee ; elle est l'épouse de Tagneau ; elle sait tout , 
comme Dieu , et on lui doit la même obéissance; elle parle soixante-douze 
langues : ces langues, inintelligibles aux vivans , sont comprises par les 
morts, arec lesquels elle converse. Mère des élus,eUe travaille pour le monde 
entier t «uenne bénédiction no dosoend tor tee^hamuns que par son inteiv 
asédiiire I poftonne n*eat entré «uQd avant l'an iT^dde J.C. Alors forent 
ooeonplb les temps prédits, et celte année commonce ono nouvelle dispen- 
sation Sous la dirtction de la Dame élue. Elle a pour odjoinls sept Elders 

ou anciens. 

La Dame él te, qui ne devait pas mourir, décéda cependant, malgré ses 
pvédictions, en 1784» A Leese succéda Jean Whitackcr^ mort en 1787 , et 
dont les ponvoirs flirent dévolus 11 Joseph Ueadian , qui vivait encore en 

j8oi avec la réputation d*on prophète* 

Les vSlinkers n'admettent, dit-on, qu'une personneen Dieu ; les mots CAitf f 
et Saint- lù s p lit ne signifient que fies ath ibiits de la Divinité. 
> Sans nous arrêter à leurs dogmes , nous dirons cependant qu'ib préten- 
dent que le péché d'Adam n'est point imputable à sa postérité ; ainsi » selon 
eux f on doit rejeter le dogme de la prédestination. Le Baptême et la Cène 
•ont abolis; il est défendu do jouer, de jurer, de Hiire des complimens. 

LIancourt , d;iiis sou Voyage en Amérique, a consigné sur cette secte 
des détails très étendus auxquels on peut recoin ir , si l'on veut avoir des 
i uiibc'i(jucmens précis sur la mopde .ct le culte de ces Shakers. 
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Cette secle , malgré lexlravagance de ses cérémonies , se tait remarquer 
par 1 iutéfpté des mann, 1* tmvMl et llodutrie. 



8&EYI-&ARE, 

LA NOUVEtLE SECTE SUÉDOISE. 

En 1734* une pétite société de Piétistes, affligée des désordres qui 
régnent sur la terre, clierclianl vers le Nord une îU» ou ils pourraient c'tre 
k l'abri de cette contagion morale, s'embarquèrent sur la Baltique, se 
bAtaut d'atteindre la petite île de Wcrmdoç , près Stockhului. 

Le mépm qu'ils affectaient pour les sacreineiis , le culte pnUic et les 
ninistres, leur attirèrent des déngréméns. En 1746, on leur pennUde 
former un établissement flxe dans cette île, où leurs descendans existent. 
Ils avaient acbeté le «lomaine de Ski'vic ; fie là ils furent nommés Skcfi' 
Kare. Malgré la bi?:Brrene de leurs dogmes, dont on n';i aucun détail, on 
loue en eux des mœurs ezeinplaiics, un caractèie paisible , et un esprit 
d*ordre et de propreté. 

En 1784 t un compagnon fourbisseur , nommé CoUiùs, homme illettré , 
prêcha une doctrine pleine d'absurdités; il serait dilTicilc d'vn rendre 
compte, parce que cctto dnclrilie n'était ni li\c, ni dt'lonuinj'-L' ; ce qui 
n'empêcha pas un gruid rtombrc de prosélytes de se réunir autour de lui. 
Ces prosëlj'tcSj de Stockholm et des environs, ét^iicnt dej» artisans, des 
domestiques , des femmes du peuple. Quiconque se croyait inspiré , pouvait 
prêcher. La secte se répandit bientôt dans les provinces , oU elle portait une 
dévotion outrée et fanatique. L*un des seolateurs ayant injurié unn|inistre 
qui catéchisait , h; consistoire en porta plainte au gouverneur de Stockbolm, 
qui en parla Gustave III , qui défendit de continuer les finursiiitos. On 
fit alors une comédie intitulée la Nouvelle Secte , oU un ridiculisa toutes 
leufS moueries ; le ridicule éloigna }es disciples , et cette nouYeUe secte 
disparut enti&remei^tt 
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* 

SWEDENBaROISTËS. 

Simtuktiad Swedenborg , fils d'un ëvôqtie Luthérien de Skara, en We»^* 
trogolliie , nnqiiit k Stockholm en 1688. Apres avoir brillé r^^n- ]e cours 
de Sf'S éludes, il visila rilalie, la France, la Hollande , TAtigleterre , et 
mourut à Londres en 177a 

Cet bomme , qui avait d«8 connaissancei Irès^étendaes , passa de V'étaàe 
da monde matériel h celle du monde inteUecluel , se fit thëosoplie , pré- 
tendit avoir une communication fréquente avec les êtres spirituels, et 
des révélations sans nombre eoncernant le culte de la Divinif»» . Ip sens 
de l'Écriture, létal des liomoies après leur mort, le Ciel, lenlér, les 
autres mondes et leur» liabitans. Ce sont les sujets de plus de vingt ou* 
vrages sortis de sa plume féconde , el traduits presque tous ea anglais et 
quelques-uns en français (t). L'un des plus fameux est intitulé : Merv^les 
Jht Qd, de Perifer, des terres ptanétaires et austrçdesj daprès le témoignagS' 
de ses rnf f rf de s^s oreilles. 

Swedeiihurg eut aussi des visions, qui lui décèlent que Dieu la choisi 
pour expliquer les livres sacrés. 

Selon lui , il y a trais articles essentiels k croire t la divinité de J. G. , la 
sainteté des écritorest la vie qui est charité. Quelles que soient les erreurs 
auxquelles un homme se soit livré, s'il évite le mal et. fait le bien, non 
par des moti& d'inlér 't , (Pambition, de vanité, mais par haine pour le 
mal et par amour pour le bien, il pourra être régénéré, sauvé, et arriver 
^ la lumière. 

Les trois personnes de la Sainte Trinité ont été mal comprises; elles 

sont concentrées en J. C. 
Tout , dans la Bible , renferme un sens caché qui correspond au sens na* 

turel et littéral. 

Il serait trop long de faire l'énumération de toutes les rêveries de Swe* 
Jenborg : nous dirons cependant qu'U rejette la doctrine d*expiation , de ^ 
prédestination et de justification par la loi seule , car il n'y a pas de salut' 
sans repentance j qu'il admet au Ciel les Païens , s^ils ont bien vécu» ainsi 
que tous les enfiins morts sans baptême. 

(*) ^V' pour la nOflUBDeliilarc de tes ouvn^g«s, JUçUoiuiairt des Giaadt Ilummtt, par 
W. PiiidiMinni* , M vol. înJii'* 



Digiii^LU Google 



SKCTES MYSTIQUES. 

Swedenboi^ doDue une &la(istique détaillée du Ciel, de l'euft^r et des 
phnètc» , dont il décrit let liabitAns et les mœui». Dieu les a crées , non du 
néant, nais de lai-néme. 

Qui croirait que ce visionnaire a ëté cm lur sa parole, même par d^s 

gens If^flr-rs ' 

Ou a ridiculisé les Swedenborgisles dans des pamphlets. Le piquant do 
la raillerie , joint k celui de la raison , les a réduits , en Suède , à un très- 
petit nombre. 

Cette secte a encore beaucoup de partisans en Allemagne et en Angleterre. 

■ 

VISIONNAIRES, 

FIGURISTIiS, PIÉTISTKS, 

Presque tons les siècles, tous les pays, ont eu des visionnaires et de$ 
iburbes , les uns de bonne foi , les autres de uiauviiise foi, i^ui ont prétendu 
«ommu^iiquer directement avec les êtres intellectuels , avoir dés révâatious 
immédiates de la Divinité , et même participer à sa nature. 
' Les Roses-Croix , et les philosophes hermétiques « firent un mélange bi* 
sarre de la religion et de l'ulchimie. 

Les tliéosoplies , ou théosopliistes , déclamant contre la raison , n'admet- 
taient ((ue i'inspiratiuit divine, et cbercbdieut ù établir des aualo{jies entre 
les forces de la nature et les dogmes de la religion* Tel fUt Robert Flud» 
dont Jacques Boehm emprunta le système* 

Vers lau i54o, Henri Nicolas de Munster, dhef des i^nm/Zt^rex oq de ia 
Fam'iUt' (rnniour, se vantait d'être plus que J. C , qui n'avait été que son 
image ; li eut un grand nombre dadhéreos. ^a secte. replut eu A^gleievrs 
en 1604. .*«..: 

David Georges ou Loris, Anabaptiste, mort h Bêle en i556, s*annonça 
comme fils de Dieu , nia l'existence dçs ai^;^^ du Ciel, de l'enfer; rejeta 
le culte extérieur, et réduisit ia religion à une cotitemplation silencieuse. 
U eut un grand nombre de discipbs dans le lloiâtein et la Frise. 

En i6j4 parut, en Thuringe , E^écliicl Medcn , qui se disait lu f eibe 
Éternel; quelquefois cependant il se réduisit ù n'être que i'arciiunji^e Saiiit- 
Michel. Parmi ceux qui eurent les mêmes prétentions,' on distiugiîe' le 
/Vère Vincent, Augustin décfafeossé , brillé à Pal«rmo en' i6a^ ; Fraiiçoâ 
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borri , brûlé en cfKgie , à Rome , en i66t . Selon lui , la Sainte Vierge était 
une déesse dans le seio de laquelle s^ëtait incwné le Saint-Esprit. |ia wém» 
année fal peoda, k Londres, Véncrius^, tonnelier, qui avaii arboré tm 
étendard avec l'inscripl ion vu'c Jésus ! et qui voulait détruire toutes les 
monarrhips. A Paris , en 16(33 , on bi ùlu Simon florin ; iiaunonçait la venue 
gloneube irè&^rochaine du Messie, qui lui était corporellement uni. Quirin- 
Kulman , professeor à Le/de , se disait aussi fib de Dieu, destiné à rétablir 
le r^e de mille ans , qui devait commencer en 1694 i ^ même uuiéa il 
fut br&lé h Muscow. 

Beaucoup de femmes ont |oué le râle de propbétesses, d« derineresMS, 
enchanteresses. 

Teunhart , perruquier de Nuremberg . né en 1GG3 , prétendait que Dle« 
lui avait olfert la place de son secrétaire. 

Une multitude d'autres individus continuèrent «ette sncceiaioii de Ttnon- 
ludres ou fanatiques; mais le plus fameux d'entre eux fut Jacques Boehm» 

cordonnier de Gorlitz , en Silésie. Voici à-peu-prî:s ses principales rêveries î 
« Il y a des erreurs dans la Bible. Dieu est triple en essence. Les anges ont 
» un corps. Luciier a concouru avec Dieu à créer le monde. L'homme en 
a cette TÎe a deux corps , nn élémentaire et nn ^iritaei. Le corps de J. G* 
9 n'a pas été formé dans le corps de sa mère ; il l'aTaït apporté du Gel : 
» il occupe dans le Gel le trône d'où LucifiBr a été chassé. Les Jui& , les 

• Turcs, les Païens, peuvent être sauvés &ins connaître J. C. Dans la Gène» 
» les Justes reçoivent sa chair, les pécheurs ne mangent que du pain et 

• du vin. » 

triGURISTES* 

Sont te nom de Pigurtstet forent déagnés des théokigieDS qui, dans 
TAncien Testament, no Toywit gaères que des figures du Messie et de son 
Église , regardent ce livre comme l'histoire anticipée du Monyeau* 



PIËTISTES. 

Le nmn de Piétlstes fut généralement appliqué k àes tiookmes ylntable* 
ment pieux, dont les uni voulaient nfimdre les dogmes de iïIgliM luthé^ 
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rienne^ qu'ils traitaient de Babjioue, et dont les autres ^ sans touclier aux 
dogmes , aspiraient à réformer lei mcviiiv. 

• La MOte da PiëtisiiM est aatérieure aa dix-hoiti^me «iick, et r une 
.«p&ee de consanguinité morale avee celle de Jacques Boehm» 

Le Piétisme n'eut jamais que des assemblées particulières. 

Il a des adhérens dans les diverses sectes , et particulièrement dans.c^e 
. des Hernhutea. . , 

Lei Fiétitteft omnpoient la majeare partia des Mciëtét de Me et deStut- 
.gaid, établies ponr propager l*Ev»ogîle. 

Os ont une propension décidée 1**. ponr des ouyrages affectueux, tels 
que ceux de Thomas A-Kempis, Saint François de Sales, Scupoli, Segneri ; 
3". pour les ouvrages injsliques , comme la Vie de Marie Alacoque , Marie 
d'Agreda ; les Lettres d'Ollier , fondateur de àamt-Sulpice ; les ouvrages de 
mademcisdle Brohon ; oenx deBeniières de Louvigny , etc., etc. 

Des Piétislei modernes Tanteat également les ouvrages de Sainte Tliérise , 
du frère Game lanmit, de la Résurrection, et ceux de Gréjgmre de 
IiopeSy <Ac*9 elc* 

GASSKËR. 

Gassner naquit Braz, diocèse de Ck>ire , en 1737. Devenu curé calho* 
liqne de Klostem , il se déclara toat4*ooop thaumatuige. Voici à-pen-pcès 
le fond de sa doctrine : 

Dieu , après avoir créé le monde , en confia le gouvernement «nx êtres 
oâesics exéculenis de ses lois. Les anges préraricaleurs conservent depuis 
lenr chute quelques prérogatives de leur ancien état ; ils ont une influence 
active sur les êtres matériels , sur les organes de ïbauaa», et par lenr entre- 
mise sur ses facultés morales. 

Les maladies qui affligent Tespèce humaine , viennent les unes du déran* 
gemeni deréconomic animale ; d'autres sont exoliisirement l'effet du pou- 
voir qne le démon exerce sur les corps ; d'autres enfin sont mixtes « et pro- 
duites à-la-fois perdes causes nalnrelles, et par un agent surnaturel , mais 
malfiûsant. 

La giK rison des premières est du ressort de la médecine; les secondes 
sont soumises au droit d'exorciser, dont les prêtres sont revêtus par Tordi- 
aation. La guérison des troisièmes exige le oonooiirs de. la médecipe et de 
rcscrctinM, Toute rdiicacité du dernier mojrett dépend du degré de foi - 
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du tualuile : sans la fui sou mal lui reste; sou incrédulité neutralise les 
pouvoin de l'exorciste. 

Gusnep commeDÇBÎt par nn exorcisai» d'ëpreinre pour s'assurer si Vceprit 
de ténèbres était en tout ou en partie Fauteur du ma!; après quoi il opénit 

suivant sa doctrine. 

La réputation de ce thaumaturj^e se rf^pandit en Allemagne et dans les 
pa^s voisins , où il eut des hommes puiàs.iiis pour admirateurs et protecteurs. 
On rojail affluer journellement à son presbj'tftre une feule de malades. Il 
quitta bientôt sa paroisse, TÎsita divers cantons du paj-s, et se rendit à Ré- 
tisbonne^ ovi l'on prétendit qu'il fit des merveilles. 

Les guérîsons qu'on nlfrihiiait h G.issner n'empêchèrent pas les gazettes 
et les pamphlets de tomber de toutes parts sur le thaumaturge. Maisbieutât 
l'illusion cessa aveu 1 enthousiasme, et Gassuer fut regardé comme un 
visionnaire. 

Une diose presque inconcevable , c'est que Lavater écrivit à ce thau* 
maturge pour obtenir qu'il lui communiquât le pouvoir de guérir « dont 
il le supposait revêtu. 



SËGTË DE PETËRSEN. 

Une comtesse d'Asscbonrf» , en Allemagne , tombée en démence , annonç:\ 
qu'elle avait des visions béatiiiqucs de Dieu , qui l'avait chaînée de mani- 
fester ses volontés sur k terre. Comme il n'y a pas de folies» ou d'exlravar 
'ffiate», qui nAiÎMit iici' pBrtîSMMOii>de)»pdaears, nn-nomnm Jean Guil* 
iaame Petersen, surintendant de Lunebouig se coostiluu le )Mniéggrrisie'de 
cetle visionnaire, et se donna lui-même pour inaptriS, ainsi que sa femme. 

Petersen composait J. C. de ileux natures humaines t l'une qu'il avait 
prise au (^iel avant la création , l'autrp qu'il avait reçue Je ia Sainte Vierge. 
Il y aura une double résurrection avant ia lia du ixi4>n<ie. Jérusalem sera 
TcbAlie* Le Sauveur r^nera mille an» sut la terre. Ensuite .Vmkr sa^f 
iênné, et tous les êtres intell igens , même les démons, seront appeUs i Is 
fiflictté éternelle. 

En 1691 les opinions de Petersen excitèrent une grande rumeur, et s« 
fireeit un prand nombre de prosélytes de tout âge et de tout sexe. Quoique 
dépose , il continua à dogmatiser et à écrire. Entre autres ouvrages quil 
publia dans sa retraite , depuis 1 706 à 1 7 18 , on distingue ûlé'de fJft^ 
^J'pse» dans lequel il développe sa doctrine. Sa secte pe lui survécut point* 
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ROlS'SDaRFIBNS ou ELLÉRIENS. 

La secte des Ronsdorfiens prit naûsaiiee yen Vml 1780 , dans le duché 
deBerg* ets*étendit dans le voisinage. Le fondateur, ayant quitté Elber-* 

feld où il résidait , alla s'établir à Ronsdorf. Ses sectateurs furent appelés 
Ronsdotjîe.ns , du nom du lien où la plupart d'entre eux s'étnient réunis en 
assez grand uuiubrc ^ el Kiiérieiis , du iiuiu du fondateur , Elie EUer , qui 
vottiat s'appeler le père de Shn , et sa femme kt mère de Sio:t. H se disait 
enyoyé de Dieu poar former uae Eglbe no;ivelle : il eoiisigaa ses rêveries 
dans an écrit. 

Il gouvernait s i petite secte en despote , et ne confiait qti'.Tnx adeptes SB 
doctrine, dont un des articles élail de nier tout en cas de besoin. 

La mort û!Euc £uer , en lySo, eu refroidissant le zèle et l'enthousiasme 
cle «es sectateavs , éteignit peu à peu cette secte, qui nesabsisle plus au« 
jourdluii que de nom. 

i 

BaUGGLËHIENS. 

Deux paysans, qui étaient frères, Christian el Jérôme Rohler , de 
Brugglen , canton de Berne, furent les fondateurs, en 1746. de la secte 
des Brt^lei'iens , ainsi nommée du village oîi celte secle prit naissance. 

Ces debK hommes se disaient les deux lémoîiu mentionnés dans TApo» 
calypse ; une fille qu'ils indiquaient était la femme qui devait avoir la lune 
sous SCS pieds. J. C. devait venir ju<;er le monde en 174^» et c'était au 
village de liriigL-Ien que conuncncerait le royaume des Cieux. 

Ces discours extra vagans el absurdes s'emparèrent de toutes les têtes; les 
Imnmcsetles femmes abandonnèrent les champs et les ateliers, et de 
toutes parts se formèrent é» assemblées fiinatiques qui attendaient la fia 
du nxuide. Le délire et le fanatisme furent poussés à un lai point, qii« 
Christian Huhler promettant de s'élever au Ciel , des personnes qui veulent 
Yy suivre se craniponiieiil à ses pieds, à ses bras, à ses habits, et en si 
grand nombre qu'il ne jugea pus k propos de partir. Prédicans d une munile 
dépnivée et d*un liberliouge grossi r, ils enseignaient que les actions de 
k cbaïr ne sont pas des péchés, parce que tout est pur aux ccaan purs , et 
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que qiiDn l nn hoaunc tiUit iiiscri( au livre de vie, il pouvait ùire tout C6 
qu'il voulait , parce qu'il n'en serait plus effacé. 

Ces deux frères, condamnés k moH es 1755 , subirent leur fupplioe , 
et peu de temps après la secte lut entièrement éteinte. 



JËAN DB KOSItN¥E,hBf prétendu Messie, 

Un garde-chasse allemand , nommé Jean de Rosenfeld , ver» 1763 se mit 
à pn'clici h 11 [K'pnijce qu'il étiiit le Messie; que J. C. avait usurpé celle 
qualité; que lousJes prédicans et missionnaires étaient des fous; que le roi 
de Prusse était le diable ; ajoutant que lai Rosenfeld, après avoir réuni les 
-ringt-quatre vieillards, reprendrait le glaive et qu'il gouvernerait le monde. 
Il détermina quelques-uns de ses sectateurs îi lui livrer sept filles vierges 
pour ouvrir les sept sceaux ; il s'en forma un sérail. Il vint pr(^( lier à (^har- 
lottemboiirg , et parvint k se faire un grand nombre de prosélytes dans le 
Brandebourg, la Saxe et le Mecklenboui^. Ce <ju U y a desurprenanl, c'est 
que cet imposteur joua sou râle pendant vingt ans avec plus ou moins de 
succès , car il fut emprisonné plusieurs Ibis. 

Il fut traduit devant Frédéric U, qui le livra ii la justice. Il fut jugé et 
condamné h être fustigé pour toujoursà Spaodau. Le roi , qui revit jîrofi-s, 
confirma la sentence du tribunal. Cette seote existait ^l^ore en f^âô, mais 
enfin elle fut éteinte quelque temps après, 



SÉPARATISTES ss WURTEMBERG. 

Le PaUsme, né vers la lin du diz-saptième siècle, fut dans le dix-huitième 
ie père du Sépantisme» Le Wurtemberg est une des contrées de l AIle- 
magne tA la secte des Séparatistes est la plus marquée. Elle y fut établie 
vers le commencement rln flix-huitièiue siècle^ par un nommé Leiuiogen ; 
elle y i>rit successivement des accroissemens , sur-tout vers 1 790. Elle admet, 
dii-on , le buptéme et la Cène ; mais elle refuse le service militaire comme 
anti-chrétien. L'objet que ces sectaires, se proposent , est limitation du fon- 
dataor 4eUreli^ chi^lî«D>ie, Us n'ont ni prêtres ni clergé parmi eqx; 
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«*«8C ftux prétfet qa*ilâ atlribiifiit tom les maus qu aflEUgtnC YEijSm ehr^ 
tienne. Leur goaTemement intérieur est fondë sur régplitë j ils ne tonment 
leur zèle que contre eux-mf^mes , rentre !es vices du cœur et les erreurs 
de l'esprit. Ils prèchi nt une enlirrc souinission aux magisfnfç qm ticnn^rit 
leur pouvoir de Dieu ; ih exercent Thospitalité , et gardent la charité 
fittteffueBijteor langage est, en grande partie, cdni de Jacques Boefanti ' 
Ds litont Je phjaiqaè aitiapinta«l'^'pav«a qoe niomnM elt oorpset esprit li 
ils QOt quelques notions de chimie, et embrassent dans leur doctrine tous 
les temps, depuis la création des anges, la diutc de Satan , la création de 
la terre et de l'homme , etc., etc. Ils sont très-laborieux , remplissent avec 
fidélité tous 1m devoirs de cttojen , et s'eulr'aident dans toutes les occasions , 
^aimntoonim» firèra , lasia aràdlMttant dana [eur aodéU que des haoïnies 
doal ils oati^rouT^ladniilara M k benne ftî. Ce sont presque tous' des 
gens paufves, iUettrés, paysans ^ cultivateurs, gens de métier. Ia Bible 
est pour eux la parole de Dieu ; ils ont pour elle le plus profond respect , etc. 

Il y a plusieurs sociétés particulières de Séparatistes, que Ton distingue 
entre elles par quelques diversités dans le Jo^me et la morale. 
. Les BOBobyenses clasws de Séparatistes, quoique venant dans le dogme , 
se réoiiisseiit,. peur ainsi dire, 4aiis nne aanla elasBe, vdativeaMnt à ia< 
pureté de la moiale , et l'on ne peut qu'approuver des se<Hei où l'anioar de 
Piett , du prodhain, sont les principaux points qui les dirigent» 

SIONITËS {cùojensde Sion), 

FRËRES DE SION. 

Des Norwégiec(s , auxquels s étaient unis quelques Danois et Suédois, sous 
le titre d'anemblée de plains et à*étrang»rs , ayant été eiilés de BcagemeSj 
leur principele habitatum , en 1743 , pour avoir troublé l'Eglise natimniale , 

vinrent , en 1744 > sous le nom de Sionites, former uu établissement dans 
le Holstein. Altona fut la ville qu'ils choisirent pour s'y fixer Ces individus, 
au nombre de quarante-huit, affectaient une sainteté extraordinaire, por- 
taient de longues barbes, une ceinture de lin, un bandeau blanc au bras, 
sur lequel était brodé en long» le mot Shn et on autre eaiactère mystique. 

L'un d'entre aux» Geoi^es Kleinow , se disail prophète et in^iré; ea 
que les autres croyaieot de bonne foi ' 
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a!t6 szctBS icvsnQtrcs; 

Un nommé 

hê but de cette êociétè était de repvëMntei» la riga» dn^ roi de Sion , dont 

ib W prétendaient îes enÉins; ils assuraient que leur roi considérait tout 
lè bien.ouie mai qu'on leur faisait coin me fait à Im même ; ih distribuaient 
despaaseportcà de» ôniâsaires chaînés d étaiiiir le règne universel du Ghrtat. 
Ils désapproimifiatlftii^i» tmAmâmtUbêfXismÊ àmmAnêi cèui- 
gHÔfnfr kft) mmm dm- ceox^'îla mbiqpliaàMftft» L» tijonr àt' osa^nnket, 
quoiqM Kwiaétwgm, ayoAt paru drog ( wwr MK, pana qaW lafaMaMt da 
se soumellre attlt loi*, principalement eo ce qui concerne les mariages , la 
l4août de la même année on leur ordonna dv se reùrer sans bruit. Quel- 
^usstuxls choinrent. rémigraLutu ; d^trcs , quittant, leurs barbes et leurs 
Qeiiitm«9 , s'aaavnflMKltoBKit m» «Wlift «1 aaflb iséglaaiaBt'x du pays. 

Bat 1787) <kM 1*. contté da.Rman, ^lel^nai teilles, fatiaèecat nna 
SOUTelle sacla da Sioniiu, da non du ooiaRu ok ih résidaient , et qa*i]a 

regardaient comnoe aussi s^orô que îa montagne <{e ce nom prè? de Jôrtîs:ilem : 
ils se disaient chrétiens, et cependant ils rejetaient le baptêmt-. On sdc- 
cupa à les convertir j les uns par riusiruction et les autres àxoup de bâton. 
Ce dernier moyen est toujwni oalai qu'empJoia la tjvaoïiia', comme la 
plus eaipéditifaiiajDoiBB'Oaùtaas* 



SOCIÉTÉ 0K CHRISTO SACRUM. 

Cette sodëté fntlondëe, an tSoi , k Daift , psr Ooder da WingMirdj 
aufâan baargmastra da cette Tille , homme d'esprit, incité secrîsteraent pnr 
des Mennonile*^ , ennemis des Réformés. Quoifjn'on trouve dans cette 
société des disciples de Galkin el,de:Litlker^ le« Menoonite» sont cepen- 
dant les plus nombreux. 

Les mem^iras da^ette aggrégatien répètent qu'il» ne wnl^pss une seeU, 
mais uoe laciélé dantlabal est da npprodiar taaiealas religions. 

Ils admettent quiconque croit it la divinité de J. G. , à la rédetaptian du 
genre humain , oprrt'e par les mérites de 1 1 pnssion du Sauveur. 

Cette société commença par quatre membres , el s éleva ensuite* à deux 
OU trois mille. Jusqu'à présout ils n'ont de culte public qu'à 

Le enlta ast divisé aa «Ita dVKlm«ti(»i.at «o cake. dMfitatiaià. U 
premiar a lien taus les dimanches vers la soie. y axpasa -snittoal la 
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grandeurs de Dieu maui&sléas d«o8 les inervdill£& delà crédiion. I«e culte 
diistmetioa a lira Cont te (|iiiiiM|<Mm , TWsJe wir ; on y déreloppt 
Iw priiieipvi'âf^ |t fdî|paii ïériilée. La Cène se célifaire ta.!tom*fu m. 

Cietle*6Miété«tt presqali eoup sûr la plus récente de tootee lesaggréga- 
tions religieuse multipliées à Tinfiai dttU leMÎa «la PffoUHuitânt-, ft ipà 
fin parLagent les métamorphosfts. 

Quoi qu'd en sût , celte âociélé n'était pas encore éteinte en 1Ô09 , mais 
«Ik a'éliit ptft aagoHiitëe , quoique t«Mlnùi« yr h ||raf w bbmwH Mim> 
EDe a pra de prosél^rtet^ «I ne ftit ancoi dbrt pour aTen proconr. te 
pvédiaiÉaua M aoiit paa«l talari^ 



EOSKOLNilLS. 

Las tantatÎTet de quelques prélata rufleaa , k diferaet '«^oqueti poar rec- 
tifier qaolqneaftatei qnia'étaieiitgliasées dans le texte eidaTon de bBiUe, 

donnèrent naissance à la secte des Roskolniks , qui, regardant comme un 
sacrilège de loucher aux livres anciens et aux anciennes pratiques, préten- 
dirent avoir seuls conservé pitre et inaltérable la foi transmise par leurs 
pères. Ds ^ctuèmit lawa^paiatioii d^mie nanîiie édatante veit 1660 « 
loiaque le patriarohe Nicon rëfiwiaa lea lÎTres fituij^qoet, et entraînèrent 
dana leur parti presque la moitié de la Russie. Ds prirent le nom de Starot- 
verzj , ou anciens Crojans ; le parti opposé Iput Honna le nom de Roskot' 
niks , ou rebeiies, séditieux, apostats , sou» lequel ils sont géoéxalement 
connus. 

Leurs grie& contre Nicon et l'Église russe étaient les suivaus : 

t*. Ha avuentintroduit l'usage de frira le aigoe de la crowavec le pouce, 

Undex et le doigt medSus, au lieu de le frire avec le ponee , r«miufaâre et 

Fauricidaire, 

al^. Les Russes du parti de Nicon eniplojaient lept paîna pour la censé" 
«mtion eucharistique , au lieu de cinq. 

3"., Du mot Jésus ils ftusaii'iit trois syllaln/s, un lien Je l'écrire avec deux. 

4*'< Nicon avait rt^ié que les processions autour de l'église commenceraient 
^ gauche an lieu de la droite , et qu'aux inhumations le clergé précéderait 
le cadavre au lira de la aaivre. 

Lea Eeifcdnika ont conserré qudquea OCaa sappriinéaai ils se refusent 

39' 
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êMmmfg» «t JelMinavee ks Gffeoi de l'Église dominante. Ils croient que 
qùnd G. censura les plaidits dianielSy oeh doit sWendre du tabac, 

dont l'usage leur parait criminel , comme celui du thé , du café. 

Ils «iont disséminés flans foutes les provinces de la Russie; les Cosaques 
sont presque tous de leur secte. Leurs églises ne sont pas reconnues , m«ig 
tolérées. Leurs prêtres sont pour la plupart des déserteurs de l'Église russe. 
Vers. las Bumtagnes derOuml, lorsquUb «manquent de prêtres, ils sont 
sqppléëft par des femmes qm fbot.b pnâr», liieat , prêchent , eâ^rent la 
liturgie, à l'exception de la messe. 

Tisse subdivisent en sectes secondaires, dont quelqueS'iiniBt SOnt accn- 
6ees de coutume^ abumitiabies et qui outragent la nature. 

Gomme la plupart des Russes, les Roskolnikâ tiennent tellement à leur 
huhe , que beaucoup d'entre em préféreraient à cette perte cdie de le TÎe. 

Us ont des préjugSfs contre les pommes de terre , parce que leurs pères , 
qui ne connaissaient pas cette racine j n'en ontpas mangé. 

Mais , en jjénéral . leurs préjnt^és contre les pommes de terre, le ca£é,le 
sucre, le thé et le tabac, s'alfaibU^eut de jour en jour. 



JUIFS NIÎGRES DE COCHINj disciples (PAnjn; 
CjàJiTESjSeCtatmrsdeZjlBBjTJi'Z£rt. 

Suivant le récit de Mosseli-Pereira , Juif portugais d'Amsterdam, qui, 
en 1O86, TÎsita Gochin , Tan 4t^o de la création du monde , après, la des- 
truction dii second témple par Titus, 'S(nxante>dix ou qnatrenringt mille 
Israélites pénétrèrent jusqu^ la.cête 4a Hnlabar. Le roi Cheram-Iberimal . 
leur donna ]n ville de Cran^anor . avec une certaine étendue de territoire 
et diverses prérogatives qia I in nt gravées sur des tables de cuivre. Cran- 
ganor leur a^ant été enlevé dans la suite des temps , ils se réfugièrent à 
Cbebin. 

Quoique le climat ait basané ces Juifs nègres de Cochin au point qu'ils 

Sont presque mulAtrrs , ils se croiraient déshonorés s'ils priaient, mangeaient 
ou s'alliaient avec le^ Juifs nègres du Malabar , parce que ceux-ci descendent 
d'esclaves au service des Juits du Crangauor , qui ensuite les émancipèrent. 

Juifs nègres ont neuf synagogues , dont troi* à Cochin et les antres 
dans le Toinusge. 
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Suivant un ancien écrivain juif, i! y a quatre sectes parmi les cnfans de 

Moïse : les Rabbaniles , les Caraïles , les Samaritains , et les disciples d'Anan. 

C«t d«niien panisMot unir le milieu entre les Ganltes el les Télnudistes. 
Las GaraltaB rejettent les trnditioiis talmndiques, et par cette raison ils 

sont rtéteslés de ceux qui les admeltmt. On trouve quelques Caraïtcs dans 

la 1 Lirquie d'£nrop«, daoa la Pologne, sur-tout en Ukraine, où ibsont 

cultivateurs. 

Un uomme ZabbatUaïtcs les sectateurs d'un 2LaLbatliaï-Zevi qui, au di.v- 
septitme eiède .'On Turquie , se donna pour le Messie. Obligé d*opter entre 
être empalé ou se fidre MoBubmui , il prit ce dernier parti; nuis «a secte 

survécut à son apostasie , et actuellemeut encore on prétend qu'il y a à 
S ilnTii'fTir des partisans de cet Tm|>osteur, <jni , profossanf pxff'rirrirfTuent 
llaldiuiaiue , observeut eu patUculier les rites judaïques, m- >r ruarient 
qu'entre eux, et babitcnt tous dans le même quartier de lu viiie , sans 
communiquer arec les Musulmans^ si ce n'est pour leur connnerce et ân» 
les mosquées. Ds n'entrent jamais dans les synagogues, et n^avouent point 

leur scliisme. 

/ribl>:if Knr-Zevi avait eu j>arnii les Juits an'>lrit« , ItoU.Hi î ii* et polonais , 
beaucoup daabérens, qui se sont perpétués en petit iiuiubrc jusqu'à nos 
jours. 

CUASIUIM. 

Un rabbin, nommé Israël, se rendit trcs-(kmeux à Micdzj vortï , en 
Ukraine, entre les années 1760 et 1765. Cet homme , rempli d'ambition , 
mais dépourvu de connaissances talmudiques, et ne pouvant se filtre un 
nom par son savoir, chercha d'autres moyens pour acquérir de Tinfluenee > 

il se lit exor( i';t(\ 

Pour réahafc'i ses desseins, Israël prit 1p masque d'inip pii'd' rxempl;iire, 
et ajouta à son nom celui du JJttlschem , ou possesseur du nom de Dieu. En 
moins de dix ans il ont plus de dix mille sectateurs qu'il appela Ckasiâim* 
Ce nom désigne des homimes qui, non contens de suivre les lott rituelles 
de Moïse, travaillent h s'unir plus intimement k Dieu par leur sainteté. 
Mîtishii-iitôt on drrnnvrit fpip cf>s bommes, SOUS le manteau de rhypocrisie,- 

cacliaient une proiuiiJu aninuiahté. 

Israël Sais^um , pour soutenir sa doctrine, qu'on attaquait de toutes 
paris par des écriu dans lesquels ou prouvait que sa secte était nuisible k 
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la reljgiûu judaïque «1 à rÉUt,«*eflbrce de gignerlee |»Ue ridies, en pv> 
Uîent un écrit qui eat le code de m dootrine^ il ÛéÊmà à «M adUreas • 
eone les peines spiritaelleB les plus sévères , de cultiver leur esprit* Cent 

qui ont des lumières doivent chercher à les étouffer; car il est daDgeretlX , 
dil-il , de faire intervfinîr la raison dans les matières de relipon. Il ne veut 
pas qu'en priant Dieu on verse «ies larmes , parce qu'un père voit avec plus 
jde plaisir ses eufans joyeux que mécoiileus et tristes. 

Voici maintenant nue des prindpeles BMitmes de la setle t 

» Si quelqu'un a commis ou veut commettre des pédiës, il peut se pror 
» mettre Fabsolution de la part de son dief , sans s'astfcindie à dbanger de 
»• conduite , à mener une vie réglée. 

Ce principe détestable , sur-tout pour les gens qui n'ont pas ou qui <Ait 
très-peu d'instruction , accrut le nombre des partisans de Balscbem à tel 
pmnt qu'on en comptait quarante miUe Ion de sa miort » arriTifo quinm ans 
après la fondation de m secte. 

Les sectateurs de Batsehemûnùt imprimer deux ouvrages posthumes de 
leur fondateur. Dans le preinior , intitulé : Kesser Schemfo%¥ , Balscbem 
leur donne une absolulion générale de leurs péchés, commis ou à commettre, 
sous la couduion qu'ils feront de leurs fils des TalmudiRes* Son âme enfant 
été nvie en extase dans le Ciel, rardiange Micbaél, le proteeteor des 
Juift, lui a dédaré qu'à cette condition font péehenr pouvait non-seule- 
ment obtenir la rémission , mais même une récompense de ses crimes 

Dans le second ouvrage postburac sous le titre de Likute Amomir , 
^Iscbem y enseigne que pour s'uuir à la Divinité , il dut commettre péchés 
sur péchés i plus ils sont horribles, plus on lui est agréable ; car Dieu étant 
le premier sur Jféebette des étm » et le plus grand pécheur étant au dernier 
échelon, entre eux il y a une espèce de eontigiâté» en se figurant que 
^'échelle est d'uj^e forme circulaire. 

Un des directeurs de la secte a commenté les principes du fondateur 
dans un écrit dans lequel il proscrit tout exercice des vertus. Mais le livre 
le plus abominable , intitulé Noam Hamàech , a pour auteur Meleefa , 
nn autre des direcleats. Mchem avait accordé rabeolutioa ^éiale sous 
des conditions que Ton ne pouvait pas toujours rempUr; Melech va plus 
loin : il enseigne que chacun des directeurs peut absoudre des plus grands 
for&its passés et futurs , si lui directeur a la volonté de les commettre i 
^1 excite même à s'y livrer, en promettant aux coupables que n'ayant 
redouter aucune puissance terrestre , ils maitriseiont lu nature par leurs 
prijkms, pourvu tieutelb^ <jue la sec^e reste $dèle \ ses en|^9enMns.^,v 
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JACOBEOS ou SIGILLISTES. 

UaeonfMMur peut obliger un pâûteikt volaar, mmnîii, i niwn j wire, «te., 
à réféler w»c<»uplioea«a nutffÊUnlt chaîné de prévenir et de punir les délits 

qui intéressent la société; mais un pcniteat ne doit pas déclarer nominati- 
Tement ses complices h un rr ntcssear , h moins que cette décUmtioo ne 
soit indispensable pour l'intégnié du su coufessiuu. 

Cependant j «n Portugal , on vit pendant quelque temps d*autrea "m^îm^^ 
prévaloir dana certaines communautés religieuses , où le despotisme mo» 
nacal des supérieurs imposait aux sobordonnés Tobligation de dévoiler non- 
seulemeut leurs fautes, mais encore celles de leurs frères, de leurs com- 
plices , et pliait tous les membres des communautés régulières sous le joug 
d'une obéissance aveugle. 

Cette doctrine abominable , qui prit naissance en Portugal , fut soutenue 
per des emviee» publics « désignés sous le nom de 7*Aufe«, Maximatj 
f^Mimbf e Observanciasâajacobea. Les partisans y ajoutaient une piété 
outrée et mystique. On les nomme SigiUtSies , comme donnant atteinte au 
secret de la cr»!ifiession ; et Jacobeos , parce que dans la salle où ils avaient 
commencé leur» complots , il j avait un tableau présentant l'échelle de 
Jacob* 

Deux cardinani publièrent « en 1745» des lettres pastorales et des édit» 

contre cette doctrine , qui avait pour défenseurs trois évéques portugais. 
Benoît XIV donna la même année un bref contre le zèle indiscret qui 
voulait assMjétir les pénitens à nommer leurs coinjtlices et Iph lieux de leur 
r^dence. U publia successivcineai à ce sujet quatre buUes, dont la der- 
nière est de 1749» Vingt ans après , eu 1769, l'Inquisition rendit un édit 
contre les JaaÂeas x c'est peut-être la seule fi>is quW ait eu 4 louer ce 
tribunal. La même année, le roi Joseph donna sou plaoet à la bulle du 
Pape , et fit imprimer , en un vol. iu-fol. , tous les docuraens relatifs à la 
secte des Jacoàeos , qu'on traite d'infâmes. L'auteur de ce Mémoire s'éiève 
avec force contre les sectateurs de celte doctrine , qu'il n'hésite pas d'ap- 
peler abominables, scbismatiques» séiUtieux, dont les principes , comme > 
ceux de Widef , conduisent à lu Monarekomaehie, 

Â la fin du pontificat de Rezzonioo^ tous les Jacobeos avaient été mis en 
réquisition par le parti jésuitique, qui gouvernait Rome, pour cabaler et 
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ooiiq>1otter contre le gouvernement portugaii. Le pape Gément XIV ( Gan- 
gandli), en les abandonnant an rcftentîment du roi, exigea que pour 
llioDDeur de Rome on se tût sur beaucoup de choses. Il est prouvé que ler> 

Jacobeos entravaient les réformes utiles qu'on exécutait à cpftc (époque en 
Portugal ; ils firent même une levée de l)otîcliers contre le tribunal de la 
censure , par le mojen de l'évéque de Cuimbre, que Ion fut obligé de ren- 
fermer pendant quelques années. 

Quelque temps après cette secte s'éte^it d*elle>niéme. Quelques écri- 
vains prétendent qu'on a grossi les torts de Jacobeos , et quee'M itnpiNKiiS) 
comme beaucoup d^autres , sujet k révision* 

JEZIP ou YESIPIS. 

De toutes les sectes nées en l^Iésopot^imie parmi les Mttsuîmans , après la 
mort de leur prophète, la plus remarf|uul)le , et la plus utiieuse selon quel- 
ques-uns , e&t celle deiJezideSg ainsi appelés de leur fondateur Cheick'Jezid, 
ennemi juré de la fianîlla d*Ali. Ces Jesides . répandus dans diverses eon< 
trées de l'Orient, habitent snr-tout les montages de Singiar, situées an 
milieu du désert qui est au sud de Nisibe. Leur doctrine est un mélange 
des erreurs des Manichéens , des Mahométans et des anciens Perses. Elle se 
conserve par la tradition orale , car ils n'ont aucun livre; il leur est même 
défendu d'apprendre à lire el à écrire. 

' Le point fondamental de la croyance des Jesides est d'avoir le diaUe 
pour and , de prendre les armes ponr le défendre , quoique par respect ils 
ne prononcent pas son nom; ils ( vitent l'emplm des termes qui en appro- 
chent par leur consonnancc. Quiconfpie le« fréquente doit veiller sur sa 
langue; car s'il lui arrivait de prononcer les mois diaùle maudit J et sur-tout 
maudit soit le diable l il courrait risque d'être tué. 

Le diable est mentionné parmi jenx sous le nom de SleAiek Afessn-» Is 
grand ehrf. 

Ils vcD&rent tous les prophètes et les saints du Christianisme qui ont 
doTiîîé leurs noms aux divers monastère« situés dans leur pa^^, et qui se 
sont plus ou moins distin^^ués dans le monde, selon que le diable était 
plus ou moins avec eux; mai» aucun de ces prophètes n'en a reçu 4e'si 
grandes fiivenrs que Hoise^ J. G. et Mahomet. Dieu est le maître suprême j 
pais c*est «m diable qaH • confié i'«xécntiQik de ses voloptés. 
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Dè» que le soleil par^t «or IflKifWiii , 1m SMm te CounMni vert ^orient , 
kg piMb Bii»0t Ia fnmt contce tenv, «n «dMint ]«• ittrcs; pour lui nodra 
Mculle, il| M xeCireiit à Vémri , afia de n'éti* tus d« penoniu. 

Us n^onl ni jeûnes , ni prières. Lear fimdateur a ntisfiiit pour toas S6r 
<lisciples jusqu'il la fin du monde ; ils en sont assurés par ses révélations* 

N'.iyant ni prières, ni jeûnes, ni sacrifices, il» ont cependant quelqnei 
féUs. Le dixième jour de la lune dWût, ils s'assembleat de Gheick-Adi ; 
leurs frères des contrées éloignées accourent à cette réanioii , qui dure un 
joor «t nae nail toato entière. A cette assemblée se rendent anssi les finnuiee, 
vab nen les filles , des villages voisins ; et après qu'on a bien mangé , bien 
bn pendant cette nttit , on éteint les lumières , et le silence dure josqn'l 
Faurore ; on ignore eo qui se passe dans cet ipteryalle. 

La laitue et les courp^eg sont les seuls alimeps dont ils s'abstiennent; leur 
pain est d'ortie, jaiiijis Je froment. 

Pour chef de la religioa , ils reconnaissent le cheick qui gouverne la 
triba è laqaeDe est confié le tinnbcan dn Glteick«Adi , restauratenr de kur 
aecte. Le cheick de cette triba doit tou|owrs être un descendant du Clieidl* 
Jesid. De tout le butin que leur procurent les assassinats , ils envoient une 
partie 2i ce cheick, pour l'aider k exercer l'hospitalité, 

Le$ Jp^ides ne doivent pas couper leurs moustaches; qaelqnes-uns les 
ont 61 touffues , qu'à peine on leur voit la bouche. 

Ils croient que le^ âmes des défunts yont dans un lieu de repos, où elles 
sent heureuses proportionnément k leurp mérites, et qu'elles apparaissent 
quelquefois en songe k leurs parens, k leurs amis , pour leur donner des 
conseils. An jour du jogepient nnifcrs^^ le> Jesjd^V iront an paradis ter* 
NStre avec leurs armes k b main. 

Lu uationjezide se compose de beaucoup de tribus indépendantes les unes 
(1^ s autres. Plusieurs de ces tribus sont dispcmpes dans les terres du prince 
Giuiamerk, du prince de ^ezira , dans les montagnes soumises au gouverne' 
memde IKarbekir* Panni celles qui habitent les domaines du prince d'Anui- 
dle , est la plus noble tribu de la nation fende, celle qu'on nomme Cheikan, 
dont le chef civil, appelé A/ir ou prince, est le chef spiritud de la secte» 
et gardien du tombeau du Gheick-Adi, Mais la partie la plus puissante , 1» 
plus terrible de la nation jezide , est cf Uc qui occupe les monts Sangiar, 
entre Mosfiul et le fleuve Kabal : peu d'aiinoes se passent sans qu'ils déva* 
Usent quelque' forte cararane. }h crment làïre une eeurre m#itoire , jors* 
qu'ils immolent un descendant de Ifabomet» ouun doeteurdesaloi. 

Le Grand-Seignisur tolère |esMdc^* Pfroe que quiconque admet let 
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jkigmct ftndMBmtanx de in etoytanûa, 'e*eit4"dir«> qfficou^v 

que IXèa seul est Dieu, et que Mahomet est son prophète, doit, sui- 
vanr \os docftenn, ètit considéré comme fidèle» dàUl min^uer de toui 

4e re»te. .... 
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Nota. Les Sectes Mystiques nncienoea et modernes qui concernent li 
religion catholique 5ont à la iiu du Tome Y , qui termine la Religion Ca- 

Npnsevens soivi le mÂme ordre poar les Secte» k la enite des divene» 
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